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AVIS    AU     LECTEUR 


Le  volume  que  nous  lui  préfemons  allait  être  livré  à 
l  imprejfton  au  moment  oii  zM.  Chajlel  fut  furpris  par  la 
mort.  Sa  famille  &  fes  amis  croient  remplir  un  pieux 
devoir  envers  lui  en  donnant  à  cette  œuvre  la  publicité  à 
laquelle  la  dejiinait  fon  auteur. 

"Dans  la  nouvelle  réimprejfion  de  la  Vie  de  Calvin, 
par  BoLSECj  que  contient  ce  volume,  on  a  apporté  le  plus 
grand  foin  à  maintenir  au  texte  fa  pureté  originale  f  et  à 
conferver,  fans  aucune  altération,  l'orthographe ,  le  tour 
naïf  &  les  vieilles  exprejions  de  f  époque.  On  a  reproduit 
très-fcrupuleufement  l édition  de  Lyon  de  i')'J'J. 

L'Editeur, 


f?^ 


INTRODUCTION 


^yI^^01{SCIU'0CN^  veut  apprécie?-  un  homme  qui  a 
exercé  fur  fon  époque  une  grande  influence,  il  faut 
î étudier,  non-feulement  fous  le  rapport  de  fa  per- 
fonne,  defes  habitudes  &  des  faits  de  fa  vie,  mais  encore  fous 
celui  des  conféquences  que  fa  fcience ,  fes  opinions  &fesfyjlè- 
mes  ont  pu  entraîner  après  eux. 

Tour  le  premier  point  de  vue  il  faut  confulter  fes  con- 
temporains, cejî-à-dire  ceux  qui,  ayant  vécu  avec  lui  & 
l  ayant  connu  aujjl  intimement  quil  a  été  pojfihle,  ont  écrit 
fur  lui,  fans  avoir  la  volonté  ou  fe  trouver  dans  la  nécejfîté 
d  être  fes  apologifles  ou  fes  déiraéîeurs. 

Tour  le  fécond,  il  faut  au  contraire  recourir  à  ceux  des 
auteurs  modernes  qui,  examinant  tout  ce  qui  a  été  dit  ou 
fait  avant  eux,  réfument  tous  ces  travaux  &  prononcent  un 
Jugement  motivé  définitif. 


Cejî  ce  que  nous  allons  faire  pour  Calvin. 

Celui  qui  a  répandu  le  plus  de  lumières  fur  cet  homme, 
celui  de  fes  contemporains  qui,  Tayaut  vu  de  près,  a  été 
f  objet  d  abord  de  fes  faveurs  &  enfui  te  de  fa  haine  &  de  fes 
perfécutions,  ceJî  Bolsec. 

Calvin  était  mort  en  ij'â^;  &  en  i  ^//,  fes  cendres  étant 
à  peine  refroidies,  fa  biographie  par  'Bolfec  paraiffait.  Très 
Sun  fiècle  plus  tard,  les  feéîateurs  de  Calvin  ont  traité  cette 
biographie  de  libelle  &  de  recueil  de  calomnies;  mais,  lors 
de  fon  apparition,  elle  ne  fut  t  objet  £  aucune  attaque.  Il  ny 
avait  que  trei-^e  ans  quêtait  mort  cet  homme  qui  avait  laiffé 
tant  de  partifans  &  de  gens  intérejfés  à  le  prôner,  &  néan- 
moins fon  biographe  a  pu  écrire  les  faits  qùil  a  articulés  J ans 
recevoir  aucun  démenti  de  fes  contemporains.  T) ans  fon  livre 
il  y  a  beaucoup  de  pajfages  qui  font  en  oppofition  avec  la  vie 
de  Calvin  écrite  par  'Bèie,  ami,  continuateur  &  fuccejfeur 
de  Calvin;  mais  thijloire  a  admis  la  plupart  des  dires  de 
'Bolfec  comme  incontejlables. 

Le  temps  a  réhabilité  'Bolfec  aux  dépens  de  Bèie  &  autres 
apologijîes  de  Calvin.  Un  Genevois,  qui  a  fans  doute  lu  dans 
les  archives  de  fa  ville  natale  ce  livre  rouge,  auquel  Bolfec 
renvoie  le  leéîeur  pour  prouver  la  vérité  de  ce  quil  avance, 
rend  un  éclatant  hommage  à  la  bonne  foi  d'un  hijiorien 
accufé  pendant  deux  fiècles,  &  furtout  par  Bayle,  d'être  un 
odieux  pamphlétaire.  «  La  plupart  des  faits  racontés  par  le 
«  z^édecin  Lyonnais,  dit  f. -24.  Galiffe,  font  parfaitement 


«  vrais  (i);  je  ne  crois  pas  quil  ait  fciemmem  memi, 
«  comme  les  panégvrijies  de  Calvin  tont  fait  fur  prefque 
ce  tous  les  points  &  le  font  encore,  jj 

En  comparant  tous  les  écrits  &  monuments  hiftorîques  qui 
fe  rapportent  à  Calvin^  on  arrive  à  cette  conclufion  forcée  : 
quil  y  a  beaucoup  plus  de  véracité  dans  Tefprit  du  vindicatif 
'Bolfec  que  dans  le  panégyrique  de  'Bèie,  difciple  &  fucceffeur 
du  réformateur  Calvin.  V^us  pouvons  même  ajouter,  avec 
zM.  le  doâeur  Galije  fis,  quon  fe  fait  difficilement  une 
idée  de  la  prodigieufe  quantité  de  faujfetés,  réfutées  par  les 
protefiants  eux-mêmes,  que  les  réformateurs  Calvin  &  de  'Bè^e 
ont  trouvé  moyen  (TentaJJer  fur  leurs  viùlimes;  &  'Bolfec  en 
était  une. 

Des  auteurs  modernes,  confciencieux  &  éclairés,  tels  que 
zMzM.  Jules  'Bonnet  &  cAdolphe  Franklin,  mais  qui  s'en  font 
trop  rapportés  à  une  opinion  généralement  accréditée  &  qùils 
nom  pas  jugé  à  propos  de  vérifier,  ont  parlé  de  ï  ouvrage  de 
Bolfec  comme  étant  un  libelle,  un  pamphlet.  TJ autres,  qui 
partageaient  la  même  opinion,  excufaient  néanmoins  T auteur; 
parce  quil  était  paffionné  &•  avait  de  trop  jufies  (S*  fortes 
raifons  de  Tètre  &  de  haïr  tout  ce  qui  concernait  Calvin  (2). 
Cependant  lun  deux  ajoute  :  que  les  réfutations  modernes 


(1)  Notices  généalogiques,  tome  «  gnages  de  Théodore  de  Bèze   84 

m,  p.  547.  «  de  Calvin  contre  lui  (Bolfec),  parce 

(3)  «  Mais,  dit  J.-A.  Galifîe,  t.  IH,  «  qu'ils   l'ont  perfécuté  d'une   nia- 

o  p.  xviij,  de  l'ouvrage  précité  :  J'ad-  o  nière  fi  infâme » 

«  mettrai  encore  moins  les   témoi- 
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des  accufanons  les  plus  graves  de  fon  livre  prouvent  que 
t auteur  avait  pu  fe  tromper  de  bonne  foi;  &  que,  quant  à  fes 
détails  fur  les  événements  de  i^^y,  il  nef  que  trop  vrai  quils 
coïncident  fur  beaucoup  de  points  avec  les  documents  offi- 
ciels, ce  qui  s'explique  par  le  fait  que  fauteur  vivait  alors 
fur  le  territoire  bernois.  éMais  on  ne  peut  nier  quun  réqui- 
fitoire  contemporain,  auffi  grave  que  celui  de  'Bolfec ,  fur  des 
faits  fi  intimement  liés  à  Thifoire  de  Genève,  ne  foit  en 
harmonie  fur  plufieurs  points  avec  T  indignation  générale  de 
toute  la  Suiffe  &  des  autres  pays  voifins  contre  les  magijîrats 
calvinijîes  de  ï époque. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  il  efl  ^habitude  î appeler 
pamphlet  ï  ouvrage  publié  par  'Bolfec  &  même  de  le  confi- 
dérer  comme  un  libelle  fans  valeur  hiforique.  Lorfquon  aura 
lu  les  notes  &  documents  que  nous  avons  réunis,  on  fe  con- 
vaincra pourtant  que  fur  le  plus  grand  nombre  des  points  la 
véracité  de  fon  livre  efl  complètement  établie  ;  &  que,  s  il  y 
a  eu  contre  lui  un  déchaînement  aufjl  général,  cela  efl  dû 
uniquement  au  nombre  &  à  î habileté  de  fes  adverfaires,  qui 
étaient  irrités  de  voir  Calvin.,  leur  dieu  &  leur  idole,  def- 
cendu  par  lui  de  fon  piédefal. 

Enfin,  de  nos  Jours,  nombre  d'écrivains,  de  croyances, 
d'écoles  &  de  doéîrines  diverfes,  ont  apprécié  Calvin  &  fon 
œuvre  avec  toute  l'impartiale  liberté  que  notre  fiècle  a  fait 
prévaloir  en  ces  matières.  tN^us  ferons  paffer  les  plus 
importantes  de  ces  appréciations  fous  les  yeux  du  leéleur. 

oiinfi,  par  la   réunion  de  toutes  ces   opinions,    avec   le 


récit  de  'Bolfec  convenahlemem  annoté,  ï homme  &  le  fyjième 
feront  univerfellement  jugés  ;  &  toute  perfonne  de  bonne  foi 
faura  à  quoi  s  en  tenir  fur  Calvin  &  fur  fa  religion  prétendue 
réformée. 

Cet  homme  avait  de  grandes  facultés  intelleâuelles, 
mais  de  cœur,  point.  cÀuffi,  foit  amour-propre,  foit  ténacité 
dans  f es  idées  &  haine  du  catholicifme  (i),  il  ne  reculait 
devant  aucune  conféquence.  Ceux  qui  fe  font  dits  f  es  fuccef- 
feurs,  nom  hérité  que  defes  défauts  &  nullement  de  fes  qua- 
lités; &  Calvin  ne  pourrait  reconnaître  pour  fes  difciples  des 
gens  dont  toute  la  religion  confijle  de  nos  jours  en  une  philo- 
fophie  honnête  &  terre  à  terre,  légèrement  teintée  de  chris- 
tianifme  (2).  éMais  fi  les  héritiers  de  Calvin  nom  pas 
continué  fes  principes  religieux,  ils  ont  fuccédé  du  moins  à 
fa  bile  &  à  fa  foif  du  pouvoir .  cAuJJl  fon  na  quà  confulter 
les  divers  monuments  de  thifloire  religieufe  à  Genève  depuis 
le  XVI^  fiècle  jufquen  18^2,  pour  fe  convaincre  de  T intolé- 
rance haineufe  avec  laquelle  la  Compagnie  des  Tajieurs  &  les 
autorités  civiles  de  cette  ville  en  ont  toujours  agi  envers  les 
Catholiques  (3).  Quon  life  la  vie  admirable  à^^A..  Vuarin, 


(i)  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  pièces  (3)    Pour   n'en    citer    qu'un   feul 

imprimées  dans  le  cours  de  ce  volu-  exemple,  en   1809,  le  Confeil  d'Etat 

me,  &  que  nous  croyons  férieufes,  la  de  la  ville  de  Genève  rendit  un  édit 

Inaine  de  Calvin  contre  le  catholicif-  contre  les    Apoftats  (ceux  qui  quit- 

me  n'avait  eu  pour  caufe  que  les  dé-  taient  la  P.  Réforme)  portant  •  que  les 

ceptions  de  fon  ambition.  «  citoyens  &.  bourgeois,  lorfque,  con- 

(2)  Les  catholiques  ont  une  croyan-  «  tre  leurs  ferments,  ils  auront  chan- 
ce, mais  les  proteflants  n'ont  que  des  «  gé  de  religion,  feront  déchus  de 
opinions  religieufes.  a  tous  leurs  droits  &  prérogatives  de 


écrite  par  MM,  Martin  &  FLtURY_,  on  fuivra  pas  à  pas  & 
avec  détail  tous  les  dénis  de  jujîice,  faux-fuyans,  manque  de 
parole,  perfécutions  dont  fe  font  rendus  coupables  la  vénéra- 
ble Compagnie  des  Tajleurs  &  le  pouvoir  genevois  contre 
des  concitoyens  qui,  à  leurs  yeux,  avaient  l  impardonnable  tort 
d'être  catholiques.  On  y  voit  fe  développer  toutes  les  rejfour- 
ces  qu  emploie  une  intolérance  fyjlématique  pour  arriver  à  j es 
fins  (i).  cAu  refle,  îhiftoire  tout  ^r\x.\kxQ.  prouve  que  le  pro- 
tefiantifme,  fi  âpre  à  revendiquer  pour  lui  la  liberté  des  cul- 
tes &  la  tolérance,  ne  fe  réfigne  guères  à  les  refpeder 
lorfquil  efi  maître,  &  quil  nef  forte  de  crimes  qiiil  nait 
commis  pour  arriver  au  but  quil  voulait  atteindre.  Car, 
ainfi  que  font  dit  zMzM.  zMartin  &  Fleury  :  le  caraéière 
difiinélif  de  la  'Réforme  ejî  de  s'entendre  facilement  avec 
toutes  les  négations  du  Chrifiianifme,  &  de  garder  fans  trêve 
&  fans  compromis  fes  profondes  &  irréconciliables  averfions 
contre  le  Catholicifme.  oiufft,  comme  on  fa  toujours  obfervé. 


o  la  cité,  &  bannis  â  perpétuité,  foas  diiïantes  contre  la  révocation  de  l'E- 

«  peine  de  la  vie,  avec  défenTe  de  les  dit  de  Nantes  U   la   perfécution  des 

«   retirer    dans    notre  ville   &.   terre  religionnaires  en  France.  Son  intolé- 

«  d'icelle,  à  peine  de  mille  écus  d'à-  rance    était    plus    odieuTe    &    plus 

a  mende.  »  cruelle;  &  en  outre,  plus  tard,  il  ne 

Le  26  novenabre  1685  (un  mois  &.  connailTait   que   i'oppreffion   brutale 

demi  après   la   révocation   de   l'Edit  des  confciences,  à  une  époque  où  la 

de  Nantes,  qui  eft  du  22  oflobre  de  tolérance  régnait  au  fein  de  la  France 

la  même  année),    le  Confifloire   de-  catholique. 

mande  formellement  au  Confeil  d'E-  (i)  Voir,  dans  ce  volume,  la  note 

tat   le   renouvellement  de  l'Edit  de  que  nous  avons  mife  fur  l'Union  Pro- 

1609  contre  les  apoftats.  Il  poufTait  tejiante. 
en  même  temps  des  clameurs  étour- 
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la  tolérance  protejîame,  là  où  elle  préfide  aux  réfolmions  de 
lEtat,  peut  fe  réduire  à  ces  deux  mots  :  lEglife  catholique 
ejl  libre j  fous  la  condition  exprejfe  &  fine  quâ  non  quelle 
fera  toujours^  partout  &  abfolument  aiïervie  (i). 

Celaejî  jî  vrai  &  fi  généralement  reconnu,  que  zM.  cAncil- 
lon,  auteur  protejiant,  dit  dans  fon  Tableau  des  Révolu- 
tions du  fyflème  politique  de  l'Europe,  tome  III,  p.  8}  : 
«  Une  parfaite  égalité  avec  les  catholiques  neût  pas  même 
«  fatisfait  les  religionnaires  (vers  i^âo).  C^on  feulement 
ce  ils  ne  voulaient  pas  être  ajjervis;  ils  voulaient  être  les 
ce  maîtres  &  ne  voyaient  la  liberté  que  dans  la  domination 
ce  de  leur  culte  &  la  ruine  de  leurs  ennemis,  n 

Quon  life  la  lettre  adrejfée  le  i6  avril  182c  à  lord 
Tenderden,  chef  de  la  jujîice  en  oAngleterre ,  par  le  démo- 
crate Cobbett,  on  verra  quen  c4ngleterre,  fous  le  règne 
(/'Elisabeth,  de  i^^8  à  160 j,  les  perfécutions  que  ton  a 
exercées  contre  les  catholiques  dépaffent  en  cruautés  &  en 
atrocités  tout  ce  quon  a  pu  reprocher  à  ïinquifition  d'Efpa- 
gne. 

c4u  rejle,  il  ejî  reconnu  que  toujours  &  partout  les  hugue- 
nots auraient  volontiers  fupprimé  la  liberté  de  confcience. 
Th.  de  'Bèie  a  dit  en  termes  formels  :  Libertas  confcienciis 
diabolicum  Dogma.  (Epift.  Theol.  i.) 


(1)  A   Genève,    les    mots  Protef-  religieufes,  mais  démolition  de  l'édi- 

tantifme,  Calvinifme,  ne  veulent  pas  fice  catholique,  négation,  anéantiiTe- 

dire  énonciation  de  certains  princi-  ment  des  traditions  du  pafTé. 
pes,  affirmation  de  certaines  tliéories 
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Quant  à  Calvin,  fes  opinions  à  ce  fujet  font  ajj'ei  con- 
nues (l). 

Les  Genevois,  fes  fucceffeurs,  ont,  prefque  Jufquà  la  fin 
du  XVIW  fiècle ,  fuivi  fes  traditions  &  manifefié  leur  into- 
lérance, même  en  matière  littéraire.  En  JÔOO,  le  26  avril, 
le  Confeil  de  Genève  décrétait  défenfe  d'imprimer  les  Eflais 
de  Montaigne,  &  cela  fur  la  requête  des  minifires  (Grenus, 
fragments  biographiques) 5  &  en  lyô^,  /'Emile  de  J.-J. 
Rouiïeau  fut  condamne  à  être  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau, oiuffi  T^ujfeau  renonça-t-il  alors  à  fon  ingrate  patrie, 
dans  fa  lettre  adreffée  à  zM.  le  premier  fyndic  Favre,  en  date 
de  zMotiers-Tr avers,  du  12  mai,  même  année. 

^T^ous  avons  le  plaifir  de  compter,  parmi  nos  amis,  nom- 
bre de  Calvinifies  ou  Luthériens,  dont  nous  faifons  le  plus 
grand  cas,  à  la  croyance  près  pourtant;  mais  nous  devons 
avouer  que  nous  avons  aujjl  connu  des  Calvinifies  auxquels 
on  peut  appliquer  ce  que  (iM.  Emefi  %enan  (Vie  de  Jéfus, 
page  327)  *^'^  ^^-^  Tharifiens  :  «  C était  en  général  des 
a  hommes  dun  efprit  étroit,  donnant  beaucoup  à  ïexté- 
a  rieur,  d'une  dévotion  dédaigneufe,  officielle,  fatisfaite  & 
ic  afiurée  d  elle-même  (2).  jj 


(1)  Le  Calvinifme  n'a  prefque  plus  (2)  Il  y  a  déjà  plus  de  deux  fiècles 

de  foutien  nulle  part  ;    c'efl  une  pa-  qu'un   calvinifle  diflingué  parmi   fes 

pauté  qui  n'a  eu  qu'un  jour  ;  c'efl  une  coreligionnaires  &.  qui,  les  voyant  de 

fefte  éteinte,  morte  de  fa  haine  pour  près,  avait  pu  les  apprécier  &  s'était 

les  autres  fefles.  (P.  Leroux,  art.  ar-  converti,  difait  :  «  Il  n'y  a  calviniRe 

minianifme,  de   l'Encyclopédie    nou-  qui  n'ait  une  haute  opinion    de    foi- 

velle.)  même  84  qui  ne  crut  devoir  perdre 
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c/ifais  fi  'Bolfec  /erre  Je  vives  lumières  fur  la  vie  &  la 
doéirine  de  Calvin,  f on  rravail  neji  pas  fuffifanr  à  un  aurre 
point  de  vue,  à /avoir  :  celui  des  dérails  fur  cerraines  parries 
&  de  certe précifion  des  fairs,  relie  quelle  doir  réfulrer  dune 
érude  férieufe  des  documenrs  conremporains  &  officiels. 

La  ville  de  Genève  a  éré  le  rhéârre  de  la  plus  grande  par- 
rie  de  la  vie  de  cet  homme,  &,  chofe  étonnante,  depuis  fa  mort 
&  prefque  Jufquà  nos  Jours,  fa  mémoire  y  a  éré  fobjer,  en 
apparence  du  moins,  d'un  férichifme  &  d'une  idolànie  mille 
fois  plus  ahfurde  que  la  prérendue  adorarion  des  faims  & 
des  images,  invenrée  par  des  gens  diffidenrs  d-  ignoranrs 
pour  tartribuer  aux  Carholiques,  qui  nadorenr  que  TDieu. 
cAntérieurement  à  iSjo,  les  auteurs  qui  fe  fonr  occupés  de 
Thijloire  de  Genève  ont  prefque  toujours  écrit  avec  un  but 
arrêté  d avance;  &,  fans  confulter  les  fources  réelles,  ils  fe 
font  bornés  aux  légendes  partiales  &  erronées  des  'Bonivard, 
des  Froment  &  autres  écrivains  de  même  valeur.  Il  en  eji 
enfin  qui  ne  fe  font  fait  aucun  fcrupule  de  fauffer  &  de 
tronquer,  en  les  citant,  les  textes  originaux  qui  ne  cadraient 
pas  avec  leurs  idées  préconçues. 

Tarmi  ces  hiftoriens,  fi   ton  en  excepre  Gaurier  qui  a 
publié  d  excellentes  notes  fur  îhifioire  de  Genève  de  Spon, 


beaucoup  s'il  était  obligé  de  fe  chan-  monnaie  fi  riclie  &.  fi  précieufe  qu'elle 

ger  avec  un  autre  ;  il  fe  figure  que  efl  capable  de  payer  tout  le  monde, 

quand  la  nature  le   fit,   elle  travailla  s'il  fe  trouvait  à  l'encan.  »  (De  Rou- 

fur  la  plus  parfaite  de   fes  idées,  8s.  vrai.    Abomination   du    Calvini/me. 

fe  perfuade  que  fon  éminence efl  une  Paris,  1650,  i  vol.  in-4*,  page  328.) 


doni  elles  font  [unique  mérite,  il  nen  ejl  aucun  dont  le  tra- 
vail ne  fourmille  d  erreurs  &  qui  nait  entretenu  fes  concitoyens 
dans  des  rêveries  fans  fondement  :  ils  parlent  avec  un  aplomb 
ridicule  des  anciens  Genevois,  de  ce  qùils  ont  fait  &  de  ce 
quils  ont penfc  à  î époque  de  la  T.  T{éforme,fans  en  rien  [avoir 
&  fans  pouvoir  y  rien  comprendre .  zMais  il  seji  trouvé  un 
Genevois  qui,  s' étant  par  goût  livré  à  f  étude  de  ÏHifloire  & 
furtout  à  celle  de  fa  patrie,  a  voulu  t étudier  de  première 
main  &  dans  fes  fources,  y  a  confacré  une  partie  confdé- 
rable  de  fa  longue  vie  &  de  fa  fortune,  a  vifité  toutes  les 
archives  qui  pouvaient  lui  fournir  des  lumières,  confulté  les 
documents  &  pièces  officielles  &  les  livres  les  plus  rares  en 
Italie,  en  France,  en  Hollande,  en  cAngleterre,  en  cAllemagne 
&  même  en  T^uffie,  sejl  rendu  familiers  tous  ceux  qui  ont  été 
aéîeurs  dans  ïhifloire  de  Genève  du  XVP  fècle,  &  aurait  pu 
raconter  non  feulement  leurs  allions,  mais  tropfouvent,  hélas! 
leurs  motifs;  &  cet  homme  a  pu  affirmer,  fans  crainte 
d'être  démenti  par  autres  que  par  les  ignorants  &  par  ceux 
qui,  fâchant  la  vérité,  étaient  décidés  à  ne  pas  [admettre,  que 
la  liberté,  [indépendance  &  la  T.  T^eforme  exijlaient  à  Genève 
avant  [arrivée  des  T{cformateurs  français ,  &  que  ce  fut  préci- 
fément  ce  qui  les  y  attira  (  i  )  ;  que  les  Genevois  étaient  de 


(i)  Les   faits  &.  les  dates  le  prou-  jurait  entre  les  mains  des  magiflrats 

vent     furabondamment.    La    liberté  de  la    communauté    d'obferver  les 

perfonnelle  était  acquife    aux  Gène-  vieilles  libertés  &  franchifes  locales, 

vois    de  temps    immémorial.    Tout  tandis  que  ni    les    magiflrats   ni   les 

prince-évêque,  entrant  en  fondions,  citoyens   ne    faifaient  de  ferment  à 


véritables  Trotejianrs  avant  d  avoir  entendu  parler  de  Calvin; 
quils  fe  laijfèrent  malheureufement  éblouir  par  l'étalage 
dune  érudition  extraordinaire,  mais  que,  dès  que  f on  carac- 
tère &  fa  dodrine  fe  furent  dévoilés,  dès  que  fon  fyjième 
d efpionnage  &  de  délation,  dans  lequel  il  était  appuyé  par 
les  réfugiés  français,  eût  fait  fentir  fes  trijîes  effets,  le  peuple 
îi  eut  plus  pour  lui  d! autre  fentiment  que  celui  de  la  haine  la 
plus  profonde  &  d'une  crainte  trop  jujîifiée. 

Ce  Genevois  prit  la  plume  pour  faire  connaître  la  vérité, 
avec  pièces  en  main  impofer  flence  à  ceux  qui  n  étaient  que 
les  échos  des  chroniqueurs  falariés  du  XVI^  fiècle,  &  éclai- 
rer les  hommes  de  bonne  foi  qui  défraient  favoir  Fhijîoire 
vraie,  lors  même  quelle  froiffait  leurs  fentiments  &  leurs 
préjugés,  oiuffî,  fâchant  sabjîenir  de  juger  ce  quil  ignorait, 
s  appliquant  à  bien  favoir  ce  qui  tintéreffait  fpécialement,  il 
étudiait  tous  les  documents,  même  les  moins  importants  en 


l'évêque.  En  1526,  après  une  lutte  pie,  confulté  en  confeil  général,  fe 
de  plufieurs  générations,  les  Gène-  déclarait  officiellement  pour  la  Re- 
vois conquirent,  par  l'alliance  avec  J'arme.  Les  réformateurs  Viret,  Faret 
Berne  &  Fribourg,  leur  indépendance  &  Froment  avaient  jufqu'alors  prê- 
poUtique  &  mirent  fin  aux  droits  peu  ché  à  Genève  les  idées  de  Luther, 
fondés  en  titres,  mais  très-réels  de  Vers  la  fin  de  1536,  Calvin  vint  à 
fait,  que  la  maifon  de  Savoie  s'était  fon  tour  &  ne  tarda  pas  à  innover 
arrogés  dans  leur  ville.  —  Ce  fut  dans  fon  fens,  Chaffé  pour  rébellion 
l'alliance  Bernoife  qui  fit  germer,  dès  &  défobéilTance  par  les  magiflrats 
1528,  les  premières  idées  de  réfor-  de  1558  (parce  qu'il  compromettait 
me; en  1532,  les  doélrines  de  Luther  l'alliance  avec  la  SuifTe),  il  fut  rap- 
étaient  prêchées  dans  Genève;  en  jielé  en  1541  par  fes  partifans,  vic- 
1535,  la  majorité  des  habitants  était  torieux  à  leur  tour,  &  dont  la  plu- 
proteflante  &  prononçait  la  déchéan-  part  furent  fes  viiflimes  plus  tard, 
ce  de  l'évêque  ;  en  mai  1 5  5  6,  le  peu- 
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apparence,  qui  pouvaient  (aider,  cejî-à-dire  non-feulement  les 
regijlres  &  les  correfpondances  du  Confeil  d'Etat,  mais  auffi 
les  papiers  de  famille  &  furtout  les  procès  criminels.  Il  tenait 
plus  à  dire  de  bonnes  chofes  quà  les  bien  dire,  quoique  habi- 
tuellement il  obtint,  fans  s'en  douter,  ce  double  réfultat. 

Il  était  devenu  plus  injîruit  que  perfonne  de  Thijloire  de 
fa  patrie;  aujjl  s  était-il  cru  obligé  de  ïenfeigner  par  fes  ouvra- 
ges, &cefl  ce  quil  a  fait.  Il  ii  a  jamais  rien  avancé  qu  il  ne  fût 
à  même  de  prouver  juf que  dans  [es  moindres  détails.  Il  ejl  le 
véritable  fondateur,  pour  Genève,  de  /'école  moderne  d'ex- 
ploration hiflorique. 

Cet  homme  laborieux,  injiruit,  &  qui  ri  écrivait  que  parce 
que  fa  confcience  ïy  pouffait  pref que  malgré  lui,  eji  M.  Jac- 
ques-Auguftin  Galiffe,  repréf entant  de  îune  des  plus 
anciennes  familles  patriciennes  de  Genève,  du  très-petit 
nombre  de  celles  {il  n'y  en  a  plus  qiiune  douiaine  qui  exijîent 
encore^  dont  î établiffemem  remonte  au-delà  du  XVP  fiècle. 

Il  comptait  parmi  f es  ayeux  les  principaux  réfugiés  pour 
la  Religion,  français  &  italiens  ;  fa  pofition  civile  &  fa  for- 
tune lui  donnaient  une  indépendance  complète,  garantie  que  ne 
préfentent  pas  la  plupart  des  écrivains  calvinijles  de  ce 
fiècle ,  pref  que  tous  eccléfiajliques  &  fans  antécédents  dans  le 
pays. 

Il  était  né  à  Genève  le  y  avril  ly/ô;  &  ilefi  décédé  le  i ^ 
décembre  jS^j  à  Florence,  où  il  s  était  retiré  pour  trouver 
une  tranquillité  que  f  es  concitoyens,  intolérants  par  fyjlème, 
refuf aient  à  fa  vieilleffe,  refpeâable  à  tant  de  titres. 


xuj 

o4uJlî,  pourquoi  avait-il  dans  fes  écrits  dijféqué  publique- 
ment certaines  perfonnalités  réputées  inviolables  &  mis  en 
relief  certains  faits  que  Ton  sobjlinait  à  ignorer?  "Pourquoi 
n  avait-il  pas  eu  une  foi  ajfei  vivace  dans  le  caraâère  évan- 
gélique  des  Réformateurs  français  à  Genève,  pour  quelle 
réfijlât  à  la  leéîure  des  innombrables  procès  criminels,  qui,  à 
taide  du  bourreau,  contribuèrent  au  triomphe  momentané  de 
leur  fyjième  religieux  apolitique?  Tourquoi  avait-il  pensé  que 
les  bûchers  &  les  échafauds  étaient  les  armes  de  la  répreffion 
&  non  celles  de  la  perfuafon?  Tourquoi  avait-il  voulu,  lui 
Trotejlant,  montrer  à  fes  concitoyens  quils  auraient  pu,  fans 
Vaide  de  Calvin,  conferver  &  développer  cette  indépendance 
politique  &  religieufe  quils  avaient  cru  fe  donner  avant  lui, 
&  leur  prouver  que  les  hommes  auxquels  ils  sont  rede- 
vables de  ce  prétendu  bienfait,  étaient  loin  de  mériter  les 
mauvais  traitements  &  les  indignes  calomnies  des  Calvinifles 
acharnés  à  leur  perte? 

cAprès  avoir  publié,  avant  de  quitter  f on  pays,  1//1  Voyage 
en  Italie,  en  anglais,  &  nombre  de  brochures  fur  des  fujets 
hijtoriques  ou  d'aâualité,  deux  volunîes  de  Matériaux  pour 
l'hiftoire  de  Genève,  trois  volumes  de  [Notices  généalogi- 
ques fur  les  familles  genevoifes  &  des  Lettres  lur  le 
Moyen-Age,  il  laijfe  en  manufcrit  une  Hilloire  de  Genève, 
depuis  les  premiers  temps  jiifquau  milieu  du  XVP  fiècle, 
cejl-à-dire  Jufquà  la  confommation  de  la  prétendue  l^éforme 
calvinijle.  Ce  ferait  de  beaucoup  ce  qiion  aurait  de  plus  conf- 
dérable,  de  plus  confciencieux  &  de  plus  national  fur  ce 
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fujei;  mais,  d'après  ce  que  nous  avons  entendu  dire,  cette 
hijîoire  aurait  befoin  dètre  retouchée,  abrégée  &  même  con- 
tinuée &  augmentée  en  certaines  parties.  On  ne  peut  que  défi- 
rer  quune  main  habile  fe  livre  à  ce  travail  &  fajfe  bientôt 
jouir  le  public  des  fruits  de  recherches  aujji  vajles  &  aujji 
impartiales  (i). 

Ve  fon  ouvrage  les  Notices  généalogiques,  nous  avons 
extrait  quelques  articles  qui  viennent  corroborer  ce  que  'Bol- 
fec  avait  avancé,  ou  qui  fervent  (£ éclairciffements  à  fon 
ouvrage  ;  fi  nous  avons  fait  ces  emprunts,  cefi  que  nous 
favons,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  que  zM.  Galiffe  s  ap- 
puie toujours  fur  T  évidence  ou  fur  des  pièces  authentiques,  & 
quainfi  on  peut  avoir  une  confiance  aveugle  dans  fes  afiir- 
mations. 

zM.  f.-'B.-G.  Galiffe,  qui  fuit  avec  une  rare  difiindion 
les  exemples  de  fon  père  dans  les  études  hifioriques,  furtout 
celles  du  XVP  fiècle,  a  fait  déjà  plufieurs  publications 
importantes ,  qui  font  la  preuve  nonfeulemem  d'un  talent 
réel,  mais  aufjl  dun  amour  éclairé  &  fans  bornes  pour  la 
vérité.  Il  a  continué  les  Nonces  généalogiques  des  familles 
genevoifes  dans  un  quatrième  volume,  publié  la  Vie  de  Befan- 
çon  Hugues,  libérateur  de  Genève,  /'Armoriai  hiflorique 
genevois,  le  Procès  d'Ami  Perrin  &  de  Laurent  Maigret 
dit  le  IVIagnifique,  fous  le  titre  de  Quelques  Pages  d'hif- 


(i)  Les  matériaux  lailTés  par  M.  Galiffe  père  rempliffent  12  volumes  in-folio 
&.  jo  à  40  volumes  in-4°. 
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toire  exacle,  6*  celui  de  Pierre  Ameaux  &  de  fes  incidents, 
fous  le  nom  de  Nouvelles  Pages  d'hiftoire  exaéle. 

//  faut  efpérer  qùil  ne  fe  bornera  pas  à  ces  travaux,  & 
que  les  amateurs  de  fhijloire  vraie  &  rigoureufe  obtiendront 
de  lui  de  nouveaux  titres  à  leur  reconnaiffance . 

Lorfquon  lit  les  ouvrages  de  éM.  J.-'B.-G.  Galiffe  fils, 
on  ejî  étonné  de  la  maffe  énorme  de  faits  qui  y  font  conden- 
fés,  du  nombre  de  quejlions  quil  fouVeve  ou  quil  effleure, 
foit  générales,  foit  perfonnelles ;  &  tout  cela  empreint  du 
fceau  incontejîable  de  la  fcience,  de  la  vérité  &  de  la  bonne 
foi.  cAuJJî,  pour  confirmer  des  faits  que  nous  voulions  certi- 
fier, avons-nous  fait  de  nombreux  emprunts  à  fes  ouvrages  : 
mais  nos  extraits  font  tous  textuels  ;  puis,  comme  on  doit 
rendre  à  tout  Seigneur  tout  honneur,  nous  déf  gnons  tou- 
jours f  ouvrage  &  la  page  d'oïl  ils  font  tirés;  &  quand  nous 
ne  faifons  quune  analyfe  ou  extrait,  en  émettant  des  détails 
que  nous  jugeons  inutiles  pour  la  fin  que  nous  nous  propo- 
fonSj  nous  ne  manquons  pas  de  le  mentionner ,  ne  voulant 
rendre  perfonne  refponfable  de  notre  travail.  tH^us  ne  dou- 
tons pas  que,  fî  nos  indications  parviennent  à  des  perfonnes 
qui  ne  connaiffent  pas  encore  les  ouvrages  du  profeffeur 
Galiffe,  elles  ne  leur  donnent  t envie  de  les  confulter;  nous 
ne  pouvons  que  les  engager  à  en  faire  une  étude  approfon- 
die ;  elles  y  trouveront  à  coup  fur  la  firiâe  exaciitude  de  la 
vérité  hifiorique. 

Dans  l édition,  publiée  en  1^82,  de  la  vie  de  J.  Calvin 
par  'Bolfec,  on  avait  ajouté  celle  de  Théodore  de  'Bè-^e par  le 
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mêrjie  aiireur ;  il  en  a  été  de  même  dans  ïédition  publiée  à 
Genève  en  iSj^.  C^'Qous  ne  croyons  pas  devoir  fuivre  ce  dou- 
ble exemple  ;  d'abord,  la  vie  de  Théodore  de  'Bè\e,  publiée 
par  'Bolfec  en  1^82,  fe  trouve  nécejfairement  fort  incomplète, 
puifque  de  'Bèie  à  vécu  Jufquen  160^.  En  outre,  cette  vie, 
qui  ne  contient  que  j6  pages  dans  l'édition  de  Genève,  de 
18 J^,  en  a  les  22  premières  employées  a  ï examen  de  cer- 
taines quejlions  théologiques  alors  en  difcujjîon  &  fans  inté- 
rêt aâuel.  T)ans  ce  qui  fuit,  il  y  a  i^  ou  i ^ pages  qui  font 
confacrées  à  compléter  la  vie  de  Calvin,  aujfl  les  publions- 
nous  textuellement.  Quant  au  refte,  foit  environ  ^0  pages, 
qui  fe  trouvent  employées  à  faire  connaître  le  libertinage  à 
double  fin,  les  débauches  même  féniles  de  de  'Bèie,  T opinion 
que  Ion  doit  avoir  de  fes  écrits  poétiques  ou  religieux,  de 
fes  fermons,  de  fes  perfidies,  de  fes  perfécutions  contre  fes 
contradiéîews,  de  fes  provocations  à  des  révoltes  dont  il  fe 
tenait  par  prudence  perfonnellemem  éloigné,  nous  avouons 
que  nous  avons  trouvé  ces  détails  trop  dégoûtants  ou  trop  peu 
intéreffants  pour  les  mettre  fous  les  yeux  de  nos  leéîeurs.  T)e 
'Bèie  efi  d'ailleurs  un  perfonnage  trop  fecondaire  pour  quon 
s  en  occupe  longtemps. 

Il  nous  fuffira  de  dire  que  Calvin  fit  recevoir  de  'Bè'ie  mi- 
nifire,  malgré  Toppofition  de  tous  les  autres,  qui,  au  dire  de 
Florimond  de  l^'mond  (^i),  dépeignaient  a  ce  prieur  fre'ié, 
frifé,  mifie  poupin,  faifant  encore  le  damoifeau,  de  diverfes 

(i)  Hijîoire  de  la  naijance  de  l'héréjie  de  cejîède,  page  1048. 
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couleurs;  ils  Tenroollaiem  par  leurs  vers  dans  les  vieilles 
bandes  d amour,  même  en  celles  dont  fenfeigne  parlait  pour 
devifes  des  armes  écarrelées  qui  montraient  à  demi  la  figure 
de  r aigle  ravijfant  Ganymède  (l).  » 

Ceux  qui  regretteront  notre  abjlention  pourront  fe  confoler 
en  allant  prendre  connaijfance  de  cette  vie  de  de  'Bè'ie  dans 
les  bibliothèques  publiques,  oii  on  la  trouve  encore. 

'Bayle,  dans  fon  Diélionnaire  hiftorique,  s'appuie  fou- 
vent  fur  de  "Bè^e  pour  contejier  les  affertions  de  'Bolfec  ;  & 
Senebier,  dans  fon  Hiftoire  littéraire  de  Genève^  tome  I, 
p.  i8],  dit  que  la  vie  de  Calvin,  faite  par  Théodore  de 
'Bè'ie,  ejl  peu  exaâe  à  divers  égards,  &  il  en  cite  plufeurs 
exemples. 

zMais,  comme  notre  publication  nef  pas  une  œuvre  départi 
ou  de  fpéculation,  mais  une  aâion  confciencieufe  &  défn- 


(i)  On  a  erquiffé  le  portrait  de  de 
Bèze  dans  plufieurs  écrits,  compofés 
par  des  proteflants  qui  ont  connu 
de  Bèze  perfonnellement.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  le  luthérien  Tilnnan 
Hesusius,  voici  ce  qu'il  en  dit: 
«  Théodore  de  Bèze  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  mener  une  vie  lubrique,  &. 
de  contaminer  fa  jeunefTe  de  vilaines 
Si  infâmes  amours,  adultères,  &  mef- 
chancetés  en  rimes  facriléges,  pour 
plus  aifaiment  en  guife  d'un  pour- 
ceau manifefter  au  monde  fon  or- 
dure. Qui  ne  s'étonnera,  dit-il  ail- 
leurs, de  l'incroyable  impudence  de 
ce  monftre,  la  vie  duquel  orde  8t  in- 


fâme eR  connue  de  toute  la  France 
par  fes  épigrammes  plus  que  cyni- 
ques. Et,  néanmoins,  vous  diriez,  à 
l'ouïr  parler  que  c'eft  quelque  fainl 
homme,  un  autre  Job,  ou  l'un  de  ces 
autres  anachorètes  du  défert,  voire 
plus  grand  que  faint  Paul,  ou  faint 
Jean,  tant  il  trompette  partout  fon 
exil,  fes  labeurs,  fa  pureté  &  l'admi- 
rable fainfteté  de  fa  vie.  » 

Nous  pourrions,  à  l'appui  de  celte 
appréciation  de  de  Bèze,  citer  les  opi- 
nions du  miniflre  Launay,  du  jurif- 
confulte  Baudoin  &.  de  divers  autres 
auteurs  proteftants. 
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rérejfc'e,  nous  y  Joignons,  en  outre,  tous  les  documents  ou  ren- 
feignements  que  nous  avons  pu  nous  procurer  pour  faire  luire 
la  vérité  fur  Calvin.  cAprès  leur  leâure,  on  ne  pourra  plus 
nier  que,  fur  la  plupart  des  faits,  'Bolfec  ne  foit  d'accord 
avec  Thijloire  véridique  &  les  travaux  éclairés  de  la  critique 
moderne. 

C^ous  avons  penfé  que  le  public  ferait  fatis fait  de  trouver 
dans  notre  volume  le  portrait  de  ïhomme  que  nous  avons 
pris  à  tâche  de  faire  apprécier.  tNj)us  connaijfons  nombre  de 
médailles  ou  gravures  qui  donnent  au  Réformateur  des  traits 
entièrement  différents.  Cette  diverfité  nous  arrêtait.  tN^s 
recherches  nous  ont  mis  sur  la  voie  des  réfultats  que  zM.  'Bla- 
vignac  a  obtenus,  &  confgnés  dans  les  Mémoires  & 
documents  publiées  par  la  Société  d'hifloire  &  d'archéo- 
logie de  Genève,  tome  VII,  pages  i^  &  fuiv.  Il  tient 
pour  certain  (&  il  ejl  juge  compétent^  quil  riexijîe  que  deux 
monuments,  tous  deux  confervés  à  la  bibliothèque  publique  de 
Genève,  qui  peuvent  être  confidérés  comme  reproduifant 
authentiquemem  &  à  des  âges  différents  le  portait  de  Calvin. 
tN^us  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  fuivre  les 
indications  de  zM.  'Blavignac,  &  nous  donnons  la  copie 
exade  &  fidèle  de  tun  d'eux,  qui  a  déjà  fervi  de  modèle 
pour  une  reproduâion  faite  fous  la  direéîion  d'auteurs  conf- 
ciencieux. 

Je  ne  penfais  pas  à  publier  cette  nouvelle  édition,  lorf- 
quen    1862  zM.    'Bungener,  minîjîre  du  faim  Évangile  à 
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Genève,  vint  à  Lyon  (l),  faire  dans  léglîfe  évangélique 
deux  fermons  fur  Calvin,  fêtais  ahfent  &  ne  pus  y  ajfijîer  : 
je  le  regrettai  vivement,  tout  le  monde  connaît  les  talents  de 
controverfe  religieufe  &  defâion  littéraire  de  zM.  'Bungener, 
écrivain  affei  dijîingué  dans  fon  parti.  éMais  ce  font  préci- 
fement  ces  talents  que  ïon  redoute  le  plus  pour  les  travaux 
cfhijftoire  exadle.  oiuffi  nos  doutes  étaient  graves  aufujet 
de  la  lumière  qii il  pouvait  apporter  à  fes  auditeurs  lyonnais, 
d  autant  plus  que,  la  partialité  la  plus  confiante  étant  une  des 
faces  de  fon  caraâère,  on  pouvait  s'attendre  à  ce  que,  natu- 
rellement, elle  fût  pour  lui  la  caufe  des  plus  grandes  méprifes. 
éM.  'Bungener,  de  même  que  la  plupart  des  auteurs  hijîo- 
riques  calvinijies  modernes,  ni  était  du  refle  connu,  foit 
par  la  leéîure  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  foit  par  les 
comptes-rendus  dans  les  Journaux  graves  &férieux  de  f  époque 
contemporaine,  foit  enfin  par  le  jugement  que  fai  trouvé 
porté  fur  lui  dans  la  féconde  des  admirables  Lettres  d'un 
folitaire  du  Jura  à  Tabbé  Mermillod  fur  la  polémique  hif- 
torique  &  religieufe  du  Proteftantifme  à  Genève  (Bro- 
chure in-8°  de  j^^  pages,  chei  Sfarc  zMehling,  imp.  lib., 
Corraterie,  à  Genève  18^8)  (2). 

<^ais  je  îiai  vraifemblahlemem  pas  perdu  pour  avoir 


(i)  Lugdunum  pulchra    urbs  ni-         Confultez  également  les  Annales 

mium  vicina  Genevae.  Pratum  Claudii  catholiques  de  Genève,  tome  I",  pa- 

Prati,    page   8i,   i  vol.  petit   in-8.  ges  533  &  fuiv.;  tome  III,  pages  3oo 

Pari/îiî,  M  DC  XIV.  &.  5 16  ;  tome  IV,  p.  287  ;   tome  V, 

(a)  Voirfurtout,  furM.  Bungerer,  page  331;  tome  VIII,  pagejiS; 

les  pages  ^,  6,  32  Si  33.  tome  IX,  page  67. 
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attendu j  car  lorfquon  a  eu  fuffifammem  colporté  ces  fermons 
en  divers  lieux,  on  les  a  imprimés,  fuivani  î habitude,  avec 
corredions  &  augmentations,  pour  que  tout  fût  confervé  de 
ces  élucuhrations  fi  précieufes  (i).  tNj>us  pouvons  voir 
maintenant  fi  î impartialité  y  règne,  car  cefi  la  qualité  la 
plus  rare  dans  les  ouvrages  des  minifires  genevois.  Leurs 
écrits  font  toujours  pajfionnés,  agrefftfs  &  haineux  contre  le 
catholicîfme ;  de  forte  que,  fi  ton  veut  trouver  de  la  vérité  & 
de  la  Jufiice  hifiorique  dans  des  auteurs  de  ce  pays,  il 
faut  prendre  les  ouvrages  trop  rares  de  éMzM.  Galiffe  père  & 
fils,  Faiy,  Gaullieur,  Gremy  &  Ernefi  ^H^aville,  qui,  a 
t exception  de  ce  dernier  pourtant,  ne  font  pas  minifires  du 
faim  Evangile. 

Une  Etude  faite  aâuellement  par  un  miniftre  genevois  fur 
Calvin  efi  curieufe  à  lire  &  à  étudier,  fi  toutefois  elle  ne 
laiffe  pas  beaucoup  à  défirer  fous  le  rapport  des  fciences 
théologiques  &  hifioriques  &  des  études  férieufes,  le  pré- 
Jugé  religieux  &  tefprit  defede  étant  trop  fouvent  confidérés 
comme  fufiifants  pour  y  fuppléer.  tH^anmoins,  le  travail 
imprimé  de  zM.  'Bungener,  bien  loin  de  me  détourner  du 
projet  de  faire  une  nouvelle  publication  de  (ouvrage  de  'Bol- 
fec,  n  a  fait  que  m'y  confirmer. 


(i)  Ces  fermons  ont  paru  fous  le  sultez  fur  cet  ouvrage  ;  Quelques  ■pa- 

litre  de  :  Calvin,  fa  yie,fon  œuvre  6*  ges  à'hijloire  exaâe,  par  M.  Galiffe 

fes   écrits  (Paris,  Cherbuliez,   1862,  fils,  pages    127    &.   suiv.,   où  il   eft 

1  vol.  in-i2  de  468  p.),  &  ont  eu  apprécié  à  fa  juste  valeur, 
une  féconde  édition  en  186}.  Con- 
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Calvin,  cet  homme  trijlemem  fameux,  nejl  plus  quun 
fait  hijlorique;  &  on  le  fait  bien  à  Genève,  qui  depuis  fort 
longtemps  nef  plus  calvinife,  oîi  la  réforme  ri  offre  plus  un 
corps  de  doârine  &  oîi  le  profeffeur  de  théologie,  nommé 
par  la  vénérable  Compagnie  des  Tafeurs  &  approuvé  par  le 
Confeil  d'Etat,  enfeigne  &  imprime  publiquement  que  le 
Calvinifme  n  efl  point  le  Chriftianifme.  cAffurément,  fi 
Calvin  revenait  aujourd'hui  fur  la  terre  il  fe  refuferait  avec 
indignation  &  raifon  à  admettre  les  minifres  de  ÎEglife  de 
Genève  {i') pour  f es  defcendants ,  eux,  qui  devenus  Sociniens 
ne  reconnaiffem  plus  la  divinité  de  Jéfus-Chrif,  &  mérite- 
raient à  f es  yeux,  plus  que  zMichel  Servet  (2),  le  trifie  fort 
qiiil  fit  éprouver  à  ce  malheureux.  On  peut  confulter  à  ce 
fujet,  les  ouvrages  de  cMzM.  cAmpeytai,  zMalan  &  autres, 
qui,  pour  ce  motif,  fe  font  fép ares  de  IEglife  de  Genève. 


(i)  Qi_ie  l'on  fe  rappelle  le  fameux  CLOPÉDIE,    qui   montre    quelle 

pafTage   de  J.-J.  Rouffeau,   dans  fa  était  la  religion  exiflante  à  Genève, 

deuxième  lettre    de   la    Montagne  :  au  milieu  du  xviii"  fiècle. 

«  O  Genevois,  ce  font  de  fingulières  Voir  dans  ce  volume,  la  note  fur 

«  gens  que  meffieurs  vos  miniftres  ;  la  Prédestination. 

■  on  ne  fait  ni  ce  qu'ils  croient,  ni  ce  (2)  En  janvier  1 866,  M.  Couvriez, 

u   qu'ils  ne  croient  pas,  on  ne  sait  pas  miniflre  du  faint  Evangile,  profeffeur 

o  même  ce  qu'ils  font  femblant  de  de  théologie  à   Genève,  s'exprimait 

«  croire.  Leur  feule  manière  d'affir-  ainfi  :  La  fcience  feule  ell  le  drapeau 

«  mer  leur  foi  efl  d'attaquer   celle  &.  la  bouffole  du  proteflantifme.  Au- 

«  des  autres.  »  Cette  phrafe  de  J.-J.  jourd'hui,  il  ne  s'agit  plus  de  croyan- 

Rouffeau   a   foulevé   des   clameurs,  ces  bibliques  ou  traditionnelles  d'au- 

mais  la  fuite  des  événements,  même  cune  forte.  Ceux  qui  en  veulent  n'ont 

de  nos  jours,   a  prouvé  combien  il  qu'à  paffer  dans  les  rangs  du  Catho- 

avaitraifon.  Voir auffiTart.  Genève,  licifme.    [Ga-^ette  de  France,    n"  du 

inféré  par  d'Alembert  dans  l'E  N  C  Y-  8  février  1866,) 
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En  provoquant  le  fuppUce  d un  Socinien,  Calvin  prouvait 
que  lui-même  ne  tétait  pas.  D'ailleurs,  fa  feéîe  profejfait 
alors  la  croyance  à  la  divinité  du  Verbe,  doârine  conjîgnée 
dans  la  confejfîon  de  foi  rédigée  en  i^^6  &  adoptée  par 
les  calvinijhs  des  autres  pays .  Leur  liturgie,  leurs  catéchifmes 
y  étaient  conformes  (i). 

En  iJ$J->  le  rédaâeur  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  Ger- 
manique fin-j2,  (Amjlerdam,  IJ20,  p.  4-4-9J,  Formey, 
calvinijie  lui-même,  répétait  Taffertion,  que  depuis  longtemps 
le  Sociniafme  avait  gagné  le  pays  de  Vaud,  &  le  propos  très- 
répandu  :  Il  femble  aujourd'hui  qu'on  fafTe  amende  hono- 
rable aux  mânes  de  Servet. 

Le  troifième  anniverfaire  féculaire  de  la  mort  de  Calvin 
(ly  mai  1864.J  a  été  t objet  de  nombreufes  publications  élc- 
gieufes  par  les  perfonnes  intéreffées  à  Genève  à  la  gloire  du 
grand  homme.  Ce  bruit  nejl  pas  rejlé  fans  protejîation ;  mais 
nous  ne  connaiffons  que  deux  brochures  qui  ont  été  publiées  dans 
ce  but.  La  première,  intitulée  :  Calvin  à  Genève,  a  ^^pages 
in-8°  ;  ï auteur ,  que  nous  croyons  catholique,  prend  la  qualité 
de  citoyen  de  Genève,  mais  rejîe  anonyme.  Cefi  une  analyfe 
rapide,  divifée  par  chapitre  &  d'une  manière  rationnelle,  de 
quelques-uns  des  ouvrages  que  nous  avons  confultés. 

La  féconde,  de  128  pages  in-8°,  qui  a  pour  titre  :  Calvin  à 
Genève,  quelques  pages  de  fa  vie,  à  l'occafion  du 
309'  anniverfaire  de  fa  mort,  par  un  Genevois,  a  étéattri- 

(i)  Grégoire.  Hifîoire  des  feâes  religieufes,  tomelV,  p.  56, 
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buée  par  des  journaux  à  zM.  'Ducommun,  chancelier  £  Etat  à 
Genève.  Ceft  une  plume  protejlanie,  mais  confciencieufe , 
indépendante  &  qui  ne  cherche  que  la  vérité.  Ce  Jîmple  & 
court  expofé  anéantit  d'unfeul  coup  tous  les  travaux  apolo- 
gétiques de  zM(S^T.  'Bungener&  tutti  quanti.  (iMais  quel  que 
foit  le  mérite  de  cet  opufcule,  ce  nejt  quune  brochure;  &, 
en  attendant  qu  on  publie  un  ouvrage  complet,  s' appuyant  fur 
les  mêmes  faits  &  contenant  un  tableau  hijlorique plus  étendu, 
on  peut  craindre  que  ce  mince  volume,  fi  tant  efl  qiion  lui 
donne  ce  nom,  ne  foit  pas  confervé  par  tous  comme  on  devrait 
le  faire.  Il  eji  déjà  rare,  on  fe  le  procure  difficilement;  dans 
quelques  mois  il  fera  introuvable,  de  même  que  tant  Vautres 
que  Ton  a  fait  dif paraître;  mais,  comme  la  plupart  des  faits 
quil  contient,  fe  retrouvent  dans  nos  notes,  nous  penfons  que 
celles-ci  pourront  en  partie  fuppléer  à  la  perte  de  cet  opufcule . 
^H^tre  intention  n  a  jamais  été  d'écrire  une  vie  de  Calvin; 
d'autres,  avant  nous,  s  en  font  occupés  mieux  que  nous  ne 
pourrions  le  faire.  tNj)us  avons  laijfé  de  côté  tous  les  points 
de  cette  vie  que  'Bolfec  a  omis,  ou  auxquels  il  na  pas  fait 
allufion.  D^ous  bornons  nos  annotations  à  prouver  que  'Bolfec 
a  dit  la  vérité  fur  la  plupart  des  points,  &  nous  gardons  le 
filencefur  ceux  où  les  renfeignements  nous  manquent.  cA  f  ap- 
pui de  fa  véracité,  nous  citons  des  auteurs  calvinifies,  graves 
&  férieux;  notre  préfente  publication  lieft  quune  jufiifi  cation 
de  la  plupart  des  affertions  de  'Bolfec.  Si  nous  ne  nous  étions 
pas  renfermé  dans  ces  limites,  notre  travail  aurait  eu  une 
étendue  trop  confidérable,  ce  que  nous  avons  voulu  éviter  ; 
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cejl  la  feule  explication  des  lacunes  fur  des  points  impor- 
tants qui  exijlem  dans  nos  annotations ,  &  que  ton  pourrait 
nous  reprocher,  fi  ï on  ne  fe  rendait  compte  de  notre  plan. 

cAinf,  ce  livre  nejl  qu  un  recueil  de  documents  pour  e'clair- 
cir  quelques  points  de  la  vie  d'un  homme  qui  eut  malheureu- 
fement  une  valeur  réelle ,  mais  qui  ne  mérite  point  le piédef- 
t  al  fur  lequel  on  ta  élevé,  &  où  quelques  perfonnes,  poujfées 
par  leurs  préjugés  ou  leurs  intérêts,  veulent  le  maintenir. 

Quant  à  nous,  qui  écrivons  fans  haine  ni  amour,  qui  ne 
prenons  pour  guide  quune  rigoureufe  impartialité ,  nous 
n  avons  que  réuni  des  matériaux  qui  déjà  ont  été  en  partie 
mis  en  œuvre  &  avec  talent,  mais  que  nous  produifons  de 
nouveau  pour  tinjfruâion  &  t édification  de  ceux  que  leurs 
études  &  leurs  occupations  empêchent  de  les  aller  chercher  à 
leurs  fources .  En  d  autres  termes,  nous  n  avons  voulu  recher- 
cher que  le  modefie  rôle  d'un  compilateur  férieux  &  de 
bonne  foi. 

C^ous  allons  faire,  au  préalable,  diaprés  la  note  inférée 
par  Gauthier  dans  /^Hiftoire  de  Genève  de  Spon,  le  récit 
des  perfécutions  que  'Bolfec  éprouva  à  Genève. 

L araire  de  'Bolfec  fe  paffa  de  la  manière  fuivante.  Il  faut 
[avoir  £  abord  que,  le  Jour  de  la  femaine  oii  elle  eut  lieu,  le 
fermon  de  ce  jour  était  expofé  à  la  cenfure  publique  dans  le 
temple;  de  forte  quil  était  libre  à  tous  les  auditeurs  depropo- 
Jer  après  le  fermon,  au  minifire  qui  avait  prêché,  leurs  doutes 
ou  difficultés,  oiinfi^  Saint-André,  pafieur  de  tEglife  de 
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JuJ[y,  prêchant  un  jour  de  congrégation  dans  le  Temple  de 
Saint-Tierre,  &,  noyant  pas  traité  la  matière  de  la  TrédeJIi- 
nation  au  gré  de  'Bolfec  qui  était  préfent,  celui-ci,  le  fermon 
fini,  prit  la  parole  &  foutint  que  c  était  un  fentiment  faux, 
pernicieux  &  dangereux  de  dire  que  "Dieu  a  déterminé,  dans 
fon  confeil  éternel,  qui  font  ceux  quil  veut  sauver,  &  qui 
font  ceux  quil  veut  damner  ;  quen  difant  que  Vieu  a  prédef- 
tiné  à  la  vie  ou  à  la  mort  éternelle,  ceux  quil  a  voulu,  on  le 
fait  auteur  du  mal;  qùon  donnait  par  là  occajîon  aux  méchants 
(faccufer  la  "Divinité  de  leur  damnation,  puifquils  pouvaient 
dire  quy  ayant  été  prédejîinés  par  un  Vieu  tout-puijfant ,  il 
ne  dépendait  pas  d'eux  de  T  éviter.  Il  finit  fon  difc  ours  par 
une  exhortation  quil  fit  au  peuple  de  fe  garder  d'une  doc- 
trine fi  fauffe  &  fi  fcandaleufe. 

Calvin  était  arrivé  pendant  le  difcours  de  'Bolfec ,  il 
r écouta  fans  f  interrompre  &  fans  fe  faire  voir.  cAprès  que 
'Bolfec  eut  tout  dit,  il  parut  &  lui  répondit  de  point  en  point 
ïefpace  d'une  bonne  heure,  &  outre  une  infinité  de  pafiages 
de  [Ecriture  fainte  quil  allégua,  il  en  cita  tant  de  faim 
oiugufiin,  quil  femblait  quil  les  eût  étudiés  tout  le  Jour,  ce 
que  chacun  admira.  Il  ajouta  pour  conclufion  ■  Et  plût  a 
Dieu  que  celui  qui  a  voulu  citer  faint  Auguflin,  en  eût 
vu  quelque  chofe  de  plus  que  la  couverture  !  Farel,  qui 
était  alors  venu  faire  un  tour  à  Genève,  fit  une  remontrance 
fuccinéle,  pour  confirmer  le  dire  de  Calvin  &  pour  montrer 
que  c  était  à  tort  quon  leur  imputait  une  erreur. 

<:Après  que  Calvin  eut  pris  la  parole  pour  réfuter  le  dif- 
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cours  de  'Bolfec,  un  auditeur  de  la  jujlice  inférieure  qui 
avait  été  préfent  à  cerre  fcène,  irrité  contre  'Bolfec,  qui  fans 
doute  avait  mal  ménagé  f es  termes  en  parlant  contre  la  doc- 
trine reçue,  le  fit  mettre  en  prifon  ;  quand  il  y  fut,  les 
zMinifires  lui  propofèrent  par  écrit  dix-fept  articles  fur  la 
matière  qui  avait  fait  lefujet  de  la  difpute,poury  répondre  : 
ces  articles  étaient  fignés  par  les  zMinifires  tant  de  la  ville 
que  de  la  campagne,  dont  voici  les  noms  :  Jean  Calvin, 
cAhel  Toupin,  tNjcolas  des  Gallards,  François  'Bourgoing, 
'Raymond  Chauvet,  zMichel  Cop,  Jean  Fabri,  Jacques  'Ber- 
nard, Thilippe  de  Ecclefia,  zMalifié,  Jean  Teirier,  Saint- 
oindré  &  Jean  Baldin. 

Boljec  répondit  à  chacun  de  ces  articles.  Les  éMinifires 
répliquèrent.  'Bolfec  perfifia  dans  fes  fentiments  &  propofa 
auffi,  à  fon  tour,  des  quefiions  par  écrit  à  Calvin,  auxquelles 
celui-ci  répondit  fuivant  fon  fyfième.  Cette  dif pute  fut  fuivie 
dune  autre  de  vive  voix  dans  les  prifons,  pendant  deux  jours 
confécutifs,  en  préfence  du  zMagifirat,  devant  lequel  com- 
parurent Bolfec  d'un  côté,  &  Calvin  avec  fes  collègues  de 
f  autre.  Les  aéles  en  furent  rédigés  par  écrit,  &  envoyés,  à  la 
prière  des  éMinifires,  aux  Eglifes  de  Zurich,  de  Berne  & 
de  Bâle,  pour  avoir  leurs  fentiments  fur  cette  affaire,  avant 
que  le  zMagifirat  ne  portât  un  jugement  définitif. 

En  attendant  leur  réponfe,  le  Confeil  avait  ordonné  que 
Bolfec  ferait  élargi  de  prifon,  à  condition  de  ne  point 
dogmatifer  &  fous  caution  ;  mais  celui-ci,  rien  ayant  point 
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trouvé,  fe  vit  dans  la  nécej/tté  cfj  rejier  ajj'ei  longtemps  (  l  ) . 
Les  réponfes  de  Zurich,  'Berne  &  Bâle  étant  arrivées,  elles 
furent  communiquées  à  'Bolfec,  qui  répondit  qiiil  foufcrivait 
volontiers  &  acquiefçait  de  tout  fon  cœur  à  ce  quelles 
contenaient .  Elles  étaient  les  unes  &  les  autres  dans  le  Cens 
de  celle  de  'Berne,  dans  laquelle  les  Tajleurs  de  fEglife  de 
cette  ville  s  exprimaient  fur  le  fujet  dont  il  s  agit,  avec  une 
retenue  &  une  fagejfe  qui  leur  fait  beaucoup  d  honneur. 


(i)  Pendant  fon  féjour  dans  fa  prifon,  il  fut  adoucir  par  la  poéfie  les 
longues  &  trilles  heures  de  fa  captivité. 

Voici  des  vers  de  Bolfec,  qui  font  un  touchant  témoignage  de  confiance 
en  Dieu,   au  milieu  des  perfécutions  dont  il  fut  l'objet  : 

Mon  Dieu,  mon  Roi,  ma  force  &  ma  fiance. 

Mon  feul  appui  &  ma  feule  efpérance, 

Vers  moi,  ton  ferf,  qui  réclame  ta  grâce, 

Tourne  tes  yeux  8c  montre-moi  ta  face  I 

Charité  dort  &  cruauté  m'ailîége, 

Pour  me  tenir  en  fes  filets  &  pièges  ; 

En  prison  fuis,  en  meurtrier  inique. 

Comme  méchant,  qui  à  tout  mal  s'applique  ; 

Privé  de  biens  8c  d'amis  je  demeure  j 

On  va  criant  ;  Toile  !  Toile  !  qu'il  meure  1 

Oh!  durs  aflauts,  oh!  cruelles  alarmes, 

Qui  font  mon  cœur  tout  confumer  en  larmes  ! 

En  mes  travaux  l'entendement  j'élève, 

Confidérant  que  je  fuis  de  Genève, 

Qui  a  chaffé  les  abufeurs  papilles, 

Sorboniqueurs  8c  les  autres  fophiftes  ; 

Et  toutefois  pour  la  parole  pure 

De  Jéfus-Chrift,  en  Genève  j'endure. 

Ami  chrétien,  réponds,  eft-il  licite 

Dire  que  Dieu,  induit,  néceffite 

L'homme  à  pécher  î  Comment  fe  peut-il  faire, 

Vu  que  péché  lui  eft  fi  fort  contraire  ! 

Et  puis  David  les  iniques  menace. 

Car  Dieu  ne  veut  que  le  péché  fe  fafle... 

Dieu  tout-puiflant  quoique  fort  8c  robufte 

Ne  peut  vouloir  chofe  qui  ne  foit  jufte  , 

Iniquité  ne  peut  valoir  juftice, 

Ni  la  vertu  peut  défirer  le  vice  ; 
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Il  femhle  que  des  lerrres  de  ce  caraéîère,  &  qui  ne  refpi- 
r aient  que  la  tolérance ^  auraient  dû  adoucir  dans  Genève  les 
efprits  à  t égard  de  'Bolfec;  mais,  celui-ci  n  ayant  point 
voulu  revenir  de  fes  fentiments ,  les  minijîres  vinrent  à  bout 
par  leurs  repréfentations  au  (SMagiJIrat,  de  faire  prononcer 
contre  lui,  de  dejfus  le  Tribunal,  une  fentence  de  condam- 
nation . 

Selon  zM.  Fa^y,  on  eût  puni  de  mon  'Bolfec,  fans  f  in- 
tervention des  Eglifes  fuijfes,  qui  obtinrent  quil  ne  ferait 
qù exilé;  heureufement  pour  lui,  Jî  ÏEglife  de  Zurich 
demandait  qiion  punit  de  mort  î hérétique,  les  Confijîoires 
de  'Berne  &  de  B aie  furent  pour  la  tolérance  &  les  moyens 
de  douceur,  &  laifjèrent  entrevoir  qùils  prêchaient  eux-mêmes 
la  doârine  de  taccufé.  Tel  était  auffi  le  fens  de  la  lettre 
adreffée  par  les  zÂTagiJîrats  de  Berne  à  ceux  de  Genève  (  i  )  ; 


En  Dieu  ne  font  deux  contraires  enfemble, 
Car  toujours  Dieu  à  foi-même  reflemble. 
Eft-il  befoin  que  tant  on  fe  travaille 
Pour  recouvrir  le  froment  fous  la  paille. 
Opinions  ne  font  que  zizanies  : 
Ce  font  abus,  pour  que  je  les  renie  ; 
Et  s'il  convient  devoir  laifler  ce  monde, 
Je  fuis  tout  prêt,  mais  que  de  foi  j'abonde  1 
Sus  donc,  mon  cœur,  reprend  vigueur  &  force, 
Chafle  douleur  &  de  chanter  t'efforce  ! 
Louange  à  Dieu,  qui  pour  ton  falut  veille  1 
Il  eft  pour  toi,  quelque  mal  qu'on  te  veuille  ; 
Chafle  tes  pleurs,  jette  douleur  amêre, 
Pour  louer  Dieu,  pour  invoquer  ton  Père! 

(i)  Les  feigneurs  de  Berne,  prefTés  les  miniftres  à  s'abflenir  de  tout  dé- 

par  les  miniflres  genevois  de  s'expli-  bat  fur  ce  fujet.  «  Que  vos  miniftres 

quer  fur  la  doétrine  de  la  prédeflina-  faffent    le    femblable  ,    écrivirent-ils 

lion,  éludèrent  ce  point,  &.  invitèrent  aux  feigneurs  de  Genève,  &  que  do- 
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&  ceci  ejl  étautant plus  remarquable  que  les  lettres  genevoifes 
paraijfaient  calculées  pour  arracher  aux  Suijfes  la  condamna- 
tion de  cet  infortuné,  en  le  peignant  des  couleurs  les  plus 
/ombres.  Calvin  fit  fon  pojfible  peur  que  les  letties  des 
églifes  de  'Berne  &  de  Bâle  ne  fujfent  pas  communiquées  à 
Faccufe,  mais  ne  put  [obtenir  (i). 

Bolfec  eut  donc  la  vie  fauve,  &  le  Confeil  rendit  contre 
lui  la  fentence  fuivante  (i^  décembre  l^ii)  • 

«  C\pus,  Syndics,  à  la  pourfuite  du  Lieutenant  criminel, 
contre  toi,  Hierofme  Bolfec,  il  appert,  que  tu  tes  élevé  avec 
une  trop  grande  audace  dans  la  fainte  Congrégation  ;  tu  as 
propofé  une  opinion  contraire  à  la  doclrine  évangélique ;  on 
ta  fait  voir  par  la  parole  de  Dieu  &  par  les  avis  des 
Eglifes  que  tes  fentiments  font  faux  ;  tu  ne  las  pas  voulu 
reconnaître,  ainfi  tu  es  digne  d'une  punition  grave.  U^an- 
moins,  nous  voulons  agir  avec  douceur  &  commuer  ta  peine  : 


refnavant  fe  defpourtent  de  compo-  c'est  pourquoi  il  écrit  à  Bullinger,  en 

fer  livres  contenant  fi  hautes  chofes  janvier  1552   :   «  Hieronimus  ifte  in 

pour  perfcruter  les  fecrets  de  Dieu,  perpetuum    exilium   publico  judicio 

à  notre  femblant  non  néceffaire,  qui  ejeflus  eft.  Atrociorem  panam    nos 

donnent  occafion  dételles  chofes  U  expetere  falfo  quidam  maledici  fpar- 

qui  plus  détruifent  que  édifient.  »  Jerunt  &  Jluhe  creditum  ejî.r>   Si  on 

C'était  une  condamnation  indirefte  l'avait  cru,  c'eft  que  l'on  connailTait 

de  la    doftrine  de  Calvin.    {Lettres  bien  Calvin  &  ce  dont  il  était  capa- 

françaifes  de  J.  Calvin,  t.    II,  p.  ble. 
39.)  La  fcène  du  fermon  critiquée  par 

(i)  Calvin  n'ayant  pu  obtenir  une  Bolfec  eft  du   16  oftobre  15^1,  fe- 

condamnation    plus    févère    contre  Ion   Bèze;  la  fentence  du  banniffe- 

Bolfec,  voulut  aux  yeux  du  public  ne  ment  eft  du  aa  oflobre  fuivant,  it  le 

pas  en  avoir  demandé  davantage  ;  banniffement  eut  lieu  le  lendemain. 
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ainfi  nous  te  bannijfons  à  perpétuiré  du  territoire  de  Ge- 
nève (l).   3J 

'Bolfec  était  très-aimé  à  Genève,  quoiqu'il  ny  fût  que 
depuis  quelque  temps;  &  bien  des  gens  le  regardaient  comme 
plus /avant  que  Calvin  &  dune  meilleure  doârine,  comme  on 
voit  par  une  férié  de  procès  dirigés  contre  f es  fedateurs  ; 
auffi  fon  injujie  condamnation  faillit-elle  occafionner  une 
émeute.  Ce  fut  encore  àfonfujet  que  Calvin  perdit  à  jamais 
taffedion  dun  de  fes  plus  puiffants  ^  meilleurs  amis  y  îune 
des  célébrités  du  refuge,  Jacques  de  'Bourgogne,  feigneur  de 
Veygi  &  de  Falais,  qui  devait  la  vie  aux  foins  médicaux  de 
Bolfec  (2). 

Bolfec,  après  fon  bannijfement,  s  était  réfugié  à  Thonon, 
où.  il  exerçait  la  médecine.  Calvin  ïy  pourfuivit  de  fa  haine 
&  de  fa  vengeance  (3).  o4  force  d'intrigues  auprès  des  fei- 
gneurs  de  Berne,  il  parvint  à  le  faire  chaffer  de  cette  ville  & 


(i)  Nous  renvoyons  à  l'extrait  du  aux  feigneurs  de  Berne  qu'on  fafTe 

procès  de   Bolfec,    tel    qu'il    a  été  taire  leurs  ennemis  qui  crient  &  tem- 

donné  par  Gaberel,  pages  207  à  222  pètent  contre  eux,  Sinommément  Jé- 

du    2'  volume   de    fon  Hijioire  de  rofme  Bolfec,  lequel  pour  fes  erreurs 

l'Eglife  de  Genève.  avait  été  banni  de  la  ville  de  Genève. 

(2)  La  lettre  écrite  par  Calvin  à  Dans  une  autre  lettre,  en  date  de 

Falais,   en   1^52  {Lettres  financières  fin  mars  185  5  (même  ouvrage,  t.  II, 

de  Calvin,  t.  I",  p.   563),  jette  une  p.  36),  les  plaintes  contre  Hierofme 

vive  lumière  fur  les  circonflances  de  Bolfec,  médecin  de  Tonon,   furent 

leur  rupture,  dont  le  procès  de  Je-  renouvelées, 

rôme  Bolfec  fut  l'occafion.  Ce  fut  par  fuite  de  cette  lettre  que 

(})  Dans  une  lettre  écrite  de  Ge-  les  magiflrats  Bernois,  voulant  vivre 

nève,    le  4   octobre    i$H   {Lettres  en  bonne  intelligence  avec  les  Gene- 

françaises  de  Calvin,  t.  1",  p.  441),  vois,  expulfèrent  Bolfec,  &  non  pour 

Calvin   et   fix   miniflres  demandent  autre  caufe. 
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repoujfer  de  plujîeurs  <:(7;nm«/2a«/e>proteflantes.  Le  médecin 
lyonnais  finit  par  ouvrir  les  yeux;  il  vit  par  fa  propre  expé- 
rience comment  les  réformés  fuiffes  traitaient  la  liberté  de 
confidence.  Témoin  des  intrigues,  du  fianatifime,  de  Tefipion- 
nage,  des  cruautés  dont  Genève  était  le  théâtre,  &  des  hor- 
ribles vengeances  commifies  au  nom  de  la  religion  par  un  defi- 
pote,  dans  une  ville  quil  avait  rendu  fion  eficlave,  'Bolfiec 
prit  en  dégoût  la  prétendue  T{éfiorme,  &  chercha  enfin  en 
France  un  refuge  dans  le  Catholicifme,  au  fiein  duquel  il 
était  né. 


HISTOIRE 

DE      LA      VIE. 

MOEVRS,      ACTES, 

DOCTRINE,  CONSTANCE, 

ET    MORT    DE    IeAN    CaLVIN, 

iadis  miniilre  de 
Geneue. 

Kecueilly  par    z/vT,   Hierofme  Hermès    Toîjec. 
V odeur  zMedecin  à  Lyon. 

Dédié     au     Reuerendiffime    Archeuefque  ,     Conte 
de  l'Eglife  de   Lyon,  &  Primat  de  France. 


A    LYON, 
PAR     IEAN      PATRASSON, 

deuant  faind  Antoine. 

M  •     D .     L  X  X  V  1  I . 
Auec  Priuilege. 


Authoris  ad  Ledorem. 

lamdudum  Latiii,  &  filui  Jatis  :  Exeo  îamdem 
Et  loquor  îmrepidus  'Beiœ  commenta  reuincens 
Falfa  quitus  fanéîum  Chrijli  deturhat  oiiile. 
J^tere  doéirînce  patrum  veterum  optimè  leâor. 
Telle  nouos  impojlores  qui  toxica  melle 
Fucato  ohducunt.  Cur  vincit  opinio  verum? 


A       TRESREVEREND 

PERE   EN    DIEV   MONSEIGNEVR 

-MONSIEVR      PIERRE       d'ePINAC 

Archeuefque,  &  Conte  de  Lyon, 

Primat  des  Gaules,  Salut  & 

parfaide  félicité. 

Les  excellens  orateurs  femblent  auoir  prins  plus  de  plaïfir,  Mon 
trés-Reuerend  Seigneur,  à  exercer  leur  art,  &  éloquence  en  défendant 
les  accufez  :  que  accufer  les  vicieux,  &  coulpables.  Et  de  toutes  les 
avions  de  Ciceron  ne  font  venues  à  noflre  cognoijfance  aucunes 
accufations  finon  cotre  Verres  citoyen  Romain  qui  auec  vne  exceJJJue 
auarice,  &  débordement  de  voluptez  fenfuelles,  auoit  adminiflré  le 
gouuernement  de  Sicile.  C'eJÎ  auffi  vn  prouerbe  commun  en  la  bouche 
de  plufteurs  qu'il  ne  faut  médire  d'vn  fourd  :  par  lequel  mot  fe  peut 
entendre  l'abfent,  &  le  pafé  de  ce  fiecle.  On  peut  encores  fur  ce  pro- 
pos adioufîer  le  commun  di6l.  loue  après  la  mort.  Mais  cela  bien 
entendu  nefignifiepas  qu'il  faille  louer  toutes  perfonnes  trefpajfees  : 
Mais  feulement  celles  qui  en  leur  viuant  ont  fait  aôîes  dignes  de 
louange  plus  que  la  célébration  de  leurdittes  a6les  ne  doit  ejîre  en 
leur  viuat.  tant  pour  euiter  l'efpece  de  flaterie,  que  pour  attendre 
liffue  :  eflant  la  fin  le  couronement,  O' approbation  des  chofes  bien, 
ou  mal  commencées.  Or  ie  ne  doute  point  qu'aucuns  ne  trouuent 
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maunais  qu'après  la  mort  de  lean  Caluin  minijîre  de  Geneue  i'aye 
defcouuert  plujîeurs  Jtens  a6îes  vicieux  contre  ce  que  Théodore  de 
Beze  fon  difciple,  Ù"  fuccejfeur  en  à  efcrit  en  fon  prologue  au  com- 
mentaire d'iceluy  Caluin  fur  le  Hure  de  lojue.  Mais  i'aye  de  quoy  me 
défendre  contre  tels  mefdifans  ajfauoir  la  fentence  de  Platon  :  Ojt'vn 
perfonîiage  vicieux  efîimê  vertueux  Ù"  exalté  en  dignité,  porte  plus 
de  détriment  en  vne  republique  que  beaucoup  d'inutiles,  ou  pernitieux 
congneux  tels  qui  font.  Pour  ce  conftderat  le  grand  malheur  aduenu 
en  France,  ir  pais  circonuoifîns  d'infinis  pauures  idiots  legiers 
d'efprit,  &  inconjîans  partis  de  l'obéiffance  de  la  vraye,  &  fainèh 
Eglife  :  Ù'  de  la  do£îrine  des  pères  anciens  pour  fe  vouer  à  la  fecle 
d'iceluy  Caluin,  abufez  Ù"  fedui6ls  par  les  iaferies,  Ù"  menfonges 
dudit  efronté  Théodore  de  Beze  qui  l'exalte  en  genre  de  fainSleté  de 
vie,  de  do6lrine,  Ù"  vertus  fur  tous  les  prophètes  de  Dieu,  les 
Apoflres,  ù"  difciples  de  noflre  Seigneur  lefuf-Chrifi  :  Ù"  leur  fuc- 
ceffeurs  fmceres  doôîeurs  de  l' eglife,  ie  n'ay  peu  me  cotenir  enfilence. 
Ains  pouffé  du  mefme  zèle,  &  efprit  qui  m'incita  à  refifler,  &  con- 
tredire publiquement  à  la  fauffe  doSirine  d'iceluy  Caluin  en  fa  pren- 
fence,  ù"  au  confpe6i  de  toute  leur  affemblee,  ou  congrégation  en 
Getieue  l'an  i^p.  l'ay  maintenant  efîé  contrainB  de  mettre  la  main 
à  la  plume  pour  obuier,  Ù"  réfuter,  les  menfonges  dudiôî  de  Beze  trop 
preiudiciables  à  la  gloire  de  Dieu,  Ù"  édification  de  l eglife  de  noflre 
Seigneur  lefuf-Chrifl  :  par  lefquelles  il  veut  affirmer  vn  tres-vicieux 
miniflre  de  Sathan  auoir  efîé  vn  fincere,  Ù"  excellent  feruiteur  de 
Dieu.  Or  t'appelle  Dieu  en  tefmoin  que  ie  n'ay  efié  induiôî  à  efcrire 
contre  le  di6l  de  Beze  les  très  énormes  vices  Ù"  vie  d'iceluy  Caluin 
pour  haine,  ou  maleuolence  particulière  que  ie  leur  porte  :  mais  pour 
le  zèle  de  vérité,  Ù"  de  l'honneur  de  Dieu  :  aufji  pour  la  compaffton 
que  ïay  de  la  ruine  Ù'  perdition  de  tant  de  pauures  idiots  abufez. 
Semblablemeîit  que  ie  n'efcry  chofe  aucune  en  ce  traiôlé  qui  fait  contre 
ma  confcience  :  mais  félon  vérité  approuuee  par  tefnoignages  d'efcrits 
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de  la  main  mefme  d'iceluy  Caluin.par  relation  de  perfonnages  dignes 
defoy,  Ù'  félon  que  i'ay  veu  de  mes  yeux,  &  touché  de  ma  main,  la 
de  long  temps  i'ay  voulu  mettre  ce  mien  opufcule  en  lumière  mais  tous 
les  moyens  m'ont  ejîé  ojlez,  car  il  femble  que  l'ancien  ennemy  de  Dieu, 
Ù"  de  vérité  a  fai6i  tout  effort  à  m'empefcher  :  me  fufcitant  fi  grand 
nombre  d'aduerfaires  qu'il  ma  ejlé  force  de  le  fupprimer  iufques  à 
prefent  ioinôi  que  les  deuots,  &  dédiez  à  la  feôîe  Caluiniane  :  outre 
les  embufches  &  entreprinfes  de  me  mettre  à  mort,  m'ont  fai6î,  & 
font  inceffamment  la  guerre  .  tafcJiant  de  me  rendre  odieux  à  toutes 
fortes  de  gens  :  non  feulement  par  efcrits  pleins  d'inueôîiues,  ?norfu- 
res,  ù"  impojîures  defquelles  Hz  font  manifefie  profejjïon,  Ù"  ont  la 
pojfejjion  :  mais  encores  fordement  par  deffbubs  terre  efcriuans  à  leur 
confederez  les  lettres  defquels  m'ont  fouuent  efté  communiquées.  De 
manière  que  fi  la  main  de  Dieu  ne  m'euft  tenu  ferme  :  Ù"  la  proui- 
dence  ne  m'euft  préparé  des  perfonnages  infignes  en  foy,  Ù"  charité 
pour  m'ajftfter,  Ù"  fecourir,  ie  ne  doubte point  que  ie  ne  fujfe  englouty 
en  vn  gouffre  de  defefpoîr  en  mes  calamitez.  Or  d'entre  tous  ceux 
defquels  i'ay  receu  confolation,  Ù"  fecours  en  mes  affliSlions,  Ù" 
neceffitez  iefens  en  mon  efprit,  &  apertement  ie  le  confejfe  de  bouche, 
combien  i'ay  d'obligation  à  voftre  clémence  &  libéralité.  Mais  pour 
retourner  à  mon  propos  defirant  inaintenant  h  la  requefte,  &  follici- 
tation  de  plufieurs  miens  bons  Seigneurs  Ù'  amis  mettre  en  lumière 
ledi6i  Hure  de  la  vie,  mœurs,  Ù"  mort  dudit  Caluin  à  la  gloire  de 
Dieu,  à  la  confufion  du  père  de  menfonge,  &  defes  miniftres  :  auffi 
pour  la  confirmation  des  vray s  fidèles  :  is'  redu6lion  des  pauures  abu- 
fez  fi  plaift  à  Dieu  leur  en  faire  la  grâce,  ie  ne  voy  perfonnage  a 
qui  ie  puijfe,  ou  doiue  plus  dignement  dédier  ce  mien  opufcule,  Ù"  a 
la  proteâîion  de  qui  ie  le  doiue  recommander  que  à  vous  mon  Seigneur 
qui  entre  les  autres  pafteurs  de  France  eftes  illuflre  en  nobleffe  defang, 
de  doftrine,  Ù"  de  bon  zèle  enuers  la  gloire  de  Dieu,  Ù"  l'édification 
del'Eglife.  le  vous  fupplie  donc  tresbenin  Seigneur  d'accepter  ce  mien 
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petit  prefent,  félon  vojire  accoujîumee  heneuolence,  Ù"  que  par  vojîre 
faveur  il  puijje  venir  à  la  veiie,  Ù'  auoir  entrée  entre  les  hommes  de 
ce  fiecle,  à  la  confujton  de  tousfes  aduerfaires  ;  ains  plujlojî  des  enne- 
mis de  Dieu,  Ù"  de  vérité,  l'audace,  témérité,  &  inquietitude  defquelz 
tefpere  bien  tojî  veoir  réprimée,  Ù"  renuerfce  par  la  puiffance  infinie, 
fapience  imperueftigable,  iuflice  incomparable ,  Ù'  inénarrable  bonté 
de  ce  grand  Dieu.  Auquel  après  mes  très -humbles  ù"  finceres  recom- 
mendations  h  voz  beneuolences  ie  prie 

Tresreucrend  Monfeigneur,  vous  donner  en  longue,  Ù"  faine  vie,  mul- 
tiplication de  toutes  félicitez  Ù'  benediclions  tant  corporelles  que 
fpirituelles .  A  Lyon  ce  24  luin  1  ^'yy. 

D.  V.  S.  Serviteur  plus  humble  &Jincere. 

Hierofme  Hermès  Bolfec.  Dod. 
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AV    LECTEVR 
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Amy  lecteur  raifon  eft  vn  don  excellent  baillé  fingulierement 
à  l'homme  fur  tous  animants  pour  fe  conduire  en  toutes  fes 
penfees,  defirs,  2c  acHiions  en  ce  monde  corruptible.  Tout 
homme  qui  laiffant  cefte  guide  pour  fuyure  opinions  eftranges; 
incontinant  eft  deceu  &  tranfporté  en  infinies  follies,  &  s'efgare 
en  vouiëtez  quafi  inhumaines,  &  brutales.  Ce  que  les  fages  con- 
fiderateurs  des  chofes  naturelles  &  avions  humaines  ont  bien 
obferué  en  ceux  qui  abandonnent  raifon  &  vraye  fcience,  pour 
fe  vouer  &  addonner  à  fedes  particulières  :  Car  ilz  fe  laiffent 
tellement  aueugler  &  lier  que  plus  aifemêt  ilz  fouflfrent  le  détri- 
ment de  leur  propres  biens  temporels,  &■  la  perte  de  leurs  pa- 
rens  &  amis  :  voire  de  leur  honneur  mefme,  que  la  deftrudion 
de  leur  fede  &  des  maiftres  ou  autheurs  d'icelle.  Plus  font 
induids  à  faire  chofes  lefquelles  oncque  Antiochus  Epiphanes 
ou  pire  côtempteur  de  Dieu  n'a  iamais  cômis.  comme  furpre- 
nant  villes  &  chafteaux,  brullant,  pillant,  Se  faccageant  temples 
de  monafteres,  defrobant  vaifTeaux  d'or,  &  d'argent,  auec  orne- 
ments confacrez  au  feruice  diuin  :  Tuant  &  maffacrant  perfon- 
nages  illuftres  en  dodrine  &  vertus  le  tout  d'vn  zelle  indifcret 
pour  la  conferuation  &  exaltation  de  leur  fede  &  maiftres  lef- 
quels  ils  tiennent  pour  perfonnes  plus  diuines  que  humaines. 
Pour  cefte  caufe  i'ay  mis  ce  traidé  en  aduant  affin  que  par  la 
ledure  d'iceluy  chafcun  puiffe  entendre  combien  fe  font  for- 


uoyez  du  vray  chemin  de  vérité  ceux  qui  fe  font  vouez  à  la 
do(flrine  Caluiniane  &  ont  lediâ:  Caluin  en  eftime  de  vray  ferui- 
teur  &  prophète  de  Dieu.   le  n'attens  moins  qu'vne  refponce 
de  quelcun  de  ladide  fed;e   contrefaifant  vn   Paffauantius  ou 
Matagon  de  matagonibus.  Mais  le  fay  peu  de  conte  de  leur  mo- 
queries batelleries  &  impoftures  :  efperant  fi  Dieu  me 
maintient  en  fa  grâce  &  me  donne  vie  que  répli- 
que ne  leur  faudra  de  mon  cofté.  Vfe  donc 
amyable  &  beneuole  lecteur,  de  ce 
mien  petit  labeur,  Dieu  foit 
auec  toy  &  t'accom- 
pagne de    fon 
faindlEfprit. 
Amen. 


HISTOIRE      DE      LA     VIE, 

Mœurs,  Aéles,  Doctrine,  Confiance  & 
mort  de  lean  Caluin  iadis  Miniftre  de 
Geneue. 

1{ecueilly  par  <^f.  Hierofme  Hermès  "Bolfec. 
Dodeur  (^Médecin  à  Lyon. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Entre  tous  les  malheurs  introduisis  en  ce  monde  par  le 
père  de  menfongc,  &  autheur  de  péché  après  la  cheute 
des  premiers  parents,  Iherefie  à  plus  apporté  de  troubles, 
(éditions,  &  diuifions  en  tous  teps  &  aages.  Ce  monftre 
horrible,  &  très  pernicieux  <5c  engendré  d'orgueil,  <5c 
d'ignorance.  Et  l'heretique  participe  de  ces  deux  commcs 
de  l'es  deux  proches  parents,  &  progeniteurs.  Car  tous 
hérétiques  font  fuperbes,  orgueilleux,  &  prefumants  de 
foy  plus  de  bien  &  vertu  qu'il  ny  en  a  en  effe6l  iufques  à 
mefprifer  tous  autres  qui  ne  font  de  leur  fede  mcfmes 
leur  porter  haine.  Ilz  font  oultre  plus  ignorants  fe  repaif- 
fans,  &  contentans  de  l'opinion  laquelle  ilz  ont  fiché  en 
leur  cerueau,  de  laquelle  ilz  ne  peuuent  cftre  détournez  ne 
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par  raifons  aucunes  ramenez  à  la  lumière  de  vraye  rdence 
&  cognoiflance  de  vérité.  En  tous  temps  &  faifons  ce 
père  de  menfonge,  ennemy  de  paix,  &  trâquillité  s'eft 
efforcé  de  troubler,  &  corrompre  IVnion  des  efprits 
humains  &  cacher  la  fincere  cognoiflance  de  vérité.  Mais 
pour  ne  m'arrefler  fur  les  diuerfes  feéles  des  philofophes, 
&  fcrutateurs  des  chofes  naturelles  :  laiflfât  auffi  les  diuer- 
fes fortes  d'idolâtries  mifes  par  luy  entre  les  payens.  ie 
diray  feulement  pour  cefle  heure  des  fedes  qui  ont  efté 
fufcitees  entre  ceux  qui  ont  faicl  profefllon  de  la  rehgion 
chreftienne.  Quand  à  la  nation  ludaïque  Egefippus  au- 
theur  très  ancien  &  chrellien  efcrit  y  auoir  efté  fept 
fedes  diuerfes.  aflTauoir  lefTeens,  Galileens,  Hemerobap- 
tifles,  Mafbutheens,  Samaritains,  Saduceens,  &  Phari- 
fcens  qui  tous  eftoyent  diuifez  d'opinions  &  ennemis. 
Depuis  la  réception  de  la  loy  Euangelique  plufieurs  héré- 
tiques fe  leuerent  par  fuafion  diabolique,  defquels  le  dict 
Egefippus  tefmoigne  auoir  efté  le  premier  vn  euefque 
Theobutus,  qui  commença  à  troubler  les  Chrefliens  & 
la  paix  de  feglife  par  proportions  faulfes  &  vaines  opi- 
nions. Enfuyuirent  après  aucuns  qui  leuerent  Therefie 
contre  la  confubflantialité,  &  coëternité  du  verbe  diuin 
auec  le  père,  nians  abfolument,  &  d'autres  couuertement 
la  nature  diuine  en  lefuf-Chrift  :  de  cefle  fedle  furent 
chefz  principaux  Cerinthus,  Arteme,  Paule  Samofatene, 
ôc  après  Arius .  Depuis  vn  Carpocrates  &  quelques  fïens 
adherens  enfeignerent  vne  cômunauté  de  tous  biens 
entre  les  Chrefties,  voire  des  femmes,  mefmes  &  intro- 
duirent  vne  licentieufe  confufion  de  fenfuels  defirs,  & 
voluptez  charnelles,  laquelle  fecle  encores  en  ce  temps  à 
releué  Sathan  par  les  Anabaptifles.  Tiercement  Ebion  & 
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Tes  complices  cnfeignerent  robferuation  des  cérémonies 
Mofaïques  eflre  neceflaires  en  la  loy  Euangelique  ce  qui 
apporta  très  grad  trouble  en  TEglife.  La  quatriefmc  fecle 
fut  excitée  par  Bafilides,  Marcion  &  Mânes  qui  difputans 
de  la  caufe  de  péché  affermoyent  eftre  deux  commence- 
mens  cÔtraires  &  coëterncls  bien  &  mal  :  lumière  & 
ténèbres  fouftenoyent  aufîî  la  necefllté  Stoïque  en  toutes 
aclions  humaines  bonnes  &  mauuaifes.  En  cinquiefmc 
lieu  vint  Therefie  de  PeUagius  qui  attribua  aux  bonnes 
œuures  &  mérites  le  falut^  &  la  confecution  de  la  vie 
éternelle.  S'y  entremeflerent  plufieurs  membres  deSathan 
magiciens  &  enchanteurs  qui  par  leur  delufions  abuferent 
grand  nombre  de  fimples  idiots  les  deftournans  de  la  tby 
en  lefuf-Chrift  :  auec  grand  nombre  d'autres  fantaftiques 
cerueaux  qui  femerent  plufieurs  queflions  &  opinions  fin- 
la  procédure  du  laincl  Eiprit  :  fur  1  inuocation  des  fiaincfls  ; 
fiar  la  prière  pour  les  trefpaffez  &  plufieurs  telles  vaincs 
controuerfes. 


C&3i«liP 


CHAPITRE  H. 


Mais  il  Temble  qu  en  noz  jours  lediél  ennemy  de  Dieu, 
&  dVnion  chreftienne  ayc  ramafTé  la  plus  part  defdiéles 
herefies&faufles  doélrines  défia  de  longtemps  réfutées, 
&  condamnées  :  &  a  remis  en  vne  ville  de  Geneue  par 
Jean  Caluin  de  Noyon,  homme  entre  tous  autres  qui 
furent  onc  au  monde  ambitieux,  outrecuydé,  arrogant, 
cruel  (i),  maling,  vindicatif:  &  fur  tout  ignorant  (2) 


(1)  Calvin,  que  des  panégyriftes 
ignorants  ont  repréfenté  conrime 
l'apôtre  de  la  démocratie,  était  d'une 
dureté  extrême  à  l'endroit  des  hom- 
mes d'une  condition  non  libre.  Dans 
un  Avis,  cenfé  émané  des  Docteurs 
du  Confifloire,  mais  de  la  main  &. 
au  cachet  de  Calvin  (1546),  celui-ci 
compte  au  nombre  des  crimes  où  la 
torture  est  applicable  d'emblée,  non- 
feulement  au  prévenu,  mais  à  fes 
complices  fuppofés  &  même  aux  té- 
moins, il.  où  il  efl  permis  de  recevoir 
le  témoignage  de  perfonnes  intesta- 
hles  &.  réputées  infâmes,  les  crimes 
&.  délits  des  ferfs  contre  leurs  fei- 
gneurs. 

Les  autres  cas,  rangés  dans  cette 
catégorie  de  rebut,  font  :  les  faux 
monnayeurs,  les  brigands,  les  for- 
ciers  &  les  devins.  Le  tout  efl  appuyé 
de  force   citations   latines.    Les  pa- 


négyrifles  de  Calvin  le  placent  pref- 
que  auffi  haut  comme  juriconfulte 
que  comme  théologien  ou  réforma- 
teur, ils  ont  raifon  au  point  de  vue 
de  l'érudition  ;  mais  cet  efprit  ferein, 
libre  de  paffions  &  de  préjugés,  &.  ce 
fentiment  d'équité  relative,  qui  font 
le  tempérament  du  magiftrat  judi- 
ciaire, lui  faifaient  totalement  dé" 
faut,  furtout  à  Genève,  où  il  interve- 
nait dans  les  procès  bien  moins 
commejurifconfulte  que  comme  juge, 
&L  juge  dans  fa  propre  caufe.  Auffi 
n'efl-ce  pas  dans  les  fafles  judiciai- 
res de  cette  ville  qu'il  faut  vouloir 
chercher  les  preuves  de  fes  «  talents 
&L  de  fes  connaiffances  admirables  » 
en  pareille  matière.  Il  efl  d'ailleurs 
évident  que  les  auteurs  eccléfiafli- 
ques  proteflants  qui  ont  exalté  avec 
tant  de  confiance  fes  apoflilles  &.  fes 
(2)  Voir  il  la  page  14  ci-après. 
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comme  i'efpère  cy  après  vrayementôc  viuementdemonl- 


avis  aux  procès  criminels,  n'en  ont 
pas  lu  ou  tout  au  moins  pas  compris 
le  premier  mot;  ils  fe  feraient  fans 
cela  bien  gardés  d'en  parler.  J.-B.-G. 
G  ALI  F  F  E.   Quelques  pages. 

Jamais  la  torture  n'a  été  appli- 
quée d'une  manière  plus  atroce  & 
plus  illégale,  même  dans  les  procès 
de  femeurs  de  pefle  &  de  forciers, 
que  dans  les  procès  de  1555.  C'efl 
dans  ces  procès  que  l'on  trouve  à  di- 
verfes  reprifes  cette  recommandation 
du  fameux  avocat  &  jurifconfu'.te 
G...C...  &.  de  fes  collègues  fran- 
çais :  «  Torturer  l'un  pour  en  arra- 
a  cher  des  indices  contre  les  autres, 
o  81  leur  déclarer  qu'on  ne  cefTera 
CI  de  les  torturer  que  lorsqu'ils  au- 
«  ront  confeffé  ce  qu'on  leur  deman- 
0  de,  »  (c'efl-à-dire  'aveu  delà  pré- 
tendue confpiration  contre  les  réfu- 
giés français  &  les  magiftrats  qui  les 
fouten  aient). 

Selon  les  anciennes  franchifes  ge- 
nevoifes,  «  l'application  de  la  torture 
o  à  Y accufé  devait  faire  l'objet  d'une 
«  fentence  interlocutoire,  délibérée 
B  &  rendue  comme  la  fentence  dé- 
u  finitive  elle-même  »,&  cette  règle 
prévalut  encore  pendant* les  pre- 
miers temps  de  la  Réforme,  mais, 
dès  avant  1555,  les  magiflrats,  ap- 
puyés par  les  jurifconfultes  français, 
juges  &  parties  comme  eux  dans  ces 
affaires,  torturaient  qui  bon  leur 
femblait  &  comme  ils  voulaient,  fans 
autre  règle  que  leur  volonté. 

Calvin  n'était  pas  au  befoin  moins 
abfolu   pour  l'ufage    de   la    torture. 


Dans  un  Avis  de  fa  main  &.  fcellé  de 
fon  cachet  (i  5^5),  »  il  recommande 
a  d'obtenir    des  preuves    indirefles 
a  contre  les  accufés,    en  mettant   à 
K   la   torture  ceux  que  l'on  fuppofe 
»  être  leurs  complices,   &  de  con- 
o  damner  les  premiers  fur  ces  dépo- 
«  fitions,  lors  même  que  la  torture 
«  ne  leur  arracherait  aucun  aveu.  » 
Comme  les  anciennes  lois  de  Genève 
défendaient   expreffément   une   telle 
procédure,  le  dernier  paragraphe  de 
cet  Avis  recommande  aux  Magiftrats 
de  «  s'affranchir  de  ces  entraves  par 
o  une  exception  tirée  de   leur  puif- 
«  fance  abfolue.  » 
Même  ouvrage,  p.  109. 
Non  content  de  repréfenter  Calvin 
comme  l'apôtre    de    la   démocratie 
pure  &.  du  fuffrageuniverfel,  ces  der- 
niers  panégyrifles    ont  imaginé    de 
reprocher   aux   Genevois   l'état    de 
chofes  diamétralement  oppofé    qui 
fuivit  fon  œuvre,  laquelle,  difent-ils, 
aurait    été  tout   autre  fi  l'on    avait 
voulu   fuivre    fes    avis.    Le   fait  efl, 
qu'au   contraire,  toutes  les  entorfes 
données  fucceffivement  à  l'ancienne 
Conftitution    démocratique   de   Ge- 
nève, furent  l'œuvre  diredle  du  Ré- 
formateur,   &    fes  panégyrifles  des 
fiècles  derniers  l'en  ont  loué  haute- 
ment ;  aujourd'hui  que  le  vent  fouf- 
fle  à  la  démocratie  permanente,  les 
amis  de   Calvin    ont  compris    qu'il 
fallait  carguer  les   voiles  en  confé- 
quence.  Du  refle,  nous  renvoyons  en 
toute  confiance,  fur  ce  fujet,  à  l'ex- 
cellente  Introduâion  hijiorique   que 
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trer  :  nonobftantque  foit  contre  Topinion  de  plufieurs  qui 
afTez  mal  diligemment  ont  prefle  &  confideré  fa  doélrine, 
&  font  abufez  par  les  menfonges,  &  babils  fardez  de 
Théodore  de  Beze  fucceiïeur  dudiél  Caliiin  en  l'admi- 


M.  le  juge  Flammer  a  placée  en  tête 
de  fa  dernière  publication  :  Lois  pé- 
nales d'injîruàiion  criminelle  &  de 
police,  &.,  du  canton  de  Genève. 

Même  ouvrage,  p.  122. 

a  Calvin  a  moins  fondé  une  Eglife 
qu'une  République  chrétienne.  L'é- 
lément de  l'autorité,  la  soumiffion 
de  l'individu  à  la  communauté,  delà 
communauté  elle-même  à  un  dogme, 
a  débordé  partout  dans  fon  œuvre; 
l'intérieur,  le  fpontané,  l'individuel, 
qui  ont  la  première  place  dans  la 
religion,  ont  prefque  difparu  de  la 
Tienne.»  Alexandre  Vinet. 

0  En  politique,  l'œuvre  de  Calvin 
devait  nécelTai rement  aboutir  à  l'a- 
riflocratie,  partant  du  principe  qu'il 
n'y  a  dans  ce  monde  qu'un  petit 
nombre  d'élus,  prédeRinés  à  tout 
jamais,  choifisdès  le  commencement 
entre  tous  les  pécheurs,  il  arrive  à  la 
profcription  de  la  malTe  du  peuple 
Celui  qui  fe  croit  plus  imbu  de  la 
doflrine  calvinifle,  fe  croit  plus  près 
de  fon  falut,  plus  rapproché  de  Dieu, 
bien  fupérieur  au  rede  des  hommes. 
Il  ne  pouvait  donc  fortir  d'une  telle 
religion  qu'une  république  arifto- 
cratique,  dans  laquelle  tout  vient 
d'en  haut,  par  l'effet  d'un  don  parti- 
culier de  Dieu,  &  rien  d'en  bas  ou  du 
peuple  proprement  dit.  Voilà  pour- 
quoi Calvin  évita  toujours  l'applica- 
tion du  principe  de  la  fouveraineté 


du  peuple  qui  lui  était  antipathique 
ainfi  que  le  prouvent  tous  fes  écrits.» 

E.-H.  Gaullieur.  Genève  de- 
puis la  conjlitution  de  cette  ville  en 
République.  i8$6,  un  vol.  in-8", 
p.  78. 

(2)  a  M.  Bungener  a  dit  quelque 
part,  dans  fon  cours  au  fujet  de 
l'écrit  de  Calvin  contre  l'aftrologie 
judiciaire  «  qu'un  auteur  du  XIX'  fiè- 
0  cle  ne  parlerait  pas  de  ce  fujet 
«  avec  plus  de  mépris;  que  Calvin 
«  avait  devancé  fon  époque  en  toute 
«  chofe;  que  ce  qu'on  croyait  neuf 
tt  fe  trouve  dans  fes  œuvres  depuis 
«  trois  cents  ans,  te.  ».  Cette  opi- 
nion eft  précifément  l'oppofée  de 
celle  de  tous  les  grands  hifloriens, 
qui  s'accordent  à  dire  que  fi  jamais 
quelqu'un  fut  l'homme  de  fon  fiècle 
(avec  fes  qualités  &.  fes  faibleffes), 
ce  fut  précifément  Calvin.  Il  était 
de  l'époque  d'être  fuperftitieux  (?), 
&.  Calvin,  qui  ne  faifait  jamais  rien  à 
demi,  le  fut  à  un  point  dont  on  ne 
fe  fait  aucune  idée.  C'ell  précifé- 
ment ce  qui  l'excufe  en  prouvant  fa 
fincérité.  Prétendre  le  contraire, 
c'efl  non-feulement  montrer  qu'on 
ne  connaît  pas  le  premier  mot  du 
caraftère  de  Calvin,  mais  c'eft  en- 
core en  faire  néceffairement  un  vé- 
ritable monRre  d'iniquités.  » 

J.-B.-G,  Galiffe.  Qiielques  pa- 
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niftration  de  leur  faufl'es  doctrines  dedans  ladicle  ville. 
Car  ce  iafeur  affetté  &  effronté  babillard,  en  vne  Tienne 
préface  au  commentaire  dlceluy  Caluin  fur  le  liure  de 
Jofué  efcrit  la  vie,  mœurs,  acftes,  &  trefpas  de  fondid 
predecefleur  lequel  il  appelle  fon  maiffre,  amy,  &  père, 
l'exaltant  fur  tous  autres  qui  furent  onc  au  monde  en 
genre  de  fainéleté  de  vie,  de  fcience.  Et  en  fon  difcours 
femble  affermer,  que  Dieu  eft  tenu  6c  fort  obligé  au- 
didl  Caluin  comme  à  celuy  qui  feul  a  foultenu  fon  hon- 
neur &  gloire  :  &  maitenu  la  foy  chreflienne  en  cefte 
aage  :  &  fans  lequel  Dieu  perdait  fa  gloire,  &  la  foy 
perilfait.  Voyant  donques  telles  menfonges  &  detefta- 
bles  blafphèmes  auoir  tant  de  cours  &  authorité  par  la 
France,  &  pais  circonuoifîns  au  trefgrand  deshonneur  de 
Dieu,  vitupère  de  noflre  Seigneur  Jefus-Chrifl,  fon  filz  : 
plus  à  la  ruine  d'infinis  pauures  idiots  qui  abufez  par 
telles  rufees  mêteries  lailfent  le  vraye  trouppeau  de  la 
mère  fainéle  Eghse,  pour  fe  retirer  &  dédier  à  la  fede 
&  faulfe  doélrine  de  Caluin.  J'ay  mis  ce  petit  liure  en 
auant  à  fin  de  faire  congnoiftre  qui  &  quel  fut  ledidl 
Caluin,  &  combien  font  loin  de  ce  qu'ils  fe  perfuadent 
de  la  vertu,  mœurs,  faindleté,  &  doélrine  d'iceluy,  tous 
ceux  qui  par  legiereté,  &  zèle  mal  accompagné  de 
fcience  fe  font  vouez  et  liez  à  fa  fede  &  doélrine.  Laiffant 
donques  a  vne  autre  œuvre  qui  enfuyura  inconnnanc 
cefte-cy,  la  vie  dudicft  de  Bèze,  &  cornent  d'vn  poète 
lafîif,  desbordé  en  tous  genre  de  vices  &  voluptez 
fenlliellcs,  il  a  elle  changé  en  dodeur  tout  fubitemét, 
voire  de  la  faincle  efcriturc,  mefme  de  Tepillre  de 
Saindl-Paul  aux  Romains  qui  eft  la  plus  difficile,  &. 
de  plus    d'importance   entre   toutes   les  œuvres  dudict 
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apollre  :  Je  réfuterai  les  tiltres  d'honneur  qu  il  donne  à 
fondit  père^  maiftre  &  amy  faulfement  prouuant  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  en  efcrit  protellant  deuat  Dieu,  & 
toute  la  cour  célelle,  &  toutes  perfonnes  de  bon,  &  fain 
efprit  que  cholere,  ne  enuie,  ne  maleuolence  ne  me 
feront  dire,  ou  efcrire  chose  qui  foit  contre  vérité,  6c  ma 
confcience.  Ains  que  ie  me  reputeroy  ingrat  à  la  grâce 
de  Dieu,  &  rebelle  à  ma  confcience,  fi  ie  ne  mettoy 
laditte  œuure  en  lumière.  Car  i'ay  attendu  longuement 
à  la  mettre  hors  efpcrant  toufiours  quelque  amendement 
&  reformations  mais  voyant  les  chofes  aller  de  mal  en 
pis  :  &  le  menfonges  obfcurcir  la  vérité  ie  fuis  prefle, 
ôc  contraint  en  mon  esprit  de  mettre  fin  à  mon  long 
defir  : 


<ljiJ^ 


CHAPITRE  m. 

Platon  docleur,  &  philofophe  non  à  defprifer  comme 
doue  de  grandes  grâces  de  Dieu,  compofa  vne  cité  pour 
la  garde  de  laquelle  il  conftitua  crainte,  &  vergongne  : 
ians  lefquelles  eft  fort  difficile  de  garder  modeftié  :  ains 
tout  à  l'inllant,  que  ces  deux  gardes  font  endormies  ou 
du  tout  perdues  tout  fe  pert  :  &  chafcun  fc  foruoye  :  & 
fort  hors  des  termes  de  raifon  faifant  à  fenuy  auec  les 
plus  barbares  &  inhumains  qui  furent  onc  au  monde, 
voire  auec  les  diables  mefmes  en  genre  de  menfonges, 
&;  defguifements  de  vérité.  Or  Théodore  de  Beze  monftre 
bien  clairement  auoir  banny  de  foy  crainte,  &  vergongne 
entre  ces  autres  efcrits  en  faditte  préface,  finguUèrement 
en  laquelle  il  s'efforce  de  faire  croire  chofes  diametralle- 
ment  contraires  à  vérité  :  &  louer  fon  maiftre,  père,  & 
amy  fi  hautement,  qu  il  femble  auoir  furmÔté  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé  de  temps,  en  genre  de  vertus,  &  doc- 
trine. Entre  autres  qualitez  qu'il  luy  donne,  illuy  attribue 
vne  exellente  doulceur,  bénignité,  facilité  à  pardon- 
ner à  fes  ennemis  :  combien  qu'il  fut  très  cholere,  malin, 
&  perfeuerant  en  malignité  (i),  ne  remettant  iamais 


(i)  Des  jirofélytes  de  Calvin  ont  bre  des  défauts  qu'on  ne  faurait  pas 

eu  le  bon  efprit  de  renoncer   à    en  plus  dénier   en   lui  qu'en  tout  autre 

faire  un  faint  infaillible  &   ont    bien  homme. 

voulu    lui    reconnaître,    &.    cela    de         De  la  Marre,  miniRre  à  Genève, 

l'aveu  même  du  P.  Réformateur,  un  difait    de  Calvin,  en  1546  :  a  II  eft 

efprit  rancuneux,  vindicatif,  au  nom-  un    peu   bien    fujet   à  fo»    affeiîlions 


i8 

fon  ire  depuis  qu'il  Tauoit  vne  foys  conceuë  contre  quel- 
qu'un. De  cecy  rendra  bon  tefmoingnage  Thyrtoire  de 
Michel  Vilanouanus  autremét  appelle  Seruetus  médecin  : 
homme  vrayement  fort  arrogant,  &  infolent  comme  tef- 
tifient  ceux  qui  l'ont  congneu  à  Charlieu,  ou  il  demoura 
chez  la  Riuoire  enuiron  l'an  1^40.   Contraint;  de  fc 


(paffions);  homme  impatient,  hai- 
neux, vindicatif,  quand  il  a  la  dent 
contre  quelqu'un,  ce  n'eft  jamais 
fait.  I) 

Enfin,  nous  pourrions  dire  de  Cal- 
vin qu'un  Anglais  voulant  l'appré- 
cier dans  fon  français  expreffif,  mais 
qui  n'efl  pas  le  nôtre,  difait  que 
c'était  un  bon  haijfeur  ;  Calvin  pa- 
raît avoir  pris  pour  une  de  fes  de- 
vifes  pratiques  la  première  partie  du 
vers  du  Sénèque  :  Prima  ejl  ulclfci 
lex. 

Calvin  nourriirait  de  ces  haines 
implacables,  auxquelles,  malgré  les 
Regijîres,  on  aurait  peine  à  croire 
fi  fes  propres  lettres  ne  nous  en 
avaient  confervé  les  preuves  multi- 
ples, conçues  fouvent  dans  les  ter- 
mes les  plus  ignobles. 

Nous  ferions  curieux  de  favoir  à 
quelle  malheureufe  viflime  de  fon 
intolérance  fe  rapportent  ces  épou- 
vantables paroles  de  Calvin,  dans 
une  lettre  fans  date,  à  M""  de  Cany, 
mais  que  M.  Jules  Bonnet  croit  des 
l)remiers  mois  de  1552  :  »  Madame, 
«  il  me  fait  bien  mal  que  l'adte  fi 
B  louable  c|ue  vous  fites,  il  y  a  en- 
»  viron  demi  an,  n'a  mieux  rencon- 
«  tré.  C'eft  que  quelque  bon  &. 
»  vrai  ferviteur  de  Dieu    ne    s'étoit 


«  trouvé  à  l'endroit  d'un  tel  fecours 
a  qu'a  reçu  une  auffi  méchante  & 
«  malheureuse  créature  qu'il  y  avoit 
«  au  refle  du  monde.  Sachant  en 
«  partie  quel  homme  c'étoit,  j'euife 
«  voulu  qu'il  fut  pourri  en  quelque 
«  foffe,  fi  ce  eut  efté  à  mon  fouhait, 
«  &  fa  venue  me  resjouit  autant, 
«  comme  qui  m'eut  navré  le  cœur 
«  d'un  poignart,  mais  jamais  je  ne 
«  l'euffe  cuydé  un  monftre  fi  exécra- 
«  ble  en  toute  impiété  &  mefpris  de 
«  Dieu,  comme  il  s'efl  icy  déclairé, 
«  &  vous  afTure,  madame,  s'il  ne  fe 
«  fut  fitôt  échappé,  que,  pour  m'ac- 
«  quitter  de  mon  devoir,  il  n'eut  pas 
«  tenu  à  moi  qu'il  ne  fut  pas  paPPé 
«  par  le  feu.  »  {Lettres  de  Ctilvin, 
t.I,p.  35^) 

Il  fuffit,  au  refte,  de  parcourir  la 
correfpondance  latine  &  françaife  de 
Calvin,  pour  fe  convaincre  du  peu  de 
cas  qu'il  faifait  de  la  vie  de  fes  adver- 
faires. 

Son  humeur  était  fi  infupportable, 
que  beaucoup  de  fes  difciples  allaient 
jufqu'à  dire  qu'ils  aimeraient  mieux 
aller  en  enfer  avec  Théodore  de 
Bèze,  coadjuteur  &  fucceffeur  du 
Reformateur,  qu'en  paradis  avec  Cal- 
vin. Edit. 
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partir  de  Charlieu  pour  les  folies  lefquelles  il  faifoit  il  le 
retira  à  Vienne  en  Dauphiné.  duquel  lieu  il  efcriuit  à 
Caluin  ellant  à  Geneue  &  ce  fut  Fan  1^46.  &  luy 
enuoya  vn  liure  escrit  à  la  main  auec  trente  epiftres 
fiennes,  efquelles  il  reprenoit  ledidl  Caluin,  &  corrigeoit 
certaines  fautes,  &  erreurs  lefquels  il  auoit  recueillis  en 
fon  inftitution  chrétienne  :  et  autres  fiennes  œuures  au 
grand  vitupère  dudicft  Caluin,  &  de  fa  dodrine.  Dequoy 
iceluy  Caluin  fort  irrité  conceut  contre  Seruet  haine  mor- 
telle :  &  délibéra  en  foy  mefme  de  le  faire  mourir  :  ce 
qu'il  manifefta  des  le  mefme  an  par  vne  letre  efcritte  de 
fa  main  propre  à  Pierre  Viret  (i)  eftant  lors  à  Laufane 


(i)  Lettre  de  Calvin  à  Viret  : 
L'exinence  de  cette  lettre  avait  été 
obflinément  niée,  malgré  les  affer- 
tions  deGrotius,  Varillas  &i  Ulembo- 
goert.  Mosheim,  dans  fon  Hijloire 
des  he'rejîes,  s'efforce  de  prouver 
qu'elle  efl  apocryphe;  &  quand  on 
a  lu  quelques-uns  des  arguments  de 
l 'écrivain  allemand,  il  efl  difficile  de 
ne  pas  douter.  Il  importait  d'éclair- 
cir  un  fait  d'une  auffi  grande  impor- 
tance. M.  Audin  a  découvert  l'origi- 
nal de  cette  lettre  ;  elle  efl  à  la  biblio- 
thèque du  Roi,  falle  des  manufcrits 
n"  loi  &.  102  de  la  coUeétion  Du- 
puy.  Elle  efl  tout  entière  de  la  main 
de  Calvin,  &.  fort  difficile  à  lire,  com- 
me tout  ce  que  le  Reformateur  a 
écrit;  elle  efl  datée  de  Genève,  des 
ides  de  février  1 1J46.  En  conféquence, 
&  il  ne  faut  pas  l'oublier,  elle  efl 
antérieure  de  plus  de  fept  ans  au 
procès  de  Servet.  On  doit  remar- 
quer que  les  citations  faites  par  Bol- 


fec  ne  font  pas  textuelles,  mais 
qu'elles  contiennent  rigoureufement 
le  Cens.  Nous  allons  tranfcrire  cette 
lettre  en  entier  à  caufe  de  fon  impor- 
tance, elle  prouve  la  véracité  de 
Bolfec,  qui  en  cite  des  pafTages  dans 
les  chapitres  III  &  IV  de  la  Vie  de 
Calvin,  &  combien  le  biographe 
était  bien  renfeigné.  Ed. 

S.  De  fratribus  quieto  nunc  animo 
eris  poft  acceptas  Claudii  litteras. 
Nuncius  qui  attulerat,  cum  a  con- 
cione  redirem  pofl  horam  nonam, 
rogavit  an  meae  elTent  paratse.  Ne- 
gavi,  fedjufTi  ut  domi  meae  prande- 
ret  cum  uxore  (eram  enim  ipfe  invi- 
tatus  a  Macrino).  Statim  a  prandio 
ad  futurum  me  promifi  ut  paucis 
refponderem.  Non  venit ,  fed  mo- 
mento  fe  proripuit  ut  fluperem  tam 
fubito  difcefTu.  Et  tamen  vifus  mihi 
fuerat  juvenis  alioqui  non  malus. 
Utinam  cogitent  fratres  fibi  omnes 
difficultates  ita  expediri  Dei   manus 
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le  jour  des  Ides  de  Feurier.  de  laquelle  lettre  la  fuperl- 
cription  eft  Eximio  Vowini  nôjiri  Jefii  Chrijii  feruo  Tevo 
Virero  Laiifanenfïs  eccleficp  pajiori  SymniJIe  charijfimo.  Et 
entre  les  autres  chofes  lefquelles  il  meél  en  laditte  letrc 


quo  citius  feftinent.  Non  oportuit 
cefTare  Ifraelitas  cumpatefaiflus  illis 
effet  exitus,  quin  mox  ad  fugam  fe 
accingerent.  Hoc  fuilTet  epidolae  ar- 
gumentutn  nifi  nuncius  me  fefelilTet. 
Vemm  ultro  eos  ardere  confido. 

Nunc  venio  ad  veftra  certamina. 
Si  quid  adhuc  moleftiœ  vobis  improbi 
facefiant,  cum  iftee  litterœ  venient, 
hreviter  complexus  fum  quonam 
agendi  ratio  mihi  piaceat.  Velim  au- 
lem  primum  agi  viva  voce;  deinde 
hoc  fcriptum  aut  fimiie  tradi.  Ride- 
bitis  forte  quod  nihil  nifi  vulgare  pro- 
Teram,  cum  a  me  reconditum  aliquid 
&  fublime  expeflaveritis.  At  ego  me 
veRra  opinione  obflringi  nolo,  neque 
etiam  sequum  eft.  Malui  tamen  inep- 
tus  efie  ita  fcribendo  quam  tacendo 
committere,  ut  preces  veRras  a  me 
negleftas  putaretis.  Si  rationibus  &. 
hac  légitima  via  nihil  fuerit  afîeflum, 
clam  apud  Bernâtes  agendum  erit 
ne  feram  illam  ex  cavea  emittant. 
De  fœdere  non  fatis  affequor  men- 
tem  tuam,  nifi,  quod  fufpicor,  quo 
Bernâtes  auxilio  vobis  fint  te  ad  ali- 
quam  conjundlionem  animum  adji- 
cere.  Ut  quem  admodum  jure  civi- 
latis  libertatem  populi  tuentur,  ita 
honeflo  aliquo  titulo  tueantur  minif- 
tros  in  oFRcio  fuo.  Si  idefl;  non  im- 
probo;  modo  menimeritis  ad  hac 
extraordinoria  remédia  tune  demum 


ejje  confugiendum,  ubi  ultimœ  ne~ 
cejjitatis  ejl  exciifatio.  Deinde  ut 
omnes  cautiones  adhibeatis  nequid 
in  poflerum  vobis  noceat  feme!  fuifle 
adjutos,  ac  paflionis  nunc  tranf- 
iatae  magis  vos  pceniteat  quam  priRi- 
née  fervitutis.  Marcurlius  certe  jam 
locum  fibi  defpondit.  Fratrum  etiam 
confenfum  nihil  fe  morari  prsedicat 
quia  a  magiRralu  &  populo  expeâa- 
tur,  iiec  fremere  inte  dubitat.  Deni- 
quecum  ante  tempus  malitiam  animi 
fui  probat,  machinis  omnibus  repel- 
lendus  eR,  ne  emergat  in  locum 
unde  efficerequodminatur  poffit.  De 
iis  qui  fub  prcefidii  fpecie  perpetuam 
dominationis  fedem  figere  hic  vole- 
bant  rumores  Jlnamus  in  utramque 
partem  hic  vagari.  Civiliter  &  placide 
occurfumeReorum  impudentice,ila  ut 
eos  fui  pigere  debeat  ;  fpero  quieturos 
noRris  quantum  pafTum  fuadere  ut 
fecuri  dormiant.  Servetus  nuper  ad 
me  fcripfit  ac  litteris  adjunxit  longum 
volumen  fuorum  deliriorum  cum 
Trafonica  jactantia  me  Rupenda  & 
haftenus  inaudita  vifurum.  Si  mihi 
piaceat  hucfeventurum  recipit.  Sed 
nolo  fidem  meam  interponere  ;  nam 
Ji  venérit,  modo  valeat  mea  autho- 
ritas,  yiyuin  exire  nunquam  patiar. 
Jam  elapji  funt  ultra  quindecim 
dies  ex  quo  Cartularius  in  carcere 
tenetur,  propterea   quod   tanta  pro- 
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dudit  Seruct  il  dicl  ainfi  Seruetus  cupit  hue  venire,  jed  à 

me  accerciïus.  Ego  autem  nunquam  commitiam  vijîdem  meam 

eaienus  objiriélam  habeaî.  Jam  enim  conjlîmtum  apud  me 

haheo  fi  veniai  nunquam  pari  vt  faluus  exeai  :  C'efl  à  dire 

Seruet  defire  de  venir  icy  (aiïauoir  à  Geneue),  mais  il  veut 

eilre  appelle  par  moy  :  mais  ie  ne  ferai  iamais  fi  grand' 

faute  que  il   aye  ma   foy  afhrainte,   ou  liée  iusqucs  à 

cela  :  Car  i'ay  délibéré  en  moy  melme,   s'il  vient,  ne 

permettre  que  iamais  il  forte  fauue.  Quels  termes  ie  vous 

prie  font  ceux-là  d'homme  fi  doux,  &  facile  à  pardonner 

à  ceux  qui  luy  font  defplaifir?  La  lettre  dudidl  Caluin  eft 

venue   en    mes  mains    par  volenté   de   Dieu,   &   I'ay 

monflrée  à  plulieurs   perfonnes  honorables,  &  encores 

fcay  ou  elle  eft  :  Mais  ferait  peu  d'auoir  vfé  de  parolles 

fi  peu  chreftiennes,  fi  reffecfl  ne  fût  enluyui  :  car  lediél 

Caluin   chercha  ce  pendant  tous  moyens  pour  nuyre 

audid:  Seruetus,  &  pourchafTer  fa  mort  :  aufquelles  fins 

il  efcrivit  vne  letre  au  Reverendifîime  feigneur  Cardinal 

de  Tournon  pour  lors  vice  roy  en  France,  &  en  icelle 

letre  il  accufoit  Seruet  d'herefie  :  dequoy  lediél  feigneur 


tervia  domi  fuœ  inter  cenandum  ad-  runi  me  negavi,  nifi  his  duabus  ex- 

verfum  me  debacchatus  eil,  ut  conf-  ceptionibus,  ne   quœ  fufpicio  in  me 

tet  non  fuiffe  lune  mentis  compotem.  rejïderet,   atque    ut    Chrifti    honor 

Ego  diffimulanter  tuli  nifi  quod  tef-  maneret  falvus.  Jam  defundtus  fum. 

tatusfumjudicibus,  mihi  nequoquam  Expeélo  quid  fenatus  pronunciet. 
gratum  fore  fi  cum  eo  fummo  in  re  Vale,  frater  &  amice  integerrime; 

agerent.  Volui  eum  invifere,  Senatus  cum  fororibus  noRris  omnes  vos  falu- 

decreto   prohibitus    fuit    aditus.     Et  tant.   Fratribus  dices  plurimam  falu- 

tamen   boni  quidam  viri  fcilicet  me  tem  meo  &  fymmiftarum  nomine. 
crudelitatis    injîmuhint,   quod    Mm  Dominus  vobis  femper  ac  veflris 

pertinaciter  meus  injurias   ulcifcar.  fanftis  laboribus  benedicat. 
Rogatus  Jum  ab  ejus  amicis  ut  de-  Genevae,  idibus  februarii  1546. 

prccatoris  partes  fu/picerem,  faâu-  Joannes  Calvin  us  tuus. 
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Cardinal  Te  printfort  à  rire  difant,  qu'vn  hérétique  accu- 
foit  l'autre.  Celle  letre  me  fut  mÔftree  &  à  plufieurs  par 
monfieur  du  Cabre  fecretaire  dudi6l  feigneur  Cardinal. 
Cuillaume  Trie  efcriuit  aufll  à  plufieurs  à  Lyon,  &  Vienne 
à  rinftigation  de  Caluin  fur  ce  propos,  dont  ledid  Seruet 
{lit  mis  en  prifon  dont  il  échappa. 
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CHAPITRE  IV. 

Or  puis  après  l'an  if  ^3,  Seruet  échappé  de  prifon  & 
fuyant  de  Vienne,  fe  retiroit  en  Italie,  &  palTa  par  la 
ville  de  Geneue  vn  iour  de  dimanche,  auquel  iour  mefme 
il  fe  déliberoit  d'en  partir  pour  la  crainte  qu'il  auoit  de 
Caluin,  s'afleurant  toutesfois  de  n'eftre  empefché  ce 
iour-là  fur  les  flatus  &  priuileges  de  la  ville  :  nonobftàt 
lefquelz  Caluin  aduerty  de  la  venue  de  Seruet,  envoya 
incontinant  fon  feruiteur  appelle  Nicolas,  pour  faire 
donner  les  arrêts  audiél  Seruet,  &  fe  faire  partie  contre 
luy,  ce  qui  fut  faiél  le  iour  mefme  :  Et  le  lendemain 
Caluin  envoya  fon  frère  Antoine  pour  eftre  caution 
de  fon  feruiteur  (i).  Or  le  pourchas  de  la  mort  de 
Seruet  fut  fi  chaudement  mené,  &  follicité  par  Caluin 
&  fes  adhérens,  qu  il  fut  brullé  tout  vif  à  petit  feu  au 


(i)  Il  efl  à  remarquer  que  dans 
ce  procès,  auquel  s'eft  inféparable- 
ment  aflbcié  le  nom  de  Genève,  le 
prévenu  (Servet),  comme  fes  accufa- 
teurs  (Calvin  &  Nicolas  de  la  Fon- 
taine, Français  employé  par  le  pre- 
mier comme  fecrétaire  intime), 
étaient  des  étrangers. 

Albert  Rilliet,  t.  III,  p.  26. 

Le  public  peu  inflruit  était  accou- 
tumé à  n'imputer  au  parti  calvinifle 
que  le  fupplice  de  Servet,  M.  l'an- 
cien pafleur  Goberel,  quoique  tout 
dévoué  aux  réformateui'S  étrangers, 


indique  crûment,  dans  fon  Hijîoire 
de  l'EgVife  de  Genève,  quatorze  exé- 
cutions capitales  dues  à  ce  parti  juf- 
qu'en  1555,  &  à  ce  nombre  il  faut, 
pour  rendre  juflice  à  Calvin,  ajouter 
les  viélimes  qui  ont  fubi  leur  fort 
avant  le  27  mai  1564.  Il  efl  à  pro- 
pos de  rappeler  ici  que  lors  du  règne 
de  Calvin  &  de  fon  parti,  on  fit  mou- 
rir plufieurs  citoyens  innocents,  pour 
lefquels  on  inventa  des  cas  de  lèje- 
majejîé,  fondés  fur  Vintention  ou  la 
penfc'e  de  défobéir  aux  magiflrats. 
Calvin,  l'apôtre  &  le  réformateur. 


grand  contentement  de  ce  fi  doux  &  facile  à  pardonner 
père  maiflre  &  amy  du  vénérable  Théodore  de  Beze.  le 
Icay  bien  qu'il  me  fera  refpondu  ce  que  Caluin  efcrit 
pour  fes  excufes  au  liure  lequel  il  cÔpofa  après  la  mort 
dudidl  Seruet  contre  fes  erreurs  :  car  entendant  que  plu- 
fieurs  perfonnes  efloyent  fort  fcandalifez  de  telle  exécu- 
tion en  Geneue,  ayant  peu  de  iours  par-auant,  iceluy 
Caluin  mis  en  lumière  vn  liure  par  lequel  il  difoit  que  les 
hérétiques  ne  deuoyent  eftre  mis  à  mort  :  compofa  dy-ie 
lediél  liure  contre  les  erreurs  d'iceluy  Seruet,  excufantles 
Efcheuins  &  chefs  de  luftice  de  Geneue  &  foy  mefme,  de 
telle  feuere  exécution  :  allegant  que  lefdiéls  Geneuesans 
ne  dÔnerent  telle  sentence  de  mort  contre  Seruet,  mais  les 
cglifes  de  Zurich,  Berne  &  Rafle.  De  manière  que  ceux 
de  Geneue  félon  fon  dire,  ne  furent  que  exécuteurs  de  la 
fentence  defdiéles  eglifes  :  ce  qui  efl;  friuole  &  menfonge 
trop   apparent,    félon   ce   qu'on  peut   recueillir   dudid: 
liure  :  auquel  entre  autres  chofes,  il  dit  que  les  eglifes 
des  Souyfl"es  l'auoyent  condamné  à  mort.  Et  à  fin  (dit-il) 
qu'il  apparoifl^e  à  chacun  que  ce  que  ie  dy  foit  véritable  ie 
mettray  icy  la  letre  des  feigneurs  de  Zurich  qui  pour 
caufe  de  briefueté  feruira  de  tefmoingnage  pour  toutes  les 
autres  qui  font  de  la  mefme  teneur.   Or  qui  aura  ledid 
hure  de  Caluin  de  la  mort&  erreurs  de  Seruet,  qu'il  con- 
fidere  dihgemment  la  fufdiéle  letre   de  Zurich  contre 

fe  Iranfportait  fans  ceffe  au  Confeil,  blâme  fur  fa  conduite  ou  fes  paroles, 
dont  il   ne  faifait  pas    partie,   pour  J.-i.-G.  Gali??e.  Notices,  t.  U\, 

obtenir  des  fentences  de  mort,  me-  p.  226. 

naçait,  dans  fes  fermons,    de   faire  Tout    reproche  adreffé  à   Calvin 

pendre  les  jeunes  genevois  par  cen-  ou    aux    miniftres    était    confidéré 

taines,  &l  pourfuivait  à  outrance  ceux  comme  un   blafphême  contre  Dieu 

qui  avaient  ofé    jeter    le    moindre  &.  l'Eglife  réformée. 
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Serucc,  il  n'y  trouuera  chofe  plus  griefuc  ny  concernant 
la  mort  d'iceluy  que  cefte  fentence  feule.  Veftrum  fit 
videre  quomodo  temeritatem  hominis  hiiius  coercearis,  c'efl  à 
dire,  fera  à  vous  à  regarder  comment  vous  reprimerez  la 
témérité  de  cefl  homme  :  mais  il  n'y  a  aucune  mention 
de  le  faire  mourir  (i).  le  n'efcri  point  ces  chofes  pour 
defplaifir  que  i'aye  de  la  mort  d'vn  fi  ord,  &  monftrueux 
hérétique  que  fut  Seruet,  car  il  efloit  du  tout  mefchant 
&  indigne  de  conuerler  auec  les  hommes  :  &  defireroy 
que  tous  fes  femblables  fuiïent  exterminez  :  &  feghfc 
de  noftre  Seigneur  fut  bien  purgée  de  telle  vermine  (2)  : 
Mais  ie  prefle  cecy  pour  monftrer  Fafluce  de  Sathan,  qui 
pour  deceuoir  les  pauures  ignorants  trop  crédules,  à  fuf- 
cité  vn  iafeur  affetté  :  &  induit  à  louer  du  tiltre  de  dou- 
ceur, bénignité  &  facilité  à  pardonner  vn  trefmaling, 
cruel,  &  vindicatif  perfonnage.  De  la  malignité  duquel  on 
voit  encores  vn  autre  manifefte  figne  en  la  mefme  letre 
fienne  à  Pierre  Viret  par  ces  parolles  exprefles  Vnumprœ- 
rerieram  Teirum  oAmeiim  Canularium,  îeneri  mea  caufa  in 

(1)  En  1758.  Voltaire  écrivait  de  {Lettres  inédites  de  Voltaire,  éd. 

Laufanne,  en  1758,  à  Jacob  Vernes  :  de  Cayrol,  Didier,    1856,  t.  I,  p. 

«  Continuez  l'hinoire  de  votre  pa-  278.) 

«   trie,  ce  travail  vous  fera  beaucoup  (a)  BolTec,  en  émettant  un  pareil 

«  d'honneur;  vous   avez   raifon   de  vœu,  vœu  de  nouveau  converti,  a  le 

«  dire  que  Calvin  joue  le  rôle   de  grand   tort,  à  notre  avis,    d'oublier 

«  Cromvvel  dans  l'affaire  de  i'affaffi-  cette  belle  parole  de  Notre-Seigneur 

0  nat  de   Servet.  Hélas!  ce  pauvre  Jéfus-Chrift   à    fes  apôtres,  qui   lui 

«  Servet  avoit  déclaré  nettement  que  demandaient  de  faire  defcendre   le 

a  la    divinité    hcibitiiit    en    Jéjus-  feu  du  ciel  fur  ceuxqui  refufaient  de 

»  Chrijl,  &  plus  nettement  qu'on  le  le  recevoir  :   Vous  ne.  Jave-ç  pas  de 

a  déclare  aujourd'hui.    PuifTe  l'Etre  quel    efprit  vous    êtes.   Le   Fils    de 

«  éternel  faire  miféricorde  à  Jelian  l'homme  nejl  pas  venu  pour  perdre 

«  Chauvin,  de  Noyon,  en  Picardie,  les  âmes,  mais  pour  Ics/auver. 
0  pour  un  fi  grand  crime!  »  (S.  Luc,  IX,  5^) 
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carcere  iam  vitra  quinJecim  dics.  D^imc  crudeliiaris  accu  for 
à  quibiifdam  qiiod  vUionem  lam  ohjlinato  animo  profequar, 
ro gants  fum  vt  me  deprecatorem  velim  interponere .  tHjgaui 
me  id  faâurum,  donec  mihi  conjlet  quihiis  me  calumnijs 
graiiauerit.  C'eft  à  dire,  Taucy  pafle  en  filence  vne  chofe, 
ceil  que  Pierre  Ameau,  faileur  de  Cartes,  efl  par  mon 
infiance  en  prifon  dés  quinze  iours  en  ça.  Maintenant  ie 
luis  accufé  de  cruauté  par  aucuns,  de  ce  que  ie  pourfuy 
la  vengeance  de  couraige  fi  obftiné.  le  fuis  prié  de  m'en- 
tremettre  pour  intercéder  contre  ce  que  pourchaiïoy  : 
i'ay  dit  que  ie  ne  le  feroy  point,  iufques  à  ce  que  i'aye 
certitude  de  quelles  calumnies  il  m'a  chargé.  Sont  ce 
pas  paroUes  &  fentences  dVn  homme  doux,  bénin,  & 
facile  à  pardonner  les  iniures  qui  luy  font  faiéles,  tel  que 
le  dcfcrit  ce  bon  &  fainél  prophète  de  Bczc. 


'^jji£) 


CHAPITRE  V. 


Or  c'efl  trop  demouré  fur  ce  point,  il  faut  pafler  plus 
outre  de  la  vie  &  faits  dudiél  Caluin  tant  exalté  en  la 
préface  de  Théodore  de  Beze  en  genre  de  vertus,  fincerité 
de  vie,  &  de  doélrine.  Voyons  premièrement  de  fes 
mœurs,  &  aéles  :  puis  nous  dirons  de  fa  doétrine.  De  fa 
natiuité  en  la  ville  de  Noyon  en  Picardie  l'an  i  ^09.  le  né 
dy  autre  chofe  (i)  :  De  fon  père  Girard  Cauuin^  pareil- 


(i)  Généalogie  de  la  famille 
de  Calvin. 

I.  Gérard  Calvin  ou  Cauvin,  de 
Noyon,  en  Picardie,  eut  de  Jeanne 
Lefranc  : 

1°  Ciiarles  Cauvin,  décédé  le  3 1 
oftobre  1537; 

2°  Jean  Calvin;  il  prit  le  nom  de 
Calvin  vers  1 540.  Il  n'eut  pas  d'en- 
fant, mais  il  fut  marié;  il  avait, 
pendant  fon  féjour  à  Strasbourg, 
époufé  Ideletle  ou  Odelette  de  Bu- 
res, veuve  d'un  anabaptifte  nommé 
Stoerder,  dont  elle  avait  plufieurs 
enfants.  Calvin  n'eut  qu'un  enfant  de 
fa  femme,  encore  celui-ci  mourut-il 
en  venant  au  monde  en  1546;  s'il 
eût  vécu,  M.  de  Falais  devait  en  être 
le  parrain.  11  fut  reçu  bourgeois  de 
Genève  le  25  décembre  15")  9,  &• 
mourut  le  2  7  mai  1 5  64  ; 

3°  Antoine,  qui  fuit  : 

II.  Antoine  Calvin,  reçu  bourgeois 
de  Genève  le  3   août  1546,  gratis, 


en  confidération  de  fon  frère,  du 
confeil  des  Deux-Cents  en  1558, 
des  Soixante  en  1570,  i"  1573.  Il 
tefta  le  28  mars  1569,  époufa  : 
1°  Anne,  fille  de  Nicolas  Le  Fert,  di- 
vorcée pour  adultère,  en  1557,  &. 
remariée  à  noble  Jean  Louis  Ramel  ; 
2°  le  14  janvier  1560,  Antoinette 
Commelin,  veuve  de  noble  Jean  de 
Saint-André,  miniflre,  fille  &  héri- 
tière de  ToulTaint  Commelin,  bour- 
geois de  Douay.  Il  eut  du  premier  lit: 

1°  Samuel  Calvin,  fils  défobéifTant 
réduit  à  un  tiers  de  portion  hérédi- 
taire, vivant  en  1590; 

2°  David  Calvin,  encore  plus  dé- 
fobéiffant,  réduit  à  un  fixième,  né 
en  155 1  ; 

5°  Anne,  femme  de  Firmin  Ba- 
chelier, qui  fut  reçu  bourgeois  de 
Genève,  gratis,  en  1565,  pour 
l'amour  de  fon  beau-père  ; 

4°  Suzanne,  morte  de  pede,  à 
21  ans,  1 571. 
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lemcnt  ie  n'en  diray  finon  que  ielon  vne  acteftation  faide 
des  plus  apparats  de  laditte  ville  de  Noyon,  Ôc  baillée 
par  efcrit  de  notaire  iuré  à  vn  Bertelier  fecretaire  de  la 
Seigneurie  &  cÔseil  de  Geneue,  fut  vn  très-execrable 
blafphemateur  de  Dieu.  le  puis  dire  cecy  pour  auoir  veu 
laditte  atteftation  es  mains  dudit  Bertelier,  qui  auoit  efté 
expreflement  enuoyé  pour  avoir  information  de  la  vie  & 
mœurs,  &  de  la  ieuneife  dudit  Caluin  :  Et  en  laditte 
atteflatiÔ  eftoit  contenu  que  ledit  Caluin  pourueu  d'vne 
cure  <Sc  d'vne  chapelle,  fut  furprins  ou  conuaincu  du 
péché  de  Sodomie,  pour  lequel  il  fut  en  danger  de  mort 
par  feu,  comment  eft  la  cômune  peine  de  tel  péché  : 
Mais  que  TEuefque  de  laditte  ville  par  compaffion  feit 
modérer  laditte  peine  en  vne  marque  de  fleur  de  lys 
chaude  fur  fefpaule  (i),  iceluy  Caluin  confuz  de  telle 


Et  du  fécond  lit  : 

5°  Jean,  qui  fuit  : 

6°  Dorothée; 

7°  Judith; 

8°  Marie. 

Toutes  trois  mortes  de  pefle  en 
1571.  Marie,  fuivant  le  tedament  de 
fon  père,  avait  été  oubliée  dans  le 
teflament  de  fon  oncle,  parce  qu'elle 
n'était  pas  née. 

III.  Jean  Calvin,  du  Confeil  des 
Deux-Cents,  en  1590, -{•  i6oi,te[la 
le  10  juillet  1690,  en  faveur  de  fa 
mère  à  laquelle  il  fubftitua  Pierre 
de  Saint-André,  fon  frère. 

Le  cachet  de  Calvin,  qu'on  voit 
à  une  de  fes  lettres  de  1 542,  portait 
une  main  &.  poignet  fortant  du  flanc 
dextre  de  l'écu,  &  tenant  un  cœur 
en  pal. 


(i)Le  cardinal  de  Richelieu  dit 
fagement  :  «  Ce  qui  doit  pafTer  pour 
a  une  convi(5lion  indubitable  des  cri- 
ci  mes  imputés  à  Calvin,  efl  que  de- 
«  puis  qu'il  a  été  chargé  de  cette 
a  accufation,  l'Eglife  de  Genève, 
«  non-feulement  n'a  pas  juflifié  le 
«  contraire,  mais  même  n'a  pas  nié 
«  l'information  que  Bertelier,  envoyé 
K  par  ceux  de  la  même  ville,  fit  à 
«  Noyon.  Cette  information  était 
«  fignée  des  plus  apparents  de  la 
«  ville  de  Noyon,  &  avait  été  faite 

0  avec  toutes  les  formes  ordinaires 
a  de  la  juflice;  &  dans  cette  même 

1  information  on  voit  que  cet  héré- 
«  fiarque  ayant  été  convaincu  d'un 
a  crime  abominable,  que  l'on  ne 
<c  punit  que  par  le  feu,  la  peine 
»  qu'il  avait  méritée  fut,  à  la  prière 
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vergongne  &  vitupère,  fe  défit  de  fes  deux  bénéfices  es 


«  de  fou  evêque,  modérée  à  la  fleur 

«  de  lys Ajoutez  à  cela 

«  que  Bolfec,  ayant  rapporté  la 
«  même  information,  Berteiier,  qui 
«  vivait  encore  au  temps  de  Bolfec, 
v  ne  le  démentit  point;  ce  qu'il  eut 
11  fait  fans  doute  s'il  eût  put  le  faire 
"  fans  trahir  le  fentiment  de  fa  con- 
«  fcience  &  fans  s'oppofer  à  la 
«  créance  publique.  Ainfi,  le  filence 
«  &  de  toute  une  ville  intéreffée  &. 
a  de  Ton  fecrétaire,  ert,  en  celte 
•<  occafion,  une  preuve  infaillible 
«  des  dérèglements  imputés  à  Cal- 
<■  vin(i).  » 

Varillas  (2)  parle  de  deux  enquê- 
tes qui  furent  faites  à  Noyon,  par 
Turbes,  l'une  fous  le  règne  de  Fran- 
çois l",  &.  où  quarante-huit  témoins 


irréprochables  dépofent  ;  l'autre  par 
ordre  de  Henri  II,  fignée  par  cin- 
quante-deux témoins  &.  qui  renfer- 
me les  principales  circonflances  qui 
manquaient  à  la  première.  Et  cet 
hiftorien  rapporte  fur  la  foi  de  ces 
deux  enquêtes,  qu'il  dit  avoir  lues  à 
la  Bibliothèque  du  roi,  à  Paris,  ce 
que  d'autres  écrivains  avaient  publié 
longtemps  avant  lui  :  «  Je  ne  connais 
«  rien  de  plus  véridique,  dit-il,  ni  de 
a  plus  authentique  que  ces  deux  aâes, 
n  6-  d'ailleurs  aucun  calvinijîe  juj- 
«  qu'à  prefent  ne  s'eji  infcrit  en 
a  faux  contre  l'un,  ni  contre  Vau~ 
«  tre.  »  Varillas,  en  outre,  entre 
dans  des  détails  qui  ne  fe  trouvent 
pas  dans  le  livre  de  Bolfec. 

Maimbourg(5)  nous  apprend  qu'i 


(i)  Voyez,  pour  l'examen  de  cette  quef- 
tion  hidorique  :  i"  l'Ombre  de  Roujfeau  en 
reponje  à  l'ombre  de  Calvin,  in-S",  Genève, 
ifi;5;  2°  Une  favante  differtation  de  M. 
Magiiiii,  dans  les  pièces  juflificatives  de  fon 
Hifiûire  de  l'ctabliJJ'ement  de  la  Réforme  il 
Genève;  3°  Difcours  fur  le  crime  contre  nature 
&  la  Jltiriffiire  reprochés  à  Jean  Calvin,  par 
ROISSELET  DE  Saucliéres  fils,  de  Nîmes  ; 
cette  brochure  de  107  pages  forme  un 
fupplèment  au  111' volume  de  l'Hiftoire 
du  Protejlantifme  en  France,  depuis  fon 
origine  jufqu'à  nos  jours,  Montpellier,  qua- 
tre volumes  in-fS",  1837  à  1839.  L'auteur 
y  difcule  fèrieufement  lesnombreufes  pro- 
babilités de  crime  imputé  à  Calvin,  &  éta- 
blit la  véracité  de  Bolfec  par  de  nombreux 
documents  ;  en  outre,  il  prouve  que  l'accu- 
fation  avait  déjà  été  portée  par  Surius,  en 
i')(i(j;  par  Turbes,  fous  Frauçois  l"  & 
Henri  1 1  ,  par  Simon  Fontaines,  en  1557, 
par  Stapleton,  en    1558;  par   Lavacqiicrie, 


en  15O1;  par  de  Mouchi,  en  1562;  par  du 
Préau,  en  1569;  par  Whitaker,  avant  1570. 
Et  malgré  l'exiftence  de  ces  divers  auteurs 
qui  ont  tous  paru  avant  1577,  époque  de 
la  publication  de  l'écrit  de  Bolfec,  les  cal- 
viniftes  s'obflinent  toujours  à  vouloir  le  re- 
garder conune  la  feule  autorité,  le  fonde- 
ment de  cette  terrible  accufation. 

On  peut  confuller  fur  le  même  fujet 
Joly,  Remarques  fur  Bjyle ,  pages  257  & 
fuivantes,  où  la  queflion  eft  férieufement 
difcutée  &  les  auteurs  cités  à  l'appui. 

De  tout  cela  il  réfulte  que  Bolfec  n'a 
rapporté  qu'un  fait  généralement  accré- 
dité, à  lui  affirmé  par  Berteiier  qui  avait 
vu  les  enquêtes,  &  que,  le  fait  fùt-il  faux, 
ce  dont  il  eft  permis  de  douter,  la  bonne 
foi  de  Bolfec  ferait  entièrement  justifiée. 

(2)  Hijloire  Je  ihéréjie,  t.  I,  à  la  fin  de 
la  préface. 

(3)  Hijioire  du  catvinifme,  p.   312. 


mains  du  curé  de  Noyon,  duquel  ayant  receu  quelque 
fomme  d'argent  s'en  alla  vers  AUemaigne  &  Itallie  : 
cherchant  fon  aduenture,  &  paflfa  par  la  ville  de  Ferrare^ 
ou  il  receut  quelque  aumône  de  Madame  la  Ducheiïe. 
Mais  ie  ne  vueil  pas  laiiTer  paiïer  que  fe  partant  de 
Noyon,  il  changea  fon  furnom  de  Cauuin  en  Caiuin 
prenant  ce  nom,  ou  ignoramment  ny  confiderantpas  plus 
outre  (j)  :  ou  deliberemët  par  ce  que  ce  nom  côuenait 


fait  grâce  aux  calvinifles  du  crime 
imputé  à  Calvin,  mais  il  ne  démentit 
pas  l'accufation  foutenue  par  des 
hommes  auffi  Tavants  que  Leffius  & 
Riclielieu. 

Ce  n'efl  pas  feulement  à  Noyon 
que  des  contemporains  de  Calvin 
l'ont  accufé  d'avoir  des  mœurs  dé- 
pravées. 

a  On  dit,  raconte  Florimond  de 
«  Rémond  (page  883),  &.  plufieurs 
«  autres  l'ont  écrit,  que  le  principal 
«  du  collège  de  Boncourt  accufa 
«  Calvin  du  grand  &.  vilain  crime, 
u  &,  fur  la  plainte  que  de  jeunes 
«  gens  lui  firent,  il  y  eut  fenteiice  par 
><  contumace  donnée  contre  lui.  » 

M.  J.-B.-G.  GalilTe(i}, auteur  gene- 
vois inftruit  &  confciencieux,  exprime 
l'opinion  que  les  vices,  reprochés  à 
tort  à  Calvin  dès  fon  jeune  âge,  con- 
cernaient un  autre  membre  de  cette 
famille  noyonnaife,  portant  le  même 
nom  de  baptême  que  le  Réformateur, 
&  chapelain  comme  lui  dès  l'âge  de 
douze  ans,  qui  aurait  été  fon  ne- 
veu. Notre  impartialité  nous  oblige 


à  mentionner  cette  opinion  que  nous 
n'avons  aucun  moyen  de  contrôler  ; 
nous  favons  auffi  que  c'efl  celle  de 
LevafTeur,  qui  entreprit  auffi  de  jufli- 
lier  Calvin  (2).  Cela  prouverait  donc 
que  les  regiRres  de  Noyon  renfer- 
ment un  afle  de  condamnation  con- 
tre un  Jean  Cauvin,  dont  les  apolo- 
giRes  ne  font  aucune  mention  par 
des  motifs  trop    faciles  à  apprécier. 

(i)  Nous  remarquerons, pour  ceux 
qui  ne  le  favent  pas  encore,  que  ce 
ne  fut  qu'à  fon  retour  de  Strafbourg, 
que  le  Réformateur  changea  défini- 
tivement fon  nom  français  de  Cau- 
vin en  celui  de  Calvin.  La  première 
orthographe  efl  invariablement  em- 
ployée, jufqu'à  fon  arrivée,  par  le 
fecrétaire  du  Confeil. 

Le  21  novembre  1841,  on  rem- 
plaça pour  la  première  fois  le  titre 
de  Maître,  qui  lui  avait  été  donné 
jufques-là,  par  celui  de  Monjîeur, 
qu'on  ne  donnait  alors  qu'aux  gens 
de  qualité. 

Peu  de  temps  avant,  on  lui  avait 
fait  cadeau  d'une  jolie  robe  de  drap, 


(1)   Quelques  pages  d'hijioire  exaâe,  p.igc 
II». 


(2)  Annales  du  chapitre  de  l<!olre-Dame- 
de-l^oyon,  Regijires  du  chapitre. 
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auec  fes  mœurs  conformes  à  celles  d'vn  Caluinus  malin, 
&  vindicatif  perfonnage,  auquel  Juuenal  efcrit  fa  tre- 
ziefme  fatyre  luy  attribuant  ce  vers.  c4t  vindklabonum  quo 
non  fœllicius  vllum(]).  c'efte  à  dire,  vengeance  efl  vn 
bien  plus  heureux  que  tout  autre.  Il  fut  auffi  vn  temps 
qu  il  fe  faifoit  appeller  Charles  de  Heppe  ou  Happe  ville  : 
&  ainfî  fe  foubfignoit  en  toutes  fes  lettres. 


garnie  de  fourrures,  le  tout  coûtant 
huit  écus  (environ  450  fr.). 

J.-B.-G.  Galiffe.  Nouvelles  Pj- 
Ses,  p.  II. 

(i)  Bolfec  efl  rarement  textuel 
dans  les  citations  qu'il  fait;  on  pour- 
rait croire  qu'il  s'en  rapporte  à  fa 
mémoire,  toujours  efl-il  que  le  fens 
des  paroles  qu'il  cite  efl  toujours  par- 
faitement analogue  à  celle  de  l'ori- 


ginal. Le  vers  1 80  de  la  fatyre  XIII, 
de  Juvenal  eR  ainfi  conçu  :  At  vin- 
dida  bonum  ejî  viîà  jucundius  ip/à. 

La  traduélion  en  efl  facile,  mais 
pour  exprimer  le  moyen  de  favourer 
le  bonheur  qu'indique  le  vers  cité,  un 
auteur  difait  : 

«  La  vengeance  efl  un  mets  qui 
gagne  à  être  mangé  froid.  » 


CAî^ 


CHAPITRE    VI. 

Or  il  ne  nous  faut  arrefler  en  fi  beau  chemin,  venons 
à  fa  venue  en  la  ville  de  Geneue  enuiron  l'an  if  37-  ^ 
des  menées  fubtiles  lefquelles  il  feic  peu  après  y  auoir  eflé 
receu  pour  miniflre  ambitieux,  &  defireux  de  nouueau- 
tez  qu'il  cftoit  (i),  induid:  les  autres  miniflres  de  la  ditte 
ville  fes  compagnons  afTauoir  Guillaume  Farel,  &  vn 
Courault,  que  pour  deitruire  la  Papauté  il  falloit  chan- 
ger le  iour  du  Dimanche  au  védredy  :  &  en  iceluy 
vaquer  de  toutes  œuures,  6c  faire  le  iour  de  fefte.  Plus 
qu'il  falloit  bailler  la  cène  en  pain  leué  :  &  non  pas  en 
pain  iaune  comme  eft  partout  la  couflume.  Ces  deux 
compaignons  menés  d'vn  mefme  efprit  auffi  toft  confen- 
tirent  à  fa  fuafion  :  &  de  faid:  tous  troys  d'vn  accord 
prefenterent  requefte  au  confeil  de  la  ville  lur  ces  deux 
points.  Il  fut  conclu  entre  les  feigneurs  du  confeil,  que 
c'eft  affaire  feroit  cÔ.muniquee  aux  feigneurs  de  Berne 
leur  cÔbourgeoys  &  alliez,  auant  que  d'en  déterminer. 
Meffagers  furent  enuoyez  auifufdits  feigneurs  defquelz  la 
refponfe  fut,  qu'il  ne  falloit  facilement  innouer,  ne  rom- 
pre les  enciennes  couftumes  :  ôc  que  cela  ne  feroit  finon  J 
exciter  fcandale  fans  befoing  ne  prouffit  aucun  :  mais  ' 
que  bien   toft   ils  feroyent  aflembler  un  Sinode  en  la 

(i)  Lorfque  Calvin  vint  à  Genève  pas   créé    prorelTeur  de    théologie, 

en  1536,  Farel  &  Veret  lui  donnèrent  comme  dit  Bèze,  puifque  l'Académie 

la  place  de  Minijfre  de  la  pLirole  de  n'était  pas  encore  fondée.  —  Sene- 

Dieii  &  le   chargèrent  de   faire  des  hier,  HiJJ.  Litt.,  t.  I,  p.  i8j. 
leçons  de    théologie,  mais    il  ne  fut 
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ville  de  Laufanne,  auquel  ilz  feroyent  propofer  ces  deux 
articles,  &  l'on  obferueroic  ce  qui  en  feroit  conclu  & 
arrefté,  A  la  ledlure  de  cefte  refponfe  furent  appeliez 
en  conieil  les  trois  miniflres  Farel,  Caluin  &  Courault, 
&  fort  aimablement  priés  d'aquiefcer  au  vouloir  des 
feigneurs  de  Berne,  6c  de  ne  changer  chofe  aucune. 
Caluin  mal  aifemét  fouffrant  cÔtradi(5lion,  chercha  tous 
moyens  pour  paruenir  au  but  de  fon  entreprife,  déli- 
béra ôc  arrella  auec  fes  deux  compagnons  qu'il  falloit 
exciter  trouble  &  diflenfion  entre  les  citoyés,  &  inciter 
le  peuple  de  foy  aiïes  enclin  à  mutination  contre  les 
gouuerneurs,  (indiques,  &  feigneurs  du  petit  confeil, 
efperants  en  quelque  dilTention  &  difcord  de  ville,  de 
mettre  en  exécution  ces  deux  points  fans  contredite. 


<:aM:) 


CHAPITRE   VII. 

Pendant  ce  aduint  que  du  moys  de  feurier  i5'37,  Un 
Legier  Befchauc^  &  quelques  autres  ieunes  follaftres  enfans 
de  la  ville  furent  mis  en  prifon  pource  que  vn  iour  ilz  fe 
promenerét  par  la  ville  tous  portans  chafcun  vn  porreau 
au  bônet  pour  vn  bouquet.  Farel  les  alla  trouuer  en  la 
prifon  &  leur  diél  mille  parolles  rudes  &  oultrages 
côme  aufïï  il  efloit  fort  excefTif  en  cholere,  &  de  cerueau 
peu  rafiîs  au  rapport  de  tout  homme  qui  Tha  congneu 
&  pratiqué.  Or  cÔgnoilTans  les  feigneurs  du  cÔfeil  la(fte 
de  ces  prifonniers  procéder  plus  de  ieuneiïe  &  follie 
que  de  maligne  entreprinfe^  après  quelques  remontran- 
ces, &  corredions  de  parolles,  les  mirent  hors  de  prifon. 
Sur  ce  lefdits  miniftres  prindrent  argument,  &  occafion 
de  crier  en  leur  prefches  contre  les  feigneurs  du  con- 
feil.  Courault  entre  les  autres  s'efcarmouchoit  en  chaire, 
&  difoit  infinis  opprobres  d'eux.  Le  dizielme  de  Mars,  vn 
dimanche  auquel  iour  on  deuoit  tenir  confeil  gênerai, 
Caluin  prefchant  à  Riue  diél  ces  mots  exprès,  que  le 
confeil  qu  on  debuoit  tenir  efloit  confeil  du  Diable  :  & 
diél:  plufieurs  opprobres,  &  villanies  contre  les  feigneurs 
du  confeil  tendant  à  diffention,  &  tumulte.  Fay  recité 
cecy  quafi  de  mot  à  mot,  cÔme  elles  ont  efté  tranfcrittes 
du  liure  Rouge  qui  efl  en  la  maifon  de  la  ville,  &  fcay  ou 
en  eft  ledit  efcrit  au  commandement  de  qui  le  voudra 
veoir.  Le  douziefme  dudit  moys  de  Mars,  furent  appor- 
tées lettres  des  leigneurs  de  Berne  à  ceux  de  Geneue, 
pour  les  aduertir  que  le  fmode  duquel  ilz  leur  auoient 
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parauàc  efcrit  feroit  tenu  à  Liufanne  le  dernier  iour  du 
mefme  mays  de  Mirs.  Et  furent  leuës  ces  lettres  en 
prefence  de  Farel  &  Caluin,  à  cède  caufe  appeliez  au 
confeil  en  la  maifon  de  la  ville  :  &  leur  fut  fait  com- 
mandement d'y  aller  :  en  femble  prières  amyables  de 
n'oultrager,  &  mefdire  ainfi  en  leur  prefches  publi- 
quement du  magiftrat  :  Mais  que  s'ilz  congnoifîoyent 
aucuns  d'eux  vicieux  &  maluiuants,  après  auoir  vfé 
en  leur  endroicfl  de  la  correction  fraternelle  félon  la 
doctrine  euangelique  :  &  iceux  vicieux  ne  s' amendant, 
le  faifant  fauoir  au  magillrat,  il  en  feroit  faiél  ce  qui 
apertiendroit  à  iuftice  pour  toutes  ces  remÔftrâces,  & 
prières,  ledit  Farel,  Caluin,  &  Courault  miniflres,  ne 
voulurét  defifler  de  crier  en  leurs  prefches  contre  iceux 
feigneurs  du  confeil  les  blafmant  vitupérant,  &  diffa- 
mant. Dont  ilz  vferent  de  menaces  &  defences  rigoureu- 
fes  fur  peines  :  Mais  tout  cela  fut  en  vain,  ne  pour  toutes 
defences  voulurét  ceffer  :  fur  tous  Courault  vfoit  de  ter- 
mes fort  ellranges,  &  piquants  les  appellant  iurôgnes 
pourceaux  &  encores  pis. 


Caî^ 


CHAPITRE  VIII. 

Le  vint  &  fiziefme  dudit  moys  fut  faite  eledion  dVn 
des  feigneurs  du  confeil  pour  aller  audit  finode  à  Lau- 
fanne^  comme  AmbafTadeur  de  la  feigneurie  de  Geneue  : 
&  tomba  Teleélion  fur  vn  feigneur  lean  Philippin^  auquel 
fut  deliuree  fomme  d'argent  pour  les  defpends  fiens  &  des 
deux  miniflres  Farel&  Caluin  ;  auxquelz  comme  diél:  efl, 
auoit  eflé  faid:  commandement  d'y  aller.  Vray  efl  qu'ilz 
allèrent  à  Laufanne  :  mais  par  vn  mefpriz  orgueilleux  ilz 
ne  fe  retrouuerent  onc  en  ralTemblee  des  autres  miniflres  : 
ains  s'alloyent  efbatre  par  la  ville  &  dehors  fans  y  afîif- 
ter  vne  feule  fois  :  duquel  ade  ie  laiffe  le  iugement  à 
toutes  perfonnes  de  fain  entendement  de  quel  efprit 
eftoyent  menez  telles  gens.  Le  dimanche  feptiefme 
d'Auril^  Courault  en  fon  prefche  criant  plus  que  deuant 
contre  lefdids  feigneurs  les  blafmant  &  vitupérant^  pro- 
nonça ces  propres  paroUes  :  les  fmdiques  ont  les  pieds 
de  cire.  Puis  peu  après  il  dit  qu  ilz  penfoyent  totallement 
que  le  royaume  de  Dieu  fut  vn  royaume  de  grenouilles. 
Le  dixneufiefme  dudit  moys  fut  apportée  vne  lettre  des 
feigneurs  de  Berne,  par  laquelle  ilz  prioyent  ceux  de 
Geneue  quilz  miffent  peine  à  la  cÔformité  de  leurs 
eglifes,  &  feiflent  tenir  les  cérémonies,  &  ordonnances 
conclues  au  fufdit  finode  de  Laufanne.  Farel,  &  Galuin 
appeliez  au  confeil,  furent  prefens  à  la  lecfture  de  ladidle 
lettre  :  puis  leur  furent  faides  prières  fort  affedionnees, 
de  n'innouer  chofe  aucune,  mais  de  fe  conformer  entie- 
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remet  aux  cérémonies  des  Eglifes  de  Berne;,  lefquelles 
iceux  feigneurs  de  Geneue,  &  toute  la  ville  auoyet  pro- 
mis de  obferuer  &  tenir.  Et  parce  que  lefditz  deux  minil- 
tres  monflroyent  en  leurs  chères  :  &  donnoyent  à  enten- 
dre par  lignes  qu'ilzne  fi  accordoient  point,  leur  furent 
adiouftees  aultres  prières  de  la  m.efme  teneur  de  n'inno- 
uer  pour  le  moins  en  celle  felle  de  Pâques  qui  eftoit  deux 
iours  apreSj  aflauoir  le  vingtvniefme  d'Auril  ou  Ton  com- 
mençoit  à  conter  Tan  de  grâce  1^38.  Et  leur  fut  promis 
que  au  Sinode  qui  deuoit  élire  tenu  à  Surich  auant  la 
penthecolle  on  aduiferoit  de  faire  quelque  chofe  plus  à 
leur  contentement. 


z^ià:) 


CHAPITRE  IX 


Ce  iour  mefme  dixneufiefme  Auril  fut  faiéle  confé- 
rence auec  les  Baillifz  de  Ccx,  &  de  Ternier,  &  promi- 
rent tous  de  faire  obferuer  vne  conformité-de  cérémonies 
en  Texhibition  de  la  cène  fans  changement  aiilcun  :  & 
parce  que  le  matin  dudit  iour  nonobflant  les  charita- 
bles, &  affeélionees  prières  qui  avoient  efté  fouuent 
faiéles  par  auant  tant  a  luy  qu'a  fes  compagnons  :  plus 
defenfes  rigoureufes  de  n'vfer  pour  faduenir  d'inuedli- 
ves,  opprobres  &  iniures  contre  le  magiflrat.  Courault 
auoit  faiélpis  que  parauant.  Il  luy  fut faiéle  inhibition  de 
plus  prefcher,  &  cÔmandement  de  fe  contenir  de  la 
chargée  &  office  de  miniflres.  Ce  mefme  iour  dixneu- 
fiefme  Auril,  le  grand  Saultier  alla  par  commifTion  des 
Sindiques,  &  Seigneurs  du  cÔfeil  trouuer  Farel  &  Caluin 
en  leur  logis,  pour  les  prier  de  donner  la  cène  le  diman- 
che prochain  iour  de  Pafques  félon  la  manière  accoutu- 
mée des  Eglifes  de  Berne  fans  innouation  aucune  :  Hz 
refpondirent  abfolument  audit  grand  Saultier,  qu'ilzn  en 
feroient  rien  :  &  qu'ilz  ne  fe  gouuerneroient  félon  les 
ordonnances  de  Berne.  Iceluy  grand  Saultier  feitfon  rap- 
port en  confeil.  Le  iourfuyuàt  vingtiefme  Auril  veille  de 
pafques,  Courault  contre  la  defcnfe  qui  luy  auoit  efté 
faiéle  le  iour  précèdent  de  prefcher  ny  exercer  le  minif- 
tere  alla  prefcher  à  faint  Geruais,  difant  plus  d'iniures 
contre  le  magillrat  qu'il  n'auait  encore  faidl  parauant  : 
pour  laquelle  contumace,  &  rébellion  il  fut  mis  en  pri- 
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fon.  Ce  que  ayant  entendu  Farel  ôc  Caluin,  s'en  vindrent 
à  la  chambre  du  confeii  ou  entre  plufieurs  fort  arrogan- 
tes &  audacieufes  parolles  qui  ne  fentoyent  aucunement 
la  dodrine,  &  modeflie  chreftienne,  Farel  prononça  de 
grande  cholere  ces  mots  exprès.  Que  ceux  qui  auoient 
faidl  mettre  Courault  en  prifon,  &  en  efloient  confen- 
tans  auoient  mal  &  mefchamment  faiél  comment  mef- 
chants  &  iniques.  Nonobllant  ces  oultrages  diéles  auf- 
di6l  Seigneurs  en  leur  prefences  affis  en  confeii  :  Hz 
furent  de  rechef  fort  humainement  priez  de  vouloir 
faire  ce  que  les  Seigneurs  de  Berne  leur  auoient  efcrit.  Ce 
qu  ilz  refuferent  de  faire  tout  a  plain,  &  s'en  allèrent  en 
leur  logis.  Lefdits  feigneurs  du  confeii  fort  fâchés,  crai- 
gnans  que  fcandale  ne  furuint  en  leur  ville  fi  on  ne 
donnoit  la  cène  félon  la  manière  accouflumee  &  recom- 
mandée par  les  feigneurs  de  Berne  leur  alliez  &  com- 
bourgeois,  renuoyerent  reprier  pour  la  troifiefme  fois 
Farel  &  Caluin  par  ledit  grand  Saultier  comment  deifus 
efl  did,  ce  que  ilz  refuferent  abfolument  de  faire.  Pour 
la  quatriefme  fois  cherchants  lefdits  feigneurs  du  confeii 
tous  moyens  d'euiter  fcandale  en  leur  ville,  &  d'entrete- 
nir lamitié  des  feigneurs  de  Berne  par  la  conformité  des 
cérémonies  obferuees  en  leur  Eglifes  :  allèrent  retrouuer 
le  feigneur  Louys  de  Diefbach  gentilhomme  Bernoys, 
d'honneur,  &  authorité  qui  d'auanture  elloit  arriué 
à  la  difnee  à  Geneue,  &  lui  monftrerent  la  fufditte  lettre 
des  feigneurs  de  Berne,  fur  la  conformité  des  cérémo- 
nies :  &  luy  feirent  entendre  la  proteruité,  &  rébellion 
obftinee  de  leur  miniflres  Farel  &  Calvin,  qui  n'y  vou- 
loient  entendre.  Dont  ilz  le  prièrent  de  daigner  prendre 
la  peine  de  leur  remonftrer  &  exhorter  à  laditte  obfer- 
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nation  de  conformité;)  pour  euiter  Icandale  &  moquerie 
qui  en  pourroit  aduenir  entre  les  eftrangiers  circonuoi- 
fms.  Mais  iceux  miniftres  Farel  &  Caluin,  feirent  auflî 
peu  pour  ledit  Seigneur  de  Diefbach  que  pour  les  autres 
entièrement  :  nyants  &  refufans  de  le  faire.  Voilà  fort 
bel  argument  pour  prouuer  la  belle  comparaifon  laquelle 
fait  Théodore  de  Beze  en  fa  préface  fufditte  de  fon  père, 
maiftre,  &  amy  Caluin  auec  faindl  Paul,  qui  di<5l,  quieft 
celui  qui  efl  troublé  entre  vous  :  &  ie  nen  brufle?  Il 
voit  toute  la  ville  troublée  pour  le  changement  de  céré- 
monies qu'il  veut  faire  :  on  luy  remonllre  l'inimitié  qui 
en  peu  t  aduenir,  &  naiftre  des  feigneurs  de  Berne  contre 
ceux  de  Geneue  :  Et  nonobftant  ce,  il  demeure  inexo- 
rable &  à  urté  opiniaftre.  N'eft-ce  pas  pernicité  Diabo- 
lique 6c  infernale  obftination?  Le  iugement  en  foit  à 
toutes  perfonnes  de  bon  &  fain  entendement. 
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CHAPITRE  X. 


Confiderans  lefdits  findiques  &  feigneurs  du  confeil, 
la  dureté  &  contumace  de  ces  deux  miniilres^  pour  mettre 
ordre  que  la  cène  le  donnait  le  lendemain  fans  fcandale 
&  changement  de  cérémonies,  leur  feirét  defence  de 
plus  prefcher  en  leur  ville  &  iurifdicfliô  :  &  cÔmirent  la 
charge  de  prefcher  &  dÔner  la  cène  le  lédemain  iour  de 
pafques  à  vn  maillre  Héri  de  la  Mare.  Laquelle  chofe, 
ayant  entendu  Farel  &  Caluin,  allèrent  retrouuer  ledit 
de  la  Mare  en  fon  logis,  &  luy  dirét  infinis  oultrages 
Fappellant  oultrecuidé,  téméraire  &  prefumptueux  d'en- 
treprendre telle  office  &  charge.  Et  plus  Fexcommunie- 
rent  &  anathematizerent  de  la  congrégation  des  fidèles 
&  reformés  en  feuangille  :  le  menaçant  du  rigoureux 
lugement  de  Dieu  voire  de  damnation  s'il  acceptoit  celle 
office.  Le  pauure  de  la  Mare  efpouuenté  de  telles  mena- 
ces, leur  promit  de  ne  s'en  empefcher  :  &  de  faicft  il  ne 
fe  retrouua  pour  le  lendemain  prefcher,  s  citant  caché  ou 
retiré  hors  la  ville.  Mais  Farel,  ôc  Caluin  contre  la 
deffence  qui  leur  auoit  elté  faiéte  allèrent  prefcher, 
Caluin  à  Riue  &  Farel  à  fainét  Geruais  :  &  ne  donnèrent 
point  la  cène  dont  vint  vn  trefgrand  fcandale  &  bruit 
entre  le  peuple  de  la  ville  &  des  circonuoifins,  qui 
eftoyent  venus  pour  prendre  laditte  cène.  Et  d'auantage, 
ilz  dirent  mille  opprobres  &  vilanies  contre  les  findiqucs 
&  feigneurs  du  confeil,  tachants  à  efmouuoir  fedition  6c 
d'enflammer  le  peuple  contre  les  gouuerneurs  6c  ma- 
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giftrats  :  Entreprinfe  vrayemenc  Diabolique  fentant  les 
rufes  de  Tencicn  père  de  difcorde  &  tumultes.  Théodore 
de  Beze  en  fa  belle  préface  fufditte,  en  parle  bien  aultre- 
ment  &  à  faduantage  de  fon  maiflre^  père  &  amy  : 
cachant  toute  cefte  hyftoire  efcritte  bien  au  long  au  liure 
Rouge  de  laquelle  ie  me  vante  auoir  veu  la  copie  & 
fçay  ou  elle  fe  peult  retrouuer  encores.  Et  didl  fimple- 
ment  que  il  fut  banny  pour  n  auoir  voulu  bailler  la  cène 
en  vne  cité  fi  troublée^  diuifee,  &  meflee.  Mais  cefte 
couuerture  efl  par  trop  legierement  fardée  :  par  ce  que 
fon  feul  but  eftoit  de  faire  bailler  la  cène  en  pain  leué,  & 
en  à  toufiours  eu  le  defir  comment  caché  en  fon  efprit, 
ce  qu'il  à  manifefté  ces  ans  derniers  aufquelz  ont  efté 
od:royes  les  prefches  en  quelque  lieux  de  France  :  car 
par  fon  ordonnance,  la  cène  ell  ainfi  baillée  par  leur 
iTiiniftres  iufques  à  prefent  :  Et  à  fon  retour  à  Geneue 
encor  feufl  il  fai<5l  obferuer  n  euH  eflé  la  promefle  & 
délibération  des  Geneuefans  de  tenir  les  cérémonies  des 
Eglifes  des  Berhoys  :  Toutesfoys  n'ont  ilz  fceu  tant  faire 
que  ledit  Caluin,  tant  il  eiloit  defireux  de  changements 
&  nouueaultés,  n'aye  remué  &  changé  plufieurs  chofes 
defquelles  lefdits  Bernoys  ne  tiennét  rien.  CÔme  pour 
les  fpecifier  en  premier  lieu,  il  à  conllitué  la  fefte  le  mer- 
credy  iufques  après  le  prefche  ce  qui  n'eft  obferué  ez 
pais  de  Berne,  dont  comment  par  moquerie  lefdits  Ber- 
noys appellent  ce  iour  du  mercredy  la  fefle  de  Caluin. 
Secondement,  il  à  ofté  les  felles  de  la  natiuité  de  noflre 
feigneur  lefus-Chrift,  de  la  circoncifion,  de  fannuncia- 
tion,  de  l'afcenfion  lefquelles  les  Bernoys  font  obferuer 
en  leur  païs,  &  font  punition  des  trangreffeurs  qui  tra- 
uaillent  ces  iours  la  en  leurs  terres  ôc  feigneuries,  com- 
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ment  au  contraire  font  chaflicz  6c  mis  à  Famende  voire 
en   prifon  ceux  qui  ferrent  boutiques  &  ne  trauaillent 
lefdits  iours  à  Geneue.  Tiercement  il  à  inflitué  que  la 
cène  ne  fe  donne  pas  à  Geneue,  ne  aux  paroifTes,  fu- 
hiedes  le  iour  mefme  de  la  natiuité  :  mais  le  dimanche 
plus  proche  deuant  ou  après  ledit  iour  :  ce  qu'ilz  obfer- 
uent  encor  en  toutes  les  eglifes  vouées  à  la  religion  dudit 
Caluin  :  Mais  les  Bernoys  enfuyuent  toufiours  leur  en- 
cienne  Couftume.   Quartement,  n'a  il  pas  ordonné  de 
donner  à  Geneue  la  cène  le  premier  dimanche  de  feptem- 
bre,  ce  que  les  Bernoys  ne  font  pas,  ne  les  autres  can- 
tons qui  ont  laiiTé  la  mefle.   le  laiiïe  pafTer  la  diuerfité 
des  cérémonies  au  facrement  du  baptefme,  &  plufieurs 
autres  fatras,   qu'il  à  inuenté  pour  paroir  plus   que  les 
autres  :  6c  d'auoir  drefle  quelque  chofe  de  mieux  qu'il 
n'ya    aux  autres  lieux  qui  fe  difent  reformez.   Dont  il 
appelloit  les  paroiiïes  des  Bernois  petits  cabarets  6c  les 
miniftres  frippons    :    Tels    termes   il  tenoit  parlant  ou 
efcriuant  lettres  famillieres  à  quelcuns  les  incitant  de  fe 
retirer  a  Geneue  :  Et  me  vante  d'auoir  veu  les  lettres 
fiennes  au  fieur  de  Fallais  eflàt  à  Strasbourg,   efquelles 
il  vfoit  de  ces  propres  mots  :  fi  vous  délibérez  de  vous 
retirer  en  ces  quartiers  de  Sauoye,  ie  vous  confeille  de 
ne  vous  arrefler  aux  terres  des  Bernoys,  ou  ne  font  que 
cabarets  mal  ordonnez,  6c   leur  minières  la  plus  part 
frippons  :  Mais  venans  en  Geneue  laquelle  vous  verrez 
ornée  comme  vne  Hierufalem  de  perfonnages  dodles,  6c 
de  qualitez  fïngulieres,  vous  receurez  incroiable  ioye,  6c 
confolation.  le  conclu  donc  que  ceft  trop  entreprendre  à 
Théodore   de   Beze  de  vouloir  endormir  les  gens  par 
iaferies  6c  par  langages  fardez,  defguifer  la  vérité. 


CHAPITRE  XI. 


Or  il  faut  entendre  ce  qui  aduint  touchant  le  ban- 
niflement  de  Caluin  félon  qu'il  efl  efcrit  au  liure  Rouge. 
Le  lendemain  de  pafques  vintdeuxiefme  Auril,  fut  tenu  le 
confeil  des  deux  cens  :  auquel  fut  raporté  amplement 
tout  ce  qui  auoit  efté  faid:  touchant  les  exhortations  & 
amiables  prières  enuers  les  miniftres  Farel  &  Caluin  :  com- 
ment ils  auoyent  efté  non  feulement  inexorables^  &  obfti- 
nez  :  mais  encor  rebelles  &  contumacieux  contre  les 
defences  à  eux  fai6les  comme  cy  deuant  à  efté  traicflé. 
Et  outre,  le  fufdit  maiftre  Henry  de  la  Mare  ne  peut 
cacher  les  iniures,  &  menaces  faidles  par  Farel  &  Caluin 
en  fon  endroit.  Et  tout  cela  bien  confideré  fut  faiél  déli- 
bération en  ce  confeil  &  aflemblee  des  deux  cens,  que 
lefdit  Farel,  Caluin  &  Courault,  feroyent  bannis  de  la 
ville  &  feigneurie  pour  leur  obftination  &  contumacieufe 
oultrecuidance  :  &  que  les  cérémonies  receues  &  accou- 
ftumees  aux  Eglifes  de  Berne  confirmées  au  finode  der- 
nier célébré  à  Laufanne,  feroyent  obferuees  en  TEglife 
de  Geneue  &  aux  paroiffes  à  eux  fubieéles  fans  y  rien 
changer,  ne  innouer.  Le  iour  fuyuant  vingtroifieme 
Auril,  fut  tenu  le  confeil  gênerai  auquel  fut  arrefté,  & 
conclu  tout  ce  que  les  deux  cens  auoyent  délibéré.  Et 
aduertis  Farel  &  Caluin  qui  fe  tenoyent  cachez  en  leur 
logis,  de  leur  banniffement  :  &  de  firritation  du  peuple 
contre  eux,  s'en  fuyrent  lecretement  hors  la  ville,  &  fe 
fauuerent  de  vifteiïe.  Voila  la  vraye  &  fincerc  caufe  du 
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banniiïement  de  Caluin  :  &  doibt  eflre  plus  donnée  foy 
à  vn  magiflrat  &  à  refcrit  faici:  par  Ton  commandement 
au  fecretaire  ordinaire,  que  à  vn  particulier  affeClionné 
enuers  celuy  de  qui  il  efcrit  :  mefmes  quand  la  vie,  & 
mœurs  dudit  particulier  efcriuant  font  notez  icy.  Or  de 
la  vie  actes,  &  mœurs  du  perfonnage,  i  efpere  comme  dit 
eft,  d'efcrire  amplement  &  vifuement  en  peu  de  iours  au 
grand  contentement  des  gens  de  bien  ôc  de  bon  iuge- 
ment  :  mais  au  regret  de  ceux  qui  font  lyez  &  vouez  à 
leur  doclrine  &  deuodon.  Or  comment  il  retourna  à 
Geneue,  Ihyfloire  efl  toute  au  contraire  de  ce  que  Théo- 
dore de  Beze  en  à  efcrit,  comme  gens  de  bien  &  d'au- 
thorité  en  font  très  bien  certifiez.  Car  par  l'importunité 
de  fes  lettres  :  lefquelles  il  efcriuoit,  &  enuoyoit  aux  prin- 
cipaux de  Geneue,  au  nom  toutesfoys  de  plufieurs  per- 
fonnes  de  qualité  d'Allemaigne,  il  feit  tant  par  fes  fubtiles 
&  cauteleufes  inuentions  ou  pratiques,  que  lefdits 
Geneuefans  le  renuoyerent  chercher  &  quérir  à  Straf- 
bourg  ou  il  s'efloit  retiré  aiïez  fimplement  :  &  touchât 
ce  que  ledit  de  Beze  efcrit  que  fut  outre  fon  vouloir  qu'il 
retourna  à  Geneue,  ôc  que  pour  le  faire  confentir  qu'il 
fallut  venir  aux  menaces  des  iugements  de  Dieu  s'il 
n'obeifToit  à  cefle  vocanon  :  Ce  font  vrayes  baleuernes, 
&  comme  on  dicft  brides  à  veaux  pour  tromper  trop 
crédules,  &  idiots,  femblablement  infinis  autres  iaferies 
qu'il  entremefle  pour  exalter  fon  père,  maiflre,  &  amy 
aifauoir  qu'il  fut  receu  à  Strasbourg  des  Dodles  comme 
vn  trefor.  Qu'il  lifoit  en  Théologie  auec  admiradon  dVn 
chafcun  :  Qu'il  fut  efleu  aux  iournees  impériales  à 
Vuormes  &  Ratisbonne  des  premiers  par  faduis  de  tous 
les  Théologiens  AUemans.  Que  Melandon  des  lors  fap- 
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pelloit  ordinairement  le  Théologien  par  vn  fingulier 
honneur.  Que  les  feigneurs  de  Strasbourg  feirent  diffi- 
culté de  le  laiiïer  partir.  Qu'ilz  le  retindrent  pour  leur 
bourgeois  &  voulurent  qu'il  retint  le  reuenu  d'vne  pré- 
bende laquelle  ilz  luy  auoyent  affignee  pour  vu  gaige 
de  profefTeur.  Mais  que  luy  eflongné  de  toute  cupidité 
des  biens  de  ce  monde,  n  en  voulut  retenir  la  valeur 
dVn  denier  :  de  mille  telles  baueries  mifes  par  luy  pour 
amufeller  les  fimples,  ie  ne  feray  autre  conte  :  mais 
ie  me  veux  bien  arrefter  à  ce  qu'il  aiïeure  fi  impudem- 
ment que  à  l'exemple  de  Saincft  Paul  il  auoit  ferui  à 
l'Eglife  à  fes  defpens,  car  le  contraire  eft  tout  évident 
à  tous  ceux  qui  l'ont  congneu  &  conuerfé  auec  luy  à 
Geneue.  En  premier  lieu  il  auoit  cent  efcuz  de  gages 
par  an  (r),  lecondement  il  prenoit  des  impruneurs  qui 


(i)  Quant  au  traitement  de  Calvin, 
nous  n'en  dirons  que  le  firiét  nécef- 
faire,  pour  réfuter  une  fois  pour 
toutes  les  inconcevables  abfurdités 
qu'on  a  émifes  à  ce  fujet.  En  falaire 
fixe,  il  avait  le  double  de  fes  collè- 
gues, c'efl-à-dire  500  florins,  le  flo- 
rin à  13  fols,  foit  50  centimes  de 
valeur  aftuelle,  au  dire  M.  M.  Haag, 
à  qui  nous  rappellerons  que  tous  les 
hilloriens  français,  allemands,  fuilTes 
&  italiens,  qui  fe  fout  occupés  de 
cette  queflion,  s'accordent  fur  ce 
point  que  le  fol  du  XV°  fiècle,  &. 
celui  de  la  première  moitié  du  XVI*, 
répondent  refpeftivement  à  un  franc 
&  demi  &  à  un  franc  au   moins  de 


notre  monnaie.  Calvin  avait  de  p'ais 
la  jouiffance  de  l'une  des  meilleures 
maifotis  de  la  ville,  dont  le  mobilier 
&  le  ménage  avaient  été  complètes 
avec  ceux  de  l'une  de  nos  plus  an- 
ciennes &.  plus  riches  familles,  prof- 
crites  par  le  gouvernement  Guiller- 
min  (i),  &  d'un  jardin  produftif  y 
attenant.  Il  avait  en  outre  fon  bois 
de  chauffage,  douze  coupes  de  fro- 
ment &  deux  bofTets  foit  chars  de  vin 
de  douze  fetiers  chacun.  Voilà  pour 
le  traitement  fixe,  qu'on  peut  bien, 
fans  exagération  aucune,  eflimer  de 
9  à  10,000  francs  par  an. 

Le  cafuel  fe  compofait  en  premier 
lieu  de  fes  préfences  au  ConfiRoire  &t 


(1)  Le  terme  Guillermius,  doit    s'appli-        de  Calvin,  c'eft-à-dire  de  la  Réforme  fran- 
quer  aux  feAateurs  de  Guillaume   Farel  8c       çaife. 
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imprimoyent   fes  œuures  à  Gencue  deux  foulz  de  celle 


au  Confeil  (où  l'on  fait  qu'il  venait 
fort  fouvent)  &  de  fes  confultations 
en  matière  civile  &  criminelle,  fi  bien 
payées,  qu'elles  fuffifaient  largement 
à  l'entretien  (&.  au-delà)  des  jurifcon- 
fultes  français  &  de  leurs  familles; 
nous  comptons  encore  dans  ce  cas 
les  gratifications  continuelles  et  con- 
fidérables  (jamais  au-defTous  de  la 
valeur  de  lo  écus,  foit  5  à  600  francs) 
que  le  Confeil  lui  faifait  en  numéraire 
&  en  provifions,  furtout  en  vin,  dont 
le  Réformateur  ufait,  non  pas  par 
goût,  cela  va  fans  dire,  mais  comme 
excitant  &  comme  compenfation  à 
l'extrême  faibleffe  de  fa  conflitution. 
Il  faut  bien  encore  faire  entrer  dans 
ce  cafuelj  l'entretien  aux  frais  de 
l'Etat  de  fes  fecrétaires,  celui,  dans 
certaines  occafions,  de  fa  domefiicité 
&  de  fon  ménage  entier,  notamment 
en  cas  de  maladie,  ou  lorfqu'il  rece- 
vait des  vifites  de  marque.  On  fait 
auffi  que  le  Confeil  tenait  à  honneur 
de  le  défrayer  dans  tous  fes  voyages, 
même  dans  ceux  qui  n'avaient  aucun 
rapport  avec  les  affaires  de  la  ville, 
&.  de  lui  fournir  pour  cela,  non-feu- 
lement les  chevaux  &  l'efcorte  nécef- 
faires,  mais  chaque  fois  des  héraults 
aux  armes  de  la  République.  On 
pourrait  auffi  dire  un  mot  de  toutes 
les  gratifications  que  la  Seigneurerie 
fit  à  fon  frère  Antoine  par  amour 
pour  lui.  Après  cela,  il  ne  vaut  pas  la 
peine  de  parler  encore  des  innom- 
brables cadeaux  &  gracieufetés  de 
moindre  valeur,  qu'il  recevait  foit  du 
gouvernement    U    des  particuliers, 


foit  furtout  de  l'étranger,  tels  que 
venaifon,  friandifes  de  toute  efpèce, 
vins  de  choix,  dîners  d'apparat  (dont 
nous  poITédons  les  notes  détail- 
lées, &c.).  M.  Gaberel  ajoute  «  que 
Calvin  jouilTait  encore  d'un  crédit 
illimité  auprès  des  princes  proteflants 
de  l'Europe.  »  Nous  trouvons  tout 
cela  très-naturel;  il  eût  été  indigne 
de  Genève  de  léfiner  avec  le  grand 
Réformateur.  Mais  comme  fes  enne- 
mis même  fe  font  plu  à  rendre  juftice 
à  fon  complet  défintéreffement  en 
matière  financière,  il  était  peu  liabile 
à  fes  biographes  de  mettre  tant  d'in- 
fiflance  à  s'étonner  qu'un  homme 
fans  famille,  qui  avait  joui  d'une  po- 
fition  auffi  exceptionnelle,  n'ait  laiffé 
qu'une  douzaine  de  mille  francs  à  fes 
collatéraux.  Il  était  bien  plus  mala- 
droit encore  &  même  honteux  pour 
Genève,  de  repréfenter  le  grand  Ré- 
formateur (ainfi  que  M.  Bungener  l'a 
fait),  comme  un  pauvre  anachorète, 
fe  réfervant  à  peine  de  quoi  vivre, 
refufant  tout  fecours  &,  quoique  ma- 
lade, jufqu'à  l'argent  de  fes  hono- 
raires tr  fi  bien  que,  s'il  avait  vécu 
quelque  temps  encore,  il  aurait 
fallu  qu'il  vendît  fa  bibliothèque, 
feiil  bien  quil  pojfédait.  (Sic.) 

J.-P.-H.  G  ALI  FF  E  fils.  Quelques 
pages,  p.  89. 

Nous  voudrions  bien  favoir  fur 
quoi  MM.  Gaberel  &  Bungener  fe 
fondent,  quand  ils  prétendent  «  que 
Calvin  donnait  la  plus  grande  partie 
de  fon  falaire  aux  indigents.  » 


48 

monnoye  pour  feuillet  ou  fueille  entière.  Tiercement 
il  eiloit  gardian  de  la  bource  des  pauures  en  laquelle  Te 
mettoyent  de  bonnes  Ibmmes  de  deniers.  Car  outre  ce 
que  pour  vn  coup  la  royne  de  Nauarre  defunéle  fœur 
du  feu  Roy  Françoys  premier  de  ce  nom,  y  enuoya  qua- 
tre mille  francs  :  &  la  duchelTe  de  Ferrare  vne  autre  bonne 
fomme,  &  plufïeurs  autres  feigneurs,  &  Dames,  auec  des 
marchans  en  l'intention  de  leuer  à  Geneue  fart  de  la 
drapperie  de  laine  dequoy  ledit  Caluin  auoit  fait  courir 
le  bruit  pour  mieux  attrapper  deniers.  Et  quartement, 
mourut  à  Geneue  vn  appelle  monfieur  Dauid  de  Hay- 
nault  qui  eiloit  venu  en  ladicfle  ville  pour  la  religion,  & 
mourant  laifTa  deux  mille  efcuz  pour  les  pauures  :  ordon- 
nant les  exécuteurs  de  fon  teflament  vn  hannoyer  appelle 
Maldonnal  &  vn  autre  di6l  Saincft  André  qui  eiloit,  ou 
bien  fut  toil  après  miniflre  de  Geneue,  le  tiers  exécuteur 
de  fon  teflament  il  ordonna  Caluin  auquel  comme  gou- 
uerneur  &  diflributeur  de  l'argent  des  pouures,  fut  com- 
mife  ladi(fle  fomme  de  deux  mille  efcuz  :  defquelz  cinq 
cents  furent  diflribuez  à  aucuns  de  fes  plus  intimes  amys 
comme  à  Viret  vingtcinq,  à  Farel  vingt,  &  quelque  autre 
fomme  auffufdits  Maldonnal,  Sainél  André  &  autres  : 
mais  on  ne  peut  fcauoir  que  deuindent  les  quinze  cens 
dont  fe  leua  grand  murmure  entre  les  pauures,  mais  ceux 
qui  en  parlèrent  trop  auant,  furent  contrains  de  fortir  de 
Geneue,  &  feit  on  à  croire  qu  iiz  efloyent  libertins,  & 
atheiffes  :  C'efloyent  les  communs  crimes  qu  on  attri- 
buoit  à  tous  ceux  qui  cÔtrilloient  Monfeigneur.  Mais  fon 
auarice  fut  fort  defcouuerte  par  gens  de  bien  &  de  bon 
entendement  flir  le  faiél  d Vn  Nicolas  de  fer,  qui  ayant 
faidl  bancqueroutte  à  Anuers  de  la  fomme  de  troys  mille 
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liures  de  gros,  fe  retira  à  Geneue  &  s  adreiïa  à  Caluin  & 
luy  conta  fon  affaire  amplement,  luy  demandant  confeil 
comment  il  fe  deuoit  gouuerner  aduenant  que  fes  crédi- 
teurs le  vinfent  pourchaffer  iufques  audit  lieu  de  Geneue  : 
Le  confeil  d'iceluy  Caluin  fut,  qu'il  achetât  dudit  argent 
des  biens  immeubles  au  nom  de  fa  femme  &  de  deux 
filles  fiennes  :  Ainfi  que  lefdiéls  créditeurs  n'auroyent 
moyen  de  luy  rien  oller,  n'ayant  rien  à  luy  :  &  qu'il  mariât 
fes  deux  filles  à  deux  perfonnages  qui  le  peuiïent  fecourir 
contre  iceux  créditeurs.  Ledid  Nicolas  s'arrefta  à  ce  con- 
ieil,  &  pour  auoir  plus  de  crédit  en  ville  de  Geneue,  feit 
prefent  d'vne  notable  fomme  d'efcuz  à  ce  bon  feigneur 
Calum,  fi  contempteur  de  biens  mondains  que  nonobf- 
tant  les  fceut  fort  bien  prendre  &  moyenna  que  fon  frère 
Anthoine  Caluin  euH  en  mariage  fvne  de  ces  deux 
filles  (i).  Voila  comment  ce  vénérable  feigneur  Caluin 
félon  le  tefmoingnage  de  Théodore  de  Beze,  mefprifoit  les 
biens  caduques,  &  mondains.  Toutesfoys  comment  pour- 

(i)  Le  beau-père  d'Antoine  Cal-  aveu  du  pafTe-droit  que  le  Confeil  fe 

vin  fut  Nicolas  Le  Fert  ou  de  Fert,  permettait  au  mépris  de  la  loi  la  plus 

comme  le  faifait  appeler  fon  ami  Cal-  précife. 

vin,  qui  faifait  auffi  donner  le  titre  La  famille  d'Antoine  Calvin,  frère 

de  Noble  à  fon  frère  Antoine,  à  lui-  bien-aimé   du  Reformateur,  donna 

même  celui  de  Seigneur,  &  à  tous  l'exemple  d'une  défunion  complète  & 

les  prédicants  celui  de  Maître,   le-  de  grands   écarts.  Ainfi ,    Anne    Le 

quel  n'appartenait   de    droit  qu'aux  Fert,  fille  de  Nicolas  &l  belle-fœurdu 

deux  ou  trois  qui  pofTédaient  un  grade  Réformateur,  fut  divorcée  en  1557, 

académique.  Le  Fert,  dont  la  récep-  pour  adultère  non  prouvé,  avec  un 

tionàlabourgeoifiefutl'unedesprin-  ancien   valet   français  de  fon   mari 

cipales  caufes  des  affaires  de   1555,  Antoine  Calvin  ;  on  fait  que  des  trois 

était  un  banqueroutier  frauduleux.  Il  fils  ifTus  de  ce  mariage,  les  deux  aînés 

eft  vrai  qu'on  lui  fit  payer  la  bour-  furent  defhérités  pour  inconduite  & 

geoifie   dix    fois  plus    cher   qu'aux  défûbéilTance  ;    les     autres    enfants 

autres;  mais  ce  fait  même  était  un  moururent  de  la  pefle. 


roit   il  cacher  le    tour   du  leune  prouuençal  leruiteur 
d'yceluy  Caluin  qui  lui  Jefrobba  pour  vn  coup  la  valleur 
d'enuiron  quatre  mille  francs  :  part  en  flafcon,  taffes,  & 
cuilliers  d'argent  &  part  en  argent  monnoyé  qui  elloit  en 
vne  bourfe.  Car  cela  fut  diuulgué  par  toute  la  ville  de 
Geneue  &  hors  la  ville.  Et  pour  fon  honneur  did  que 
cefloit  argent  qui  luy  auoit  elle  baillé  en  garde  par  quel- 
cuns  qui  s  eftoyent  retirez  ou  vouloyent  fe  retirer  en 
Geneue  :  mais  foit  ce  qui  en  peut  élire  :  fut  plus  eilrange 
que  Caluin  ne  voulut  permettre  qu'on  allafl  après,  com- 
bien que  plufieurs  de  fes  amys  fe  prefentaffent  pour  y 
aller  :  craignant  parauanture,  que  fi  ledit  garçon  eufl  elle 
prins,  &  ramené  il  n  eut  reuelé  des  chofes  qui  n  eftoyent 
guieres  à  l'auantage  de   fon  honneur,    cela  engendra 
grande  fufpicion  que  ledit  Caluin  ne  abufaft  de  ce  ieune 
garson  fmgulierement  pour  le  cas  qui  luy  eftoit  aduenu  à 
Noyon  comment  à  efté  did  par  auant.   Mais  ie  laiflTe 
cela  au  iugement  de  Dieu,  qui  reuelera  les  chofes  cachées 
ôcfecrettes. 


En  1^60,  Antoine  Calvin  intenta  pofrefr.on  de  cette  dot,  mais  Ramel 
un  procésà  Jean-Louis  Ramel,  fécond  ne  fut  libéré  que  moyennant  une  eau- 
mari  de  fa  première  femme,  Anne  tion  pécuniaire  confidérable.  [Quel- 
le Fert,  pour  échapper  à  la  reflitu-  ques  pages,  66.  -  Nouvelles  pages, 
tion  de  dot,  réclamée  depuis  trois  17- 
ans.  Non-feulement  Antoine  refla  eu 
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CHAPITRE  XII. 

le  retourne  au  dire  de  Théodore  de  Beze  en  fa  dide 
préface  afiauoir  qu'il  paflera  condamnation  au  moindre 
argument  allégué  de  l'ambition  de  fondiét  maiftre,  père 
&  amy  Caluin,  &  luy  en  veux  mettre  deuant  plufieurs 
daffez  importance.  En  premier  lieu,  ie  luy  allègue 
famende  honnorable  que  luy  fut  publiquement  faide 
par  vn  Pierre  Ameau  nud  en  chemife,  la  torche  allumée 
en  la  main  :  luy  demandant  pardon  d'auoir  did  mal  de 
luy.  Et  les  paroUes  dides  par  ledit  Ameau  ne  furent 
autres  finon  que  fouppant  chez  foy  auec  certains  fiens 
amys  qui  exaltoyent  merueilleufement  la  dodrine  de 
Calum  il  leur  did  ces  propres  parolles,  vous  faides  trop 
de  cas  de  cefl  homme  &  faides  mal  de  tant  l'exalter  : 
vous  le  mettez  fur  tous  les  prophètes,  Apoftres  &  doc- 
teurs qui  furent  onc  :  mais  ce  n'efl  pas  fi  grande  chofe 
que  vous  en  faides  :  car  entre  les  bonnes  fentences  qu'il 
did  il  en  mefle  encor  de  bien  cornues,  &  friuoles.  le 
demanderoye  voulentiers  à  Théodore  de  Beze  &  à  tous 
ceux  qui  fe  font  vouez  à  la  dodrine  de  Caluin,  &  en 
font  tant  d'eflime  fi  de  foUiciter  l'emprifonnement  de  ce 
pouure  homme  &  fi  obltinement  vouloir  que  amende 
honorable  luy  fut  faide  en  la  manière  fufdide  en  pubhq 
nud,  &  la  torche  en  la  main  eft  argument  de  humihté, 
&  mefpris  de  gloire  &  honneur  mondain  ou  bien  d'am- 
bition, orgueil  &  vaine  gloire.?  Hz  pourront  dire  que  cela 
ne  fut  pas  à  l'inftance,  &  pourchas  dudit  Caluin  tant  il 
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efloit  doux,  bénin,  humble,  &  facile  à  pardonner  les 
iniures  qu'on  luy  faifoit  :  mais  les  paroUes  fiennes  en 
l'epiflre  laquelle  il  efcriuit  à  maiftre  Pierre  Viret  le  iour 
des  Ides  de  Feburier  Tan  1^46,  lefquelles  i'ay  par  ci 
deuant  récitées  &  monllreray  efcriptes  de  fa  propre 
main  quand  il  en  fera  befoing  tefmoignent  affez  que  le 
mefme  Caluin  le  feit  mettre  en  prifon  &  ne  voulut  par- 
donner audit  Ameau  tant  qu'il  luy  eufl  faidl  amende 
honorable  comme  did  efl.  Quelle  ambition,  &  barbare 
oultrecuydance  efl  ce  en  vn  miniflre  de  ne  vouloir  per- 
mettre qu'on  puifTe  librement  dire  ce  qu'on  fent  de  foy? 
Or  li  ceft  argument  n'eft  fuffifant  ie  demande  fi  c'eft 
figne  d'humilité,  &  abiedion  de  vaine  gloire  de  fe  faire 
peindre,  &  permettre  que  fon  pourtraiél,  &  image  fut 
attachée  en  lieux  publiques  de  Geneue,  &  portée  au 
col  de  certains  folz,  &  femmes  qui  en  faifoyent  leur 
Dieu?  Si  Beze  ou  autre  de  leur  feéle  me  refpond  que 
ledit  Caluin  n'en  fauoit  rien  ie  tefmoigne  Dieu  qu'ilz  par- 
leront contre  vérité  &  leur  confcience  :  car  cela  elloit 
tout  commun  &  publiq  en  Geneue  &  luy  fut  remonflré 
par  paroUes  de  gens  de  bien  &  authorité.  Plus  luy  fut 
mandé  par  lettres  qu'ayant  condamné,  &  fai6l  abbatre 
les  images  des  Sainds,  de  la  vierge  Marie,  &  de  lesus- 
ChriH  mefme  ce  ne  luy  elloit  honneur  de  lailTer  drefTer 
la  fienne  en  publiq  &  porter  au  col  :  Et  que  pour  le 
moins  lefus-Chrifl  le  valloit  bien  à  quoy  il  ne  feit  autre 
refponce  fmon  que  qui  en  aura  d'efpit  en  puiffe  creuer. 
Le  tiers  argument  de  fa  vaine  gloire,  &  ambidon  ell  qu'il 
ne  pouuoit  fouffrir  d'eflre  corrigé,  reprins,  ne  ammoneflé 
de  fes  fautes  ne  d'eflre  refuté  de  fon  opinion.  Et  de  cecy 
l'exemple  en  fut  bien  manifefle  entre  autres  :  il  auoit  eflé 
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vn  dimanche  inuité  par  vn  miniftre  d'vne  paroi  (Te  de 
dehors  la  ville  à  vn  difner  ou  feflin  qui  luy  auoit  eflé 
apprefté  ou  furent  auffi  inuitez  aucuns  feigaeurs  amys 
fiens  recirez  en  ce  païs  la  pour  leur  religion.  En  difnant 
fut  efmeu  propos  de  l'eleflion  au  miniflre  fur  quoy 
vn  feigneur  de  Sainél  Germain  qui  auoit  cfté  con- 
feiller  de  Thoulouze  bien  eftimé  en  iurifprudence  di6l 
librement  qu'il  luy  fembloit  que  le  miniflre  d'euft  eftre 
efleu  par  le  peuple,  laquelle  parolle  Caluin  ne  peufl 
endurer  par  ce  qu'il  pretendoit  auoir  celle  authorité  de 
mettre  au  miniflere  ceux  qui  luy  plaifoit  :  &  fe  leua  de 
table  par  vn  defpit  fans  dire  chofe  aucune  à  perfonne  : 
finon  qu'il  demanda  fa  monture  &  s'en  alla  tout  à  fheure 
mefme  mettant  tout  l'appareil  du  banquet,  &  la  compa- 
gnie en  grand  defordre.  Le  lendemain  il  feit  remettre, 
c'eft  à  dire  adiourner  ledidl  feigneur  de  Sain(5l  Germain 
pour  fe  trouver  au  cÔfifloire  qui  fe  tenoit  le  iour  deieudy. 
Iceluy  de  fainél  Germain  bien  fâché  de  fe  veoir  ainfi 
trai(fté  &  adiourné  au  confifloire  ou  communément  font 
adiournez  fornicateurs,  &  adultères  defpefcha  fon  laquay 
auec  vne  lettre  au  fieur  Baron  d'Ausbonne  qui  parauant 
eftoit  Evefque  de  Montauban.  Ledit  baron  incontinent 
arriué  à  Geneue  alla  retrouuer  Caluin  ne  pour  remonf- 
trances  amiables,  &  prières  très  affeélionees  peufl 
amollir  le  cœur  d'iceluy  tant  que  le  ieudy  fallut  que 
lediél  fieur  de  Sain6l  Germain  vinfe  &  comparufTe  au 
confifloire  duquel  il  fut  renuoyé  deuant  les  feigneurs  du 
petit  confeil  en  la  maifon  de  la  ville  :  ôc  tant  s'en  faut 
qui  le  condemnalTent  à  peine  aucune,  qu'ilz  le  reuere- 
rent,  chérirent  &  honnorerent  en  leur  confeil  le  priant  de 
perfeuerer  en  fa  manière  de  vie,  &  probité  couflumiere 
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pleine  d'exemplarité.  Dequoy  Caluin  aduerti  cuîda  cre- 
uer  de  defpit.  Le  fieur  Baron  d'Ausbonne  s'en  retourna 
tort  mal  content  de  Caluin  &  ne  peull  faire  qu  il  ne  s'en 
plaignifl;  à  plufieurs  gentilz-hommes  Françoys  venus  en 
cespaïs  la  pour  leur  religion  :  defquelz  vn  gentil-homme 
beau-frere  du  feigneur  de  Fallais  vint  retrouuer  Caluin  & 
luy  diél  fort  choleriquement  quil  ne  penfafl  pas  de 
traiéler  ainfi  les  gendlz -hommes  &  comme  petis  compa- 
gnons les  faire  aller  pour  fon  plaifir  au  confiftoire  :  & 
qu'il  entendift  bien  que  tout  l'honneur,  &  grandeur  qu'il 
auoit  en  la  ville  de  Geneue  dependoit  de  l'afîiflence  & 
faueur  laquelle  il  receuoit  defdits  gentilz-hommes  Françoys 
eflrangers  :  fi  grande  cholere  &  creuecœur  en  receut 
Caluin  qu'il  defifta  de  prefcher  plufieurs  fepmaines  tant 
qu'il  fallut  venir  aux  menaces  de  luy  ofler  le  gage  qu'il 
auoit  de  la  ville  :  &  qu'on  le  donneroit  à  vn  autre  s'il  ne 
feruoit  au  ministère.  Pour  le  quart  argument  de  fon  ambi- 
tion &  outrecuydance  ie  laifTe  à  penfer  &  iuger  à  toute 
perfonne  de  bon  entendement  de  quel  efprit  il  eftoit  con- 
duit quand  s'acheminant  hors  de  Geneue  vers  Berne  ou 
autre  lieu  il  eftoit  accompagné  de  vint  cinq  ou  trente 
hommes  à  cheual  bien  empifloUez.  Sainél  Pierre,  Sain(51: 
Paul,  &  les  autres  apoftres  alloyent  ils  par  païs  portant 
l'Euangile  en  tel  équipage?  De  Beze  ou  quelque  bon 
difciple  de  Caluin  pourra  icy  dire  que  c'elloit  à  fon  regret, 
&  que  de  luy  il  ne  cherchoit  pas  tel  honneur,  mais  que 
cela  procedoit  del'affeélion  que  luy  portoyent  beaucoup 
de  gens  de  bien  qui  s'elloyent  retirez  à  Geneue  &  ne  fe 
pouuoyent  faouler  de  luy  faire  honneur  &  feruice  : 
Aquoy  ie  refpon  que  vrayement  plufieurs  luy  faifoyent 
honneur  voire  plus  qu'il  ne  conuenoit  &  en  faifoyent  leur 
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idole  :  Toutesfoys  appercenoit  à  vne  prudence  &  mo- 
deftie  chrefliêne  de  refufer,  &  ne  permettre  telles  fuper- 
fluitez  &  grandeurs.  Car  non  feulement  les  Apollres  & 
difciples  de  noflre  Seigneur  :  mais  encor  payens  & 
Ethniques  ont  reiedé,  &  fuy  :  ains  abhorri  telz  honneurs, 
&  gloire  mondaine,  &  touchant  ce  mot  que  c  efloit  à  fon 
regret  ie  l'accepte.  Car  ie  tien  pour  certain  que  s'il  n  eufl 
eflé  aduerty  par  Maiftre  Pierre  Viret  &  par  d'autres  que 
les  feigneurs  de  Berne  trouuoyent  fa  gloire  trop  puante, 
de  manière  que  par  mocquerie  ils  Fappelloyent  Pape  de 
Geneue  il  eufl  mené  en  fa  fuyte  plus  grand,  ôc  plus  braue 
train . 
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Pour  le  cinquiefme  argument  de  fon  ambition  qui  efl: 
ou  fut  iamais  prédicateur,  ou  doéleur  modefle  &  vraye- 
ment  comtempteur  de  gloire  mondaine  qui  vfafl  de  telles 
parolles  que  par  plufîeurs  fois  il  pronnonça  publiquement 
prefchant,  affauoir  ie  fuis  prophète,  fay  fefprit  de  Dieu, 
ie  fuis  enuoyé  du  Seigneur,  ie  ne  puis  errer,  &  fi  ie  fuis 
en  erreur,  c'ell  toy  ô  Dieu  qui  me  trompes  &  déçois 
pour  les  péchez  de  ce  peuple?  Ainfi  vouloit  il  que  fes 
parolles  &  efcrits  fufîent  tenus  pour  articles  de  foy  à  quoy 
il  fallut  s'arreller  &  foubfcrire  (i).  La  plus  part  des  pères 
enciens  qui  ont  enfuyui  les  Apoftres  &  difciples  de  noftre 


(i)  Calvin,  en  1 546,  dans  quatre 
fermons  confécutifs,  traitait  fes 
ouailles  de  o  P...,  de  batteurs  de 
pavé,  de  pendards,  plus  que  bctes, 
loups  inf attables  &  chiens,  »  &  fai- 
fait  excufer  fes  paroles  par  le  Con- 
feil  ;  voire  même  tourner  en  perfé- 
cutions  au  criminel  contre  les  accu- 
fateurs,  en  prétendant  0  que  ces 
0  malédidions  (Jic)  n'avaient  point 
a  été  proférées  à  la  mauvaife  part, 
a  mais  par  remontrances,  &  que  lui 
a  &  fes  collègues  ne  prêchaient  pas 
o  d'eux-mêmes  mais  de  Dieut  »  On 
peut  apprécier  par  là  quelle  était  la 
licence  de  langage  que  les  minières 
étrangers  pouvaient  fe  permettre 
impunément  dans  la  chaire  chré- 
tienne,   tandis    que    les    moindres 


paroles  de  mécontentement  profé- 
rées, même  en  famille,  par  des  Gene- 
vois contre  les  «  eflrangiers  fran- 
çois  »  étaient  immédiatement  suivies 
d'emprifonnement,  pourfuivies  au 
criminel  &  frappées  de  peines  tou- 
jours plus  févères,  jufqu'à  l'époque 
où,  les  jurifconfultes  français  aidant, 
on  réuffit  à  clafTer  ces  paroles  &  les 
reproches  adreffés  aux  minières, 
dans  la  catégorie  des  crimes  de  lèfe- 
majejîé  ou  de  blaj'phêmes  contre  la 
fainte  Réformation  &  contre  Dieu, 
&.  à  leur  appliquer,  comme  tels,  la 
peine  de  mort,  ni  plus  ni  moins. 
J.  B.  G.  Galiefe,  fils.  Quelques 
pages,  p.  86. 

Danslaféancedu  i  j  octobre  i$47) 
Calvin  déclara  que  celui  qui  l'offen- 


Seigneur,  ayant  efcrit  fur  quelque  liure  de  la  fainde  efcrip- 
ture  ont  eu  cefte  modeflie  &  humilité  de  fe  remettre  au 
iugement  de  TEglife  en  ce  qu'ils  auroyent  efcrit  :  &  difans 
que  fi  leur  œuures  &  fentences  eftoyent  conformes  à  la 
faindle  efcripture  qu'elles  eftoyent  receuables  &  deuoyent 
eftre  approuuees  non  comme  leur  efcritz  6c  œuvres  : 
mais  comme  parolle  de  Dieu.  Au  contraire,  fi  elles 
n'eftoyent  conformes,  &  accordantes  à  icelle  faindle 
efcripture,  qu'elles  fuiïent  auffi  toft  reiedlées  &  con- 
damnées que  temerairemeut  &  legierement  elles  auoyent 
efté  introduises  fans  appuy  &  tefmoignage  exprès 
d'icelle  faindle  efcripture.  Et  puis  dire  après  perfon- 
nages  dodles  de  bonne  vie,  &  authorité  que  Saind: 
Auguftin  ayant  trauaillé  &  infignement  efcrit  fur  la 
Bible  autant  que  doéleur  qui  ayt  efté  deuant  luy  & 
après  :  toutesfois  recongnoiifant  fes  erreurs,  &  mettant 
en  lumière  fon  liure  des  rétractations  il  a  plus  glorifié 
Dieu  :  &  édifié  l'Eglife  donnant  par  ce  vray  tefmoignage 
de  fa  probité,  ôc  fincerité  chreftienne  que  par  tout  le  refte 
de  fes  liures  &  compofitions.  Mais  ce  vénérable  doéleur 
Caluin  eftoit  félon  le  récit  de  Théodore  de  Beze,fi  refollu, 
&  parfaiél  qu'il  ne  fe  retrada  iamais  :  ie  adioufterai 
encor  cecy  que  grand  partie  des  Geneuefans,  &  eftran- 
giers   habitans    de    ladidle    ville   le    tenoyent   en  plus 


fait  (lui,  Calvin)  offenfait  ie  Père,  le  s'explique  que  parla  sincérité  de  Cal- 
Fils  &  le  Saint-Efprit  ;  &  plus  tard,  il  vin  qui  croyait  férieufement  qu'on  ne 
quaWfîalt  de  blafphèmes  contre  rhon-  pouvait  être  contre  lui  fans  être  en 
Tieur  de  Dieu  les  propos  qui  étaient  même  temps  contre  Dieu, 
échappés  au  pauvre  Ameaux  contre  Cette ^/jnct'Vif^',  monfieur  Galiffe, 
fa  perfonne  &.  fon  régime.  Nous  ne  ne  confinerait-elle  point  à  l'orgueil? 
penfons  pas  que  l'orgueil  humain  {Note  de  l'éditeur.) 
puiffe  s'élever    plus  haut.   Cela   ne 
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grand'  cftiine  que  Sainél  Paul,  Tefmoing  que  en  la  ville 
de  Thonon  on  feit  faire  amende  honorable  à  vn  fol  dcuot 
dudit  Caluin  qui  auoit  prononcé  ces  mefmes  parolles  en 
bonne  compagnie  monfeigneur  Caluin  efl  plus  do6le, 
&  fcait  plus  des  fecrets  de  Dieu  que  iamais  Saind:  Paul 
n'en  fceut.  Mais  fon  ambition  fut  encores  plus  ouuerte- 
ment  defcouuerte  par  la  congrégation  quil  feit  tenir 
follennellement  au  temple  de  Sainél  Pierre  à  Geneue  le 
vendredi  auant  la  felle  de  la  natiuité  de  noftre  Seigneur 
Tan  iff  2.  Quand  ayant  efté  aduerti  que  les  Eglifes  de 
Surich,  &  Bafle  n  approuuoyent  fa  doélrine  de  la  pre- 
deflination  auant  que  le  Hérault  arriuaft  à  Geneue  auec 
les  lettres  des  feigneurs  defdittes  Eglifes  il  feit  affembler 
tous  les  miniftres  qu'il  peull  tant  de  la  ville  de  Geneue 
que  des  paroifTes  de  dehors  &  feit  par  eux  approuuer  fa- 
di6le  doélrine,  &  tout  ce  qu'il  auoit  efcrit  de  la  matière 
de  la  predeftination  éternelle  des  damnez  &  fauuez  de 
laquelle  fienne  doélrine  il  fera  trai(flé  cy  après  auec  la 
grâce  de  Dieu.  Mais  furie  point  de  fon  ambition  ie  ne 
puis,  ne  doy  laiffer  pafler  en  filence  la  rufe  &  piperie  de 
laquelle  il  vfa  voulant  relTufciter  fhomme  d'Ollun  appelle 
le  brullé  pour  fe  faire  efliimer  faincft  homme  &  glorieux 
prophète  de  Dieu  operateur  de  miracles  (i).  Le  faicl  fut 


(i)  Ce  fait  relatif  à  la  prétention 
de  Calvin  de  faire  un  miracle  eR  cité 
par  plufieurs  auteurs  antérieurs  à 
Bolfec.  L'érudit  Laurent  Surius,  dans 
fes  Mémoires  hijîoriques  fur  les 
affaires  du  temps,  depuis  Van  1500 
jufquen  1567  (page  416).  —  Féli- 
cien Ninguarda,  dans  fon  livre  con- 
tre Anne  de  Bourges,  imprimé  à 
Venife  en  1563.   —  Guillaume  Lin- 


danus,  dans  le  dialogue  intitulé  : 
Duhitantius,  ou  deVorigine  desSeâes 
de  ce  Jiède,  imprimé  à  Cologne  en 
1571.  ■ — Guillaume  Alain,  Libro  7° 
Dialogorum. 

L'anecdote  de  Calvin  efl  d'autant 
plus  croyable,  que  Luther  lui  avait 
donné  l'exemple  de  cette  rufe,  rap- 
portée par  un  grand  nombre  d'au- 
teurs (Voir  Michelet.) 


19 
tel  cefl  homme  duquel  eft  mention  eftoit  venu  d'Oftun  à 
Geneue  pour  la  religion^  &  auoit  indigence  des  biens 
temporelz  tant  que  luy  &  fa  femme  s'efloyent  recom- 
mandez à  monfieur  Caluin  pour  eflre  participans  de  la 
bourfe  des  pauures  &  de  leur  aufmones  :  auxquelz  ledit 
Caluin  promit  fecours  de  biens  temporelz,  &  autres 
faueurs  s  ilz  vouloyent  luy  seruir  fidèlement  &  fecrete- 
ment  en  ce  qu  il  leur  diroit  :  ce  qu  ilz  promirent  &  félon 
que  iceluy  Caluin  les  auoit  inftruict  :  le  pauure  Brullé 
contrefeitle  malade  &  fe  mit  au  liél.  Il  fut  recommandé 
aux  prefches  qu'on  priait  pour  luy  &  qu'il  fut  fecouru 
d' aufmones  :  toll  après  il  contrefeit  le  mort  dequoy 
Caluin  fecretement  aduerty  5c  comme  celuy  qui  en  eftoit 
ignorant  s'en  alla  promener  accompaigné  c'eft  à  favoir 
félon  fa  couftume  d'une  grande  trouppe  de  fes  deuots  & 
amys  plus  intimes  fans  lefquelz  il  ne  s'acheminoit  guieres 
hors  fon  logis.  Entendant  doncques  les  cris,  &  l'amenta- 
tions  que  faifoit  la  femme  contrefaifant  la  bien  defollee 
il  demanda  que  ceftoit  &  entra  en  la  maifon  ou  il  fe  myt 
à  genoux  avec  fa  trouppe  &  feit  oraifon  à  haute  voix 
priant  Dieu  de  monftrer  fa  puiftance  &  faire  reflufciter 
ce  mort  pour  donner  entendre  à  tout  fon  peuple  fa  gloire 
&  que  ledit  Caluin  eftoit  fon  vray  feruiteur  à  luy  aggrea- 
ble  &  vrayement  de  luy  mefme  efleu,  6c  appelle  au  minif- 
tere  de  fon  Euangille  pour  la  reformation  de  fon  eglife. 
Ayant  finy  fon  oraifon  il  vint  prédre  ledit  pouure  homme 
par  la  main  luy  commandant  de  la  part  de  Dieu  &  de 


Les  incrédules  au  prodige  tenté  cardinal  Bellarmin,  liv.  IV,  furies 
par  Calvin  peuvent  encore  confulter  notes  de  l'Eglife,  cliap.  XI V,  n"  iSi, 
le    tome    II    des  Controverfes    du      p.  125.  —  Edition  de  Prague,  1721. 
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fon  filz  noilre  Seigneur  leius-Chrift  qu'il  fe  leuafl  6c  qu'il 
feit  manifeftation  de  la  grâce  de  Dieu  :  mais  pour  quel- 
que répétition  &  haut  crier  fefdiéles  paroUes  par  Caluin 
le  mort  ne  parla  ne  remua  car  par  le  iulle  iugement  de 
Dieu  qui  ne  veut  ne  peuft  approuuer  les  menfonges  ledit 
contrefaifant  le  mort  mourut  pour  vray  :  ne  pour  pouf- 
fement  que  fa  femme  luy  feult  faire  il  fe  remua  ne  refpon- 
dit  ains  eftoit  tout  froid,  &  roide  de  quoy  eftant  certaine 
faditte  femme  commença  à  braire  &  vrler  à  bon  efcriét 
criant  cotre  Caluin,  &  Tappellàt  pipeur,  &  meurdrier  de 
fon  mary  déclarant  à  haute  voix  le  faidl  comme  il  efloit 
paifé  celle  femme  pour  exhortations  ne  menaces  qu'on 
luy  feit  ne  fe  voulant  taire.  Caluin  la  laifTa  avec  fon 
mary  trefpafle,  difant  qu  elle  efloit  tranfportee  de  fon 
entendement  pour  le  trefpas  de  fon  mary  &  qu'il  la  falloit 
excufer  :  fi  efle  qu'il  luy  conuint  fortir  la  ville,  &  vuider 
le  païs  6c  s'en  retourna  à  Ollun  6c  puis  fut  femme  d'vn 
minillre  appelle  la  Couldree  :  6c  quoy  que  les  deuots  de 
Caluin  nyent  cecy,  il  a  eflé  toutesfoys  bien  fceu,  6c 
vérifié,  ains  confirmé  par  la  femme  melme  qui  n'elloit 
rien  tranfportee  d'efprit  mais  parlant  bien  à  propos  auec 
bonnes  raifons.  Or  il  fautpaffer  plus  outre  fur  fon  ambi- 
tion, 6c  cupidité  de  vaine  gloire,  il  efcrivoit  6c  compofoit 
lettres,  6c  opufcules  aufquelz  il  n'oubfioit  chofe  aucune 
qui  fut  pour  fon  honneur  6c  gloire,  ains  auançoit  louan- 
ges extrefmes  de  foy  mefme  :  Mais  il  attribuoit  lefdiéles 
lettres,  6c  opufcules  à  quelque  autre,  empruntant  leur 
nom  pour  mieux  couurir  fa  rufe,  6c  faire  fon  bruiél  plus 
gràd  6c  excellent  entre  les  hommes.  Et  qui  vouldra  dire 
que  cela  eft  calummie  ie  luy  prouueray  par  vne  lettre 
laquelle  il  efcriuit  à  maiflre  Pierre  Viret,  miniflre  de  Lau- 
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fanne  aux  mains  duquel  efloyent  venues  telles  lettres,  & 
opufcules  mis  en  lumière  au  nom  dVn  Galafius  autre- 
ment appelle  monfieur  de  Saule  :  &  au  nom  d'autres  ; 
mais  ledit  Viret  bien  recongnoiffant  le  flile  de  Caluin 
comme  Ibuuent  receuant  de  fes  lettres  fut  fort  esbahy,  & 
fcandalifé  de  l'ambition  lienne,  &  ne  peut  faire  de  moins 
que  de  luy  efcrire  ce  qui  luy  fembloit  fur  telle  manière 
de  faire  :  auquel  Caluin  refcriuit  luy  allegant  quelques 
raifons  alTez  friuoles,  &  legieres  pour  quoy  il  faifoit  cela 
&  foubs  le  nom  &  tiltre  d'autruy  il  s'exaltoit,  &  prefchoit 
fes  dignitez,  mérites,  &  louanges  :  &  qu'il  deliberoit  d'en 
faire  autant  pour  l'auancement  de  l'honneur  &  louage  de 
Farel,  &  Virer  auflî  pour  accroillre  leur  crédit  :  car  ilz  ef- 
toyent  comment  troys  coulomnes  qui  fupportoyent  l'hon- 
neur de  Dieu,  &  la  reformation  de  la  religion  chreflienne. 
Or  celle  lettre  fut  trouuee  entre  plufieurs  autres  au  ca- 
binet dudit  Viret  à  Laufanne  lors  qu'il  abfenta  le  païs 
de  Berne  fans  prendre  congé  ne  des  feigneurs  Bernoys, 
ne  du  BaiUif  de  Laufanne  ne  du  peuple,  &  s'enfuyt  plus 
vifte  que  le  pas  poui  ne  receuoir  la  honte,  &  vergongne 
laquelle  il  méritoit  pour  fa  contumace.  Cefte  dide  lettre 
auec  bien  quarante  autres  furent  portées  aufdits  feigneurs 
de  Berne,  aufquelles  lettres  iceux  feigneurs  congneurent 
de  fort  grandes  rufes,  pratiques  &  menées  dudit  Caluin 
&  des  fiens  dont  ilz  furent  efmerueillez  &  fort  indignez 
contre  telz  ambitieux  qui  ne  cefToyent  d'imaginer  & 
baftir  nouuelles  inuentions  &  fubtihtez  pour  s'agràdir. 
Finallemét  quelle  plus  grande  outrecuidance  :  &  puâte 
ambition  pourrait  on  rechercher  que  celle  laquelle  il 
monflre  en  vne  fienne  refponce  prefentee  aux  (indiques 
&  confeil  de  Geneue  le  ieudy  fixiefme  du  mois  d'odobre 
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l'an  iff3j  contre  i'efcrit  produit  le  lundy  deuant  par  vn 
leigneur  Trouillet?  Car  en  cefte  refponce  il  fe  vante  mer- 
ueilleufement  &  prepofe  à  Melàdon  l'appellant  plus  phi- 
lofophe  que  Théologien  :  difant  quiceluy  Melandô 
nageoit  entre  deux  eaux,  mal  refolu  en  Théologie  & 
quand  tout  eft  bien  cÔfidoré  beaucoup  inférieur  à  luy. 
Auffi  c  eftoit  fon  commun  langage  en  compagnies  priuees 
d'ainfi  defprifer  chafcun  doéleur  tant  ancien  que  moderne 
à  fon  refpedl  :  &  ne  faifoit  cas  que  de  Martin  Bucere 
fon  précepteur.  Plus  en  fes  œuures  déclarant  quelques 
point  de  Tefcripture  faind:e&  recitant  les  fentences  d'au- 
cuns do6leurs  qui  ont  efcrit  deuant  luy  en  faiél  auffi  peu 
de  conte  que  rien  :  puis  apportant  fa  fentence  il  vfe  dVn 
braue  Ego  vero  comme  on  peut  veoir  entre  autres  lieux 
au  proëfme  lien  furfepiftre  aux  Hebrieux.  Mais  s'il  vient 
à  parler  de  quelcun  qui  l'aye  contredit^,  ou  piqué  il  le  iette 
fi  bas  qu'il  femble  n'eftre  digne  d'eftre  de  luy  regardé 
l'appellant  le  plus  fouuent  ignorant,  befle,  fot,  iurongne, 
&  chié  mort  :  voyla  les  beaux  termes  defquelz  on  veoit 
fes  liures  farcis.  Et  puis  Théodore  de  Beze  le  veut  exalter 
en  genre  d'humilité  bénignité,  &  clémence  difant  en  fa 
belle  préface  que  l'homme  eft  encores  à  nayllre  qui  par 
luy  à  efté  vitupéré  &  calumnié.  Dieu  en  foit  iuge  &  toute 
perfonne  de  bon  efprit  &  entendemét.  Or  c'ell  afléz 
demouré  fur  c'efl  article  de  fon  ambition. 


'Ijji^ 


CHAPITRE  XIV. 


le  veux  parler  de  la  fobrieté  laquelle  Théodore  de 
Beze  lotie  extrêmement  difant  Tauoir  veu  deux  iours 
entiers  en  abftinence,  de  viandes  corporelles.  Plus  que 
ledit  Caluin  n'a  iamais  changé  de  forme  de  viure,  de 
moeurs,  ne  de  doélrine.  Dont  ie  ne  me  puis  aflez  efmer- 
ueiller  de  Timpudence  dVn  tel  iafeur  qui  veut  faire  paroir 
le  noir  eflre  blanc  :  &  Sathan  eftre  un  ange  de  lumière  : 
mais  c'eft  l'office  couflumier  des  enfans  du  père  de  men- 
fonge.  C'ell  chofe  certaine  que  tous  les  gentils-hommes 
Frâçoys  &  riches  venus  à  Geneue  habiter  pour  leur  reli- 
gion ne  pouuoient  faire  plus  grand  plaifir,  ne  mieux 
aquerir  fa  faueur  &  amitié  que  de  lui  faire  banquetz  & 
feftins  tant  au  difner,  qu'au  fouper.  Et  chacun  faifoit  à 
l'enuy  de  le  banqueter  au  mieux  qu'il  efloit  poffible, 
tant  en  abondance  qu'en  dèhcate ITe  de  viandes.  En 
manière  que  le  gibbier  &  bons  morceaux  commencèrent 
à  enchérir,  dont  fe  leua  double  murmure,  &  fcandale  en 
Geneue  pour  la  gourmâdife  des  eftrangers  finguliere- 
ment  des  Francoys  qui  leuoient  tout  ce  qui  efloit 
apporté  au  moulard.  Car  aucuns  elloient  offenfcz  que 
chreftiens,  fortys  de  leur  pais  pour  viure  plus  religieufe- 
ment  &  en  la  profeffion  de  l'Euangile  fuITent  fi  abandon- 
nez à  la  volupté  de  leur  gorge.  Autres  comment  les  pau- 
ures  indigens,&  neceffiteux  indignez  de  veoir  &  entendre 
les   fuperfluitez   des  viandes  aux  bancquets  qu'on   fai- 
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foit  à  ce  monfieur  Caluin  (i),  Les  deuotz  de  Caluin,  dirôt 
que  le  bon  homme  n'y  prenoitpas  plaifir  :  &  qu'il  fe  fut 


(i)  En  fuppofant,  contre  toute 
vraifemblance,  que  les  feftins  du 
temps  de  Calvin  aient  été  moins 
luxueux  8t  acceffibles  à  moins  de 
monde  que  ceux  qui  eurent  lieu 
immédiatement  avant  ou  après  lui, 
toujours  efl-il  que  cette  diminution 
ferait  amplement  compenfée  par  le 
nombre  vraiment  incroyable  de  ces 
repas  vers  cette  même  époque.  Bref, 
en  mettant  les  chofes  au  plus  bas  & 
en  les  jugeant  avec  toute  la  modéra- 
tion poffible,  on  n'en  arrive  pas 
moins  aux  conclurions  fuivantes  :  A 
une  époque  où  Genève  était  grevée 
d'une  dette  énorme,  où  les  lamenta- 
tions des  autorités  fur  la  pénurie  de 
la  ville  &  la  difette  des  campagnes 
étaient  pour  ainfi  dire  journalières  ; 
lorfque,  fous  ce  même  prétexte,  les 
magiflrats  calvinifles  chafTaient  par 
troupes  les  réfugiés  pauvres,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  &  ren- 
voyaient de  mois  en  mois  &  d'an- 
née en  année  le  payement  des  em- 
ployés de  l'adminidration  ;  —  à  cette 
même  époque,  une  partie  très-con- 
fidérable  des  revenus  publics  fervait, 
fans  utilité  aucune,  à  régaler  à  tout 
propos  une  vingtaine  de  fonction- 
naires, déjà  prefque  tous  débiteurs 
de  la  ville,  &  une  douzaine  de  minif- 
tres  étrangers,  plus  graffement  payés 
que  tous  les  magiflrats  nationaux.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'efl  que  tous 
ces    fonctionnaires  privilégiés,    qui 


faifaient  même  payer  aux  payfans  le 
tribut  de  la  communion,  étaient  pré- 
cifément  les  principaux  repréfentants 
du  parti  qui  avait  impofé  à  Genève 
les  lois  fomptuaires  qu'ils  étaient 
chargés  de  faire  obferver,  tout  en 
donnant  eux-mêmes  l'exemple  public, 
officiel  pour  ainfi  dire,  d'un  train  de 
vie  diamétralement  oppofé.  Il  ferait 
néanmoins  bien  ridicule  de  vouloir 
appliquer  des  confidérations  de  cette 
nature  à  un  homme  tel  que  Calvin,  à 
qui  un  feflin  ou  quelques  écus  de 
plus  ou  de  moins  devaient  être  de  la 
dernière  indifférence.  Cependant, 
quand  d'une  part  on  fe  rappelle 
que  le  Réformateur  était  bien  effec- 
tivement de  tous  ces  repas,  dont  la 
plupart  fe  donnaient  en  fon  honneur 
ou  en  celui  de  fes  amis  en  paffage, 
et  qu'on  penfe  aux  cadeaux  conti- 
nuels en  venaifons,  en  friandifes  et 
en  vins  qu'on  le  forçait  d'accepter  en 
fus  de  provifions  déjà  plus  que  fuffi- 
fantes  ;  et  quand,  d'autre  part,  on 
réfléchit  à  fes  habitudes  fédentaires, 
à  fon  travail  prefque  furhumain,  à 
l'acre  pauvreté  de  fon  fang  et  à  fa 
faible  conflitution,  on  ne  faurait  s'em- 
pêcher de  convenir  qu'il  fuivait  là 
une  étrange  hygiène  pour  tous  ces 
maux  internes  St  externes  dont  il  fe 
plaignait  fans  ceffe. 

J.    B.    G.    Galiffe.    Nouvelles 
pages,  p.  48. 
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bien  contenté  de  beaucoup  moins  :  mais  que  cela  pro- 
cedoit  de  Taffedion  laquelle  chafcun  lui  portoit  :  qui  ne 
luy  pouuoient  mieux  demonftrer  Thonneur  &  leur 
amour  enuers  luy.  le  feroy  bon  cela  ne  fut  que  l'office 
d'vn  pafteur  vray,  &  fîncere  miniflre  de  la  parolle  de 
Dieu  ell  de  reprimer  telz  bobans  &  banquets  excefîifs  & 
de  ne  fi  retrouuer  tant  pour  monftrer  de  ne  les  approuuer  : 
comme  pour  ne  donner  fcandale  aux  pauures  &  neceflî- 
teux.  Mais  nous  fommes  bien  informez  par  gens  de  bien 
&  dignes  de  foy  du  train  qu'il  tenoit  chezfoy.  Caries 
meilleurs  &  plus  friants  morceaux  luy  efloient  refer- 
uez  pour  fa  bouche  chez  luy  ou  bien  présentez  :  Et  des 
vins  il  n'y  en  auoit  point  de  plus  exquis  en  toute  la  ville  : 
Car  tous  les  ans  il  luy  en  falloit  quoy  qu'il  couftall  du 
Sauuagin  ferrier  de  monfieur  de  la  Flechiere  de  CÔcife 
près  Thonon  &  quand  il  faifoit  la  faueur  à  quelque  amy 
d'aller  difner,  ou  foupper  auec  luy  il  luy  falloit  porter 
de  fon  vin  en  vn  petit  flafcon  d'argent  :  &  cela  eftoit 
referué  pour  la  bouche  de  monfieur.  AulTi  auoit  il  fon 
boulengier  qui  le  fourniflbit  de  pain  faiél;  expreflement 
pour  luy  de  fine  fleur  de  fourment  paiflri  auec  eaue  rofe 
fucrCj  canelle  &  anys  :  &  après  eftre  tiré  du  four  bif- 
cotté  :  Et  eftoit  cedit  pain  par  finguliere  excellence 
appelé  le  pain  de  monfieur.  Or  que  Beze  &  les  affedion- 
nez  difciples  contredifent  ou  nyent  cela  à  leur  plaifir 
ce  m'eft  aifez  que  les  feigneurs  de  Berne  en  font  bons 
tefmoins  :  qui  ayant  bonne  information  de  ce  que  j'allè- 
gue furent  fort  olfenfez  de  telle  delicatefle  bien  certifiez 
de  la  grande  quantité  de  confitures  molles,  &  feiches 
d'Efpaigne,  &  Portugal  des  plus  exquifes  qu'on  pouuoit 
retrouuer  qui  lui  eftoit  prefentee  de  plufieurs  perfonnes  : 
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&  defquelles  il  mangeoit  plus  que  beaucoup  de  pauures 
de  la  ville  de  morceaux  de  pain.  Il  ne  fault  point  que 
Beze  nous  cache^,  ou  deguife,  la  vérité  :  Car  les  men- 
Ibnges  ont  les  pieds  cours  :  &  la  vérité  à  la  fin  efl  def- 
couverte  &  creue  les  yeux  de  ceux  qui  la  veulent  détenir 
en  ténèbres.  De  fa  fobrieté  ie  ne  diray  autre  chofe  finon 
qu  il  ne  fut  jamais  efcrit,  ne  entendu  de  Dodleur  fincere 
&  vray  pafteur  de  l'Euangile  fi  délicatement  nourry  ny 
fi  à  fon  aife  quoy  qu'en  efcriue  Beze. 


<LiJi£> 
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CHAPITRE  XV 


Svr  le  point  de  fa  chafleté,  &  continence  ie  n'en  puis 
affermer,  ny  auffi  nier  :  toutesfoys,  diray  ie  bien  qu'on  en 
murmuroit  fort.  Oultre  leieune  prouençal  lequel  il  tenoit 
&  qui  le  defrobba  comme  âiéï  efl  par  auant  :  Et  plufieurs 
perfonnages  de  bon  iugement  en  eflimoyent  bien  autre- 
ment que  Théodore  de  Beze  n'en  efcrit  non  pas  parauan- 
ture  en  ces  derniers  iours  qu'il  eftoit  fi  fort  malade  & 
griefuement  tourmenté.  Mais  du  temps  que  la  damoyfelle 
de  ville  Mougis  lailfa  fon  mary  à  Laufanne  fans  luy  dire 
à  Dieu  pour  aller  faire  refidence  à  Geneue,  ou  fon  mari 
ne  s'ofoit  retrouuer.  Et  deuant  ce  temps  la  encores  ie 
fcay  bien  qu'on  murmuroit  de  plufieurs  dames  &  damoi- 
felles  qui  affez  domefliquement  l'alloient  trouuer  chez  luy 
fans  compagnie  fors  que  d'vn  petit  enfant  que  elles  me- 
noient  par  la  main  auec  vne  bible  foubs  leur  bras  &  quand 
par  le  chemin  rencontrées  de  quelques  leurs  parens  ou 
amis  efloient  interroguees  ou  elles  alloient,  refpondoient 
iollyment  d'aller  retrouuer  ce  fainél  homme  pour  auoir 
folution  d'vn  doubte  :  Et  y  faifoient  long  feiour.  Singu- 
lièrement grand  eftoit  le  bruid:  &  murmure  de  la  femme 
d'vn  feigneur  eflranger  venu  pour  la  religion  en  ces  païs 
là  du  nom  duquel  ie  me  tay  pour  bon  refpedt  :  Mais  fon 
habitation  eftoit  fort  près  de  Geneue  quafi  ioygnant  les 
franchifes  près  de  Saconnay  en  la  terre  de  Gez.  Celle 
damoyfelle  eftoit  ieune,  belle  &  gaye  :  Or  alloit  Caluin 
fort  fouuent  foupper  la,  &  y  demouroit  au  coucher  voyre 
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le  mary  eflant  abfent  de  la  maifon,  &  païs.  Et  fcay  bien 
auec  d'autres  que  la  seruante  qui  efloit  lors  auec  laditte 
damoirelle  reuella  auec  ferment  qu'elle  auoit  trouué  deux 
places  de  perfonnes  au  liél  de  fa  maiflreffe  combien  que 
fon  mary  fut  abfent  du  païs  :  Mais  Caluin  y  auoit  fouppé 
&  couché  ce  foir  là.  Pour  lefqu elles  parolles  laditte  ser- 
uante fut  fort  menalTee  :  &  chaflee  de  la  maifon.  Or 
foyt  comme  vray  ou  non  :  Mais  ie  diray  auec  gens  de 
bien,  &  de  bon  iugement  que  pour  le  moins  il  deuoit 
auoir  en  mémoire,  &  mettre  en  exécution  le  di(?t  de 
fainél  Paul  au  Theifalonicenfes  cinquiefme  chapitre. 
Abftenez  vous  de  toutes  efpece  de  mal.  Surtout  ie  ne 
veux  laifler  pafler  vn  point  bien  feur  &  notoire  à  plu- 
fieurs  cell  de  madame  lolland  de  Brede  rode  qui  fut 
femme  du  feigneur  laques  de  Bourgongne,  feigneur  de 
Fallais  cy  deflus  mentionné.  Ledit  feigneur  depuis  qu'il 
fut  arriué  à  Geneue  fut  fort  mal  difpofé  de  fa  perfonne 
&  quafi  continuellement  entre  les  mains  des  médecins  : 
Caluin  l'alloit  quelque  foys  vifiter  &  par  plufieurs  fois 
dicl  à  la  fufditte  Dame  lolland  femme  d'iceluy  feigneur 
de  Fallais  que  penfez  vous  faire  de  cell  homme  fi  mal 
difpofé  iamais  il  ne  fera  pour  vous  faire  feruice  fi  vous 
me  croyés  laifTez  le  mourir  aulTi  bien  eft  il  comme  mort  : 
mais  s'il  peult  mourir  nous  nous  marierons  enfemble. 
Defquelz  propos  laditte  dame  fort  indignée,  &  fcanda- 
lizee  perfuada  à  fon  mary  de  fortir  hors  de  Geneue  & 
s'en  aller  tenir  aux  terres  de  Berne  ce  qu'il  feit.  Et  icelle 
Dame  ne  peult  celler  cela  &  fa  di6l  à  plufieurs  bons  & 
honorables  perfonnages  :  ôc  l'ay  ouy  mefmes  de  fa  bou- 
che en  prefence  dudit  feigneur  fon  mary.  Et  fault  noter 
que  homme  viuant  habitant  en  Geneue  ou  en  la  iurii- 


69 

didion  n  ofoit  murmurer  ne  parler  contre  Caluin  fur  peine 
d  eflre  banny  &  chaiïe  de  la  Seigneurie  de  Geneue,  ou 
mis  à  mort(i).  Car  il  trouuoit  milles  rufes  pour  fe  deffen- 


(i)  Lorfqu'on  établit  un  principe, 
il  faut  favoir  en  accepter  les  confé- 
quences.  Or,  ce  n'ell  pas  en  confé- 
quence  du  principe  de  charité  &  de 
libéralifme  que  Calvin  fit  périr  Ser- 
vet  &  d'Argillère  (i  5  $3-1 562)  ;  con- 
damnera mortGentilis  (i  5  58);  mar- 
quer au  fer  rouge  &  bannir  les 
imprimeurs  Narbert  &  Billonet 
(i  561-1563);  torturer  ou  fouetter 
publiquement,  &  puis  bannir  F.  Bel- 
lot,  G.  Dubois  Si  le  Bolonais  Tho- 
mas Alexandre  (1545-47-59);  ban- 
nir, fous  peine  de  la  vie,  T.  Mefquin, 
J.  P.  Alciat  Si  Telio  (15  58-1 5  59); 
bannir,  sous  peine  du  fouet,  J.  Bol- 
fec,  G.  Gudinier,  F.  Le  Teinturier  & 
M.  Antoine  (1551-52-56);  bannir 
encore  Si  ruiner  ou  chafTer  à  force  de 
perfécutions  les  illuflres  italiens  M. 
Grimaldo  Si  G.  Blondrate  (avant  1555- 
58);  leurs  compatriotes  Carignan, 
Gallo,  GiuRinioni  Si  Zucchi,  le  célè- 
bre Caflalion,  C.  Damont  Si  autres 
de  leurs  fucceffeurs  dans  le  redorât 
des  écoles  ;  enfin,  les  miniftres  Caroli, 
de  La  Mar,  Aymé  Mégret,  Champe- 
reau,  Veyron,  Effautier,  M'  Morel 
de  Villiers,  Si  tant  d'autres  viftimes 
moins  connues,  mais  non  moins  infor- 
tunées de  l'intolérance  dogmatique 
du  Réformateur.  Car  il  ne  s'agit  ici 
que  d'étrangers,  réfugiés  comme  lui 
pour  la  religion,  généralement  aimés 
U  appréciés  des  Genevois,  8t  à  qui 
(fauf  à  Servet)  il  ne  trouva  à  repro- 


cher que  des  opinions  un  peu  diffé- 
rentes des  fiennes,  mais  encore  très- 
orthodoxes  félon  nos  idées  actuelles, 
fur  certains  dogmes  plus  ou  moins 
obfcurs,  notamment  fur  celui  de  la 
Prédeflination.  Voilà  des  faits  que 
les  panégyriftes  de  Calvin  devraient 
avoir  le  courage  d'accepter  comme 
abfolument  irréfutables,  au  lieu  de 
vouloir  toujours,  en  réduifant  ces 
exemples  à  deux  ou  trois  feulement, 
les  atténuer  par  de  véritables  fophif- 
mes,  tels,  par  exemple,  que  celui 
allégué  par  M.  Bungener  «  que  ce 
«  n'était  pas  condamner  les  réfugiés 
«  à  une  peine  bien  grave,  que  de  les 
n  chafTer  de  la  ville  où  ils  n'étaient 
«  établis  que  depuis  peu  de  temps.  « 
D'ailleurs,  il  faute  aux  yeux  que  de 
renvoyer  par  une  fentence  infamante, 
comme  Calvin  le  faifait  chaque  fois, 
des  coreligionnaires  qui  avaient  déjà 
été  bannis  de  chez  eux  (bon  nombre 
même  de  deux  ou  trois  pays  différents 
et  dont  plufieurs  étaient  bourgeois), 
c'était  leur  infliger  le  châtiment  le 
plus  févère  qu'ils  puffent  encourir 
après  la  peine  de  mort  ;  car  c'était 
les  expofer  derechef  à  tous  les  dan- 
gers auxquels  ils  venaient  d'échap- 
per, ou  les  forcer  à  retourner  à  la 
foi  qu'ils  avaient  quittée.  On  fait 
auffi  que  les  perfécutions  de  Calvin 
à  l'égard  des  principales  viflimes 
que  nous  venons  de  citer  ne  s'arrê- 
tèrent pas  aux  portes  de  Genève, 
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dre  contre  fes  accufateurs  faifant  courir  le  bruidl  qu  ilz 
efloient  melchans,  atheiftes,  libertins  ou  qu  ilz  vouloient 
trahir  la  ville  tant  qu'il  conuenoit  mourir,  ou  vuider  le 
païs.  De  quoy  ie  reciteray  quelques  exemples  bien  mani- 
feftes  à  plufieurs  perfonnes  bien  fages  &  qui  obferuoient 
diligemment  la  manière  de  faire  &  les  rufes  defquelles  il 
vfoit  (i).  le  nem'amuferay  à  parler  de  Caftellio,  Caroly, 


mais  qu'elles  furent  les  atteindre  juf- 
que  dans  les  pays  les  plus  éloignés  ; 
on  fait  ce  que  Caroli,  Caflalion,  Gri- 
maldo,  Alciat,  Blandrate,  Gentilis  &. 
d'autres  eurent  à  fouffrir,  dans  leur 
retraite,  de  la  haine  du  Réforma- 
teur. Sous  ce  rapport,  l'exemple  de 
Bolfec,  qui  a  infpiré  à  M.  Bungener 
fon  étrange  argumentation,  était  on 
ne  peut  plus  mal  choifi  ;  car  il  eft 
bien  connu  que  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  été  repouffé,  à  l'infligation  de 
Calvin,  de  plufieurs  autres  commu- 
nautésprof^jnf^5,  que  cet  infortuné 
chercha  un  refuge  dans  le  catholi- 
cifme. 

Remarquons  que  nous  n'avons  indi- 
qué ci-deffus  qu'une  partie  des  réfu- 
giés étrangers  chafTés  par  Calvin. 
Que  ferait-ce  fi  nous  voulions  y  ajou- 
ter la  lifte  des  centaines  de  Genevois 
qu'il  fit  périr  ou  chaffer  à  l'aide  de 
fes  jurifconfultes  français,  unique- 
ment pour  caufe  politique,  &  dont 
plufieurs  avaient  été,  comme  Perrin, 
Vandel,  Claude  Genève,  etc.,  de  fes 
plus  réiés  difciples  &  de  fes  plus  fer- 
mes appuis? 

J.B.  G.  Galiffe.  Quelques  pages. 
P.  78. 


Dans  fa  lettre  au  duc  de  Wurtem- 
berg, du  21  février  1558  {Lettres 
françaifes,  tome  II,  page  183  &. 
fuiv.1,  Calvin  fait  une  defcription  des 
fouffrances  qu'enduraient  à  Paris  les 
Réformés  emprifonnés  oucondamnés 
pour  leur  foi.  En  lifant  cette  lettre  & 
quelques  autres,  nous  nous  fommes 
demandé  quel  accueil  aurait  fait  Cal- 
vin aux  letres  qu'on  lui  aurait  écrites 
en  faveur  de  tant  de  malheureux 
qu'il  a  pourfuivis  à  Genève,  foit  pour 
vengeance  perfonnelle,  foit  pour 
caufe  d'opinions  religieufes.  Il  con- 
nailTait  bien  les  fouffrances  deséglifes 
réformées,  mais  il  ne  s'eft  jamais 
expofé  à  les  confoler  autrement  que 
par  lettres  :  la  prudence  le  retenait 
à  Genève. 

(i)Enjuillet  1 545,Calvinpréchantà 
Saint-Gervais  prétendait  «  qu'il  fal- 
o  lait  élever  deux  gibets  pour  y  pen- 
«  dre  fept  à  huit  cents  jeunes  gene- 
«  vois,  »  menace  qui,  le  30  mars 
1 546,  lors  de  l'indignation  générale 
caufee  par  le  procès  Ameaux,  reçut 
un  commencement  d'exécution.  Une 
berche  ou  potence  fut  dreffée  ce 
jour-là  fur  la  place  de  Saint-Gervais, 
en  préfence  de  tout  le  confeil,  du 
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&  Bernadin  Ochin  :  &  de  Pierre  Morand  lefquelz  il  n'a 
peu  endurer  près  de  luy.  Car  il  ne  vouloir  ne  maiftre  ne 
compaignon.  Mais  ie  diray  d'vn  Aufmonier  de  la  feu 
Royne  de  Nauarre  appelle  Montoufet  iceluy  craignant  le 
Roy  de  Nauarre  qui  luy  portoit  hayne  pour  caufe  de  la 
religion  ou  mieux  pour  la  do(5lrine  Lutheriane  laquelle 
chaudement  il  fouftenoit,  &  prefchoit.  Il  fe  partifl  donc 
de  Challel  lalloux.  Et  ne  s'eftimant  feur  es  terres  de 
France,  ne  de  Nauarrois  il  fe  retira  auec  congé  &  par  le 
confeil  de  laditte  Royne  fa  maiftrefle  à  Geneue  ou  peu 
de  iours  par  auant  elle  auoit  onuoyé  quatre  mille  francs  à 
la  bourfe  des  pauures  pour  fecourir  les  indigens  qui 
nauoient  moyen  de  gagner  leur  vie.  Cefluy  Montoufet 
là  arriué  auec  lettres  de  recommandations  de  la  Royne 
fut  bien  veu,  6c  receu  de  Caluin  &  autres  pour  amour 
de  fa  maiilreiTe  :  Mais  prenant  garde,  &  diligemment 
confiderant  le  gouernement  de  Caluin  diftributeur  des 
Aufmones  &  le  peu  de  fecours  qu  auoient  les  pauures  il 
ne  fe  peufl:  contenir  d'en  parler  à  quelcuns  lefquelz  il 
tenoit  pour  fes  amiz  fe  complaignant  à  eux.  Cela  vint 
auflî  tofl  aux  oreilles  de  Caluin.  Car  il  auoit  plufieurs 
fauoris  &  deuots  qui  luy  feruoient  d'Efpies  finformant  ôc 
aduertiflant  de  tout  ce  qui  fe  faifoit,  &  difoit  de  luy  par  la 
ville.  Incontinent  le  bon  Montoufet  fut  abandonné  de  tous, 
mal  vcu  de  Caluin  :  Et  nonobflant  les  recommandations 


lieutenant  et  des  officiers,  tous  armés,  citoyens  et  à  faire  connaître  &  empri- 

MM.    Gaborel    et    Bungener    nous  fonner  ceux  dont  le  caractère  indé- 

difent  qu'on  ne  pendit  perfonne  et  pendant     fe     révoltait    contre     de 

qu'elle  ne  fervit  à  rien.   Elle  fervit,  pareilles  mefures. 
comme  le  chapeau  de  Gedler,  àjau-         J.B.G.GfiL\ff£.Quelque!:pjges. 

ger    l'étendue    de    la    fervilité   des  P.  85. 
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de  la  maiflreiïe  délaissé  d'amys  &  fecours.  Reduidl  en 
necefïïté  il  efcriuit  bien  amplemét  à  la  Royne  fa  maiftreiïe 
du  gouuernement  des  miniilres  de  Geneue  finguliere- 
ment  de  Caluin,  &  comment  les  deniers  enuoyés  pour 
les  pauures  efloient  diftribuez  fe  recommâdant  à  fes  bon- 
nes grâces  (Scfur  tout  implorant  fon  fecours  &  libéralité. 
Bien  toft  après  la  Royne  enuoya  homme  exprès  auec 
lettres  à  quelques  perfonnages  des  plus  apparents  eftran- 
giers  retirés  à  Geneue  comme  au  fufdit  feigneurs  de  Fal- 
lais,  au  Magnifique  Megret  &  aultres  les  aduertiffant 
qu  on  print  garde  à  Caluin  &  qu'il  efloit  à  craindre  qu  il 
ne  fufl  quelque  nouueau  caffard  qui  vendoit  du  fard  aux 
chreftiens  :  &  qu'elle  efloit  bien  informée  de  la  mauuaise 
foy  fienne  en  la  diftribution  des  aufmones.  Cecy  fut 
diuulgué  par  la  ville  entre  les  eftrangers  :  &  Caluin 
aiiffi  tofl  aduerty  de  tout  qui  fe  doubta  bien  que  cela 
procedoit  de  quelques  aduerdiïement  dudit  Montoufet 
à  la  Royne  fa  maiflreife  imagina  vne  fort  subtille  rufe 
pour  appaiffer  le  courroux  de  la  Royne  &  luy  ofler  la 
mauuaife  opinion  qu'elle  auoit  conceuë  de  luy.  Car  la 
nuiél  fuiuant  il  efcriuit  deux  lettres  à  ladiéle  Dame  def- 
quelles  fvne  eftoit  fort  douce,  humble,  &  gratieufe  en 
laquelle  il  la  prioit  de  ne  adioufter  foy  aux  paroUes  ou 
efcritz  d'aucuns  medifant,  mal  uiuants  &  libertins  qui 
pour  la  rigueur,  &  feuerité  de  quoy  il  vfoit  les  reprenant 
&  corrigeant  leurs  vices  luy  vouloient  mal  &  efcriuoient 
faufement  contre  luy  pour  le  mettre  en  maleuolence  des 
feigneurs,  &  dames.  Mais  que  en  brief  elle  cognoiflroit 
de  quel  zelle  il  adminiflroit  &  la  parolle  de  Dieu  &  les 
affaires  de  FEglife.  Celle  lettre  ainlï  efcritte  ferrée  & 
feurement  cachettee  fut  gardée  en  la  poche  de  fon  faye. 
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Mais  Taucre  au  contraire  ejftoit  fuperbe,  aigre  &  poin- 
gnante  en  laquelle  il  l'appeloit  Atheifle,  libertine,  hypo- 
crite fautrice  des  Anabaptiftes  voire  qui  celoit  &  entre- 
tenoit  en  fon   cabinet  deux  infignes  hérétiques  aiïauoir 
vn  Quentin,  &  vn  Anthoine  Poque  auec  leurs  femmes. 
Et  qu'il  auoit  tant  d'affeurance  en  Dieu  :  ôc  elloit  tant 
appuyé  fur  fa  confcience  qui  luy  feruoit  dVn  rempart,  & 
muraille  d'Erain  contre  toutes  puiifances  mondaines  qu  il 
fe  foucioyt  peu  des  menaces  &  maleuolences  des  Roys, 
&  Roynes,  &  potentats  terriens.  Et  qui  plus  ell  la  menaf- 
foit  d'vn  grief  iugement  de  Dieu  qui  en  brief  luy  deuoit 
tomber  fjr  la  telle.  le  ne  croy  pas  que  homme  viuant  de 
quelque  condition  grande  qu'il  peull  eflre  eull  voulu,  ou 
fceu   efcrire  plus  ignominieufement  à  la  plus  ville  per- 
fonne  du  monde.  Celle  féconde  lettre  ainfi  efcrite  & 
fubfignee  de  fon  fein  manuel  fans  la  cacheter  il  monllra 
le  matin  à  plufieurs  enfemble  cÔgregés  en  la  fin  de  fon 
prefche,  entre  lefquels  fut  prefent  ledit  MÔtoufet.  Diuers 
cerueaux  iugeront  en  eux  mefmes  diuerfement  de  celle 
letre  :  les  plus    accors  &  prudens  furent  efbahys  de  fi 
grande  audace  d'efcrire   en   un  tel  llile   à   une   grade 
dame  &  fellimerent  imprudence.  Autres  moins  difcou- 
rant  le  trouuoyent  fort  bon,  &  fattribuoyent  à  conf- 
tance  &  magnanimité  chreilienne  Ô  le  grand  perfonnage 
qui  ne  craint  de  dire  la  vérité  aux  princes  &  grands  fei- 
gneurs.  Or  ayant  acheué  la  leélure  de  celle  féconde 
lettre  il  s'achemina  hors  le  temple  de  la  Magdelene  ou 
il  venoit  de  prefcher  &  en  prefence  de  ceux  qui  auoyet 
ouy  la  teneur  il  la  cacheta  &  mit  en  fa  gibbelfiere,  ou 
pochette  près  de  l'autre  douce,  &jhumble.  Et  à  Fheure 
mefme  l'homme  de  la  Royne  de  Nauarre  luy  fut  monilré 
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lequel  incontinent  il  appella  &  luy  bailla  la  première 
letre  aiïauoir  la  douce,  &  humble  comme  diél  efl  luy 
recommandant  &  le  priant  de  la  bailler  en  la  main  pro- 
pre de  la  Royne  ce  qu'il  promit  &  après  difner  fe  partit 
vers  ladidle  dame  eftimant  ceux  qui  auoit  ouy  la  ledlure 
de  Fautre  que  fut  celle  la  mefme.  Ainfi  le  bon  preu- 
d'homme  amufa  la  Royne  par  vne  letre  fardée  &  feinéle 
apparence  d'humilité  :  &  ferra  la  bouche  à  ceux  qui  pou- 
uoyent  eflre  fcandalifez  de  luy  par  la  letre  de  ladide 
Royne. 


(1^3*^ 


CHAPITRE   XVI. 


Mais  cefle  rufe  &  fubtilité  fut  bien  toft  defcouuerte  : 
parce  que  lepauures  Montoufet  plus  fuy,  hay,  &  delaifie 
que  parauant  fut  contrainél  de  laiiTer  Geneue,  &  s'en 
retourner  vers  fa  maiflrelTe  aymant  plus  toft  fe  mettre 
en  péril  de  mort  :  ains  mourir  vne  foys  que  languir  lon- 
guement en  telle  neceffité  &  anguille.  Retourné  doc  qu'il 
fut  vers  fa  maiflrelfe  il  luy  recita  de  bouche  bien  au  long 
de  la  manière  de  viure  de  Geneue,  des  a<5les  &  de  l'ad- 
minillration  des  deniers  vouez  aux  pauures.  La  Royne 
bien  congnoiiïant  l'intégrité  &  fincerité  de  fon  aufmo- 
nier^,  &  tenant  pour  certain  qu'il  n'eftoit  point  n'y  fot 
n'y  affetté  luy  monllra  la  letre  laquelle  Caluin  luy  auoit 
dernièrement  enuoyé  par  fon  homme  mandé  exprès  : 
Et  voyant  qu'elle  elloit  du  tout  contraire  à  celle  qu'il 
auoit  monflree,  ôc  leuë  deuant  plufieurs  en  Geneue 
comme  di6l  ell  rogue,  fuperbe,  contumelieufe  &  iniu- 
rieufe  il  afferma  à  la  royne  que  Caluin  en  auoit  efcrit  vne 
autre  toute  contraire  à  celle-là.  Et  luy  fpecifia  ceux  qui 
auoyent  eflé  prefens  à  la  ledure  :  furquoy  ladidle  Royne 
defpecha  vn  homme  exprès  pour  eftre  certifiée  du  faiél 
auec  la  lettre  de  Caluin  pleine  de  miel  &  fucre  efcriuant 
particulièrement  à  aucuns  honorables  perfonnages  habi- 
tans  à  Geneue  lefquels  iceluy  Montoufet  affermoit  auoir 
elle  prefens  quand  Caluin  auoit  leu  fa  letre  laquelle  il 
feit  entendre  de  vouloir  enuoyé  à  la  Royne.  Le  meffa- 
gier  alla  &  retourna  auec  les  refponfes  toutes  conformes 


à  ce  qu'en  auoic  dicfl  iceluy  Montoufet.  Dont  non  feule- 
ment la  Royne  fut  mal  contente  de  Caluin  :  &  ne  feit 
plus  de  luy  cote  que  d'vn  rufé  &  malicieux  hypocrite  : 
Mais  encores  ceux  qui  entendirent  telles  truffes  neuret 
pis  après  telle  deuotion  en  luy  &  laifferent  la  ville  de 
Geneue  pour  habiter  es  terres  de  Berne  fort  fcandaliféz 
de  luy  quechafcuniourmonfl;roit  nouueaux  exemples  & 
monftrueux  tefmoignages  de  fa  diabolique  malice  &  frau- 
des infernales  defquelles  l'en  reciteray  vne  qui  a  elle  fort 
diuulguee  à  tous  les  feigneurs  du  confeil  de  Geneue  &  aux 
feigneurs  de  Berne.  C'efl  que  Caluin  confiderant  vn  fei- 
gneur  Amy  Perrin  IVn  vrayement  des  plus  apparents,  & 
infignes  de  la  ville  de  Geneue  des  premiers  du  confeil  & 
cappitaine  gênerai  de  la  ville  contredire  le  plus  fouuent  à 
fes  entreprinfes,  &  rompre  fes  deffeins,  délibéra  de  le 
faire  mourir  par  quelque  fubtil  moyen  foubz  prétexte  de 
trahifon  contre  la  ville.  Cherchant  donc  la  commodité, & 
oportunité  de  mettre  fa  délibération  &  defîr  en  exécution 
pafla  le  feigneur  Cardinal  du  Bellay  par  Geneue  retour- 
nant de  Romme  pour  aller  en  France  en  la  cour  :  les 
Geneuefans  s'efforcèrent  de  Fhonnorer  félon  la  couftume 
du  lieu  lui  enuoyant  les  grandes  cimaifes  du  meilleur  & 
plus  excellent  vin  &  le  courtifant  les  plus  apparent  de  la 
ville.  Apres  fon  partement  Se  arriuee  en  la  cour  Caluin 
pourfuyuant  fon  entreprinfe  cÔtrefeit  des  lettres  dudiél 
feigneur  Cardinal  ou  de  quelque  fien  bien  fecret  amy 
par  lefquelles  il  faifoit  entendre  à  ceux  de  Geneue  que  le 
Roy  effoit  en  bÔne  voulenté  de  receuoir  leur  aUiance  & 
amitié  &  qu'il  feroit  bon  qu'ilz  enuoyaffent  quelcun  des 
leurs  en  Ambaffade  vers  fa  maiefl;é  pour  requérir  de 
la  part  de  la  ville  ladiéle  aUiance,  <5c  combourgeoifie. 
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Ces  pauures  folz  receurent  cefle  nouuelle  fort  legiere- 
ment  &  fans  plus  penfer  cefle  affaire  feirent  elecftion  d'vn 
Ambaifadeur  pour  aller  à  la  cour  &  traiéler  de  cela  auec 
le  Roy.  Or  à  celle  charge  fut  elleu  le  fufdit  Amy  Perrin 
comme  vrayement  le  mieux  parlant  &  plus  idoyne  de 
leur  ville.  Caluin  bien  ioyeux  de  cefte  eledion  fe  perfua- 
doit  pour  vray  que  ledit  Perrin  n'en  retourneroit  iamais 
pour  l'inimitié  laquelle  le  Roy  &  fon  confeil  auoyent  con- 
ceu  contre  ladicfle  ville  qui  eftoit  le  refuge  des  plus  ini- 
ques de  France  banqueroutiers,  faux  monnoyeurs,  faul- 
faires,  &  apoftats.  Et  pour  vray  ledi6t  Perrin  euft  très 
mauuais  vifage  du  feigneur  de  Montmorency  Connefta- 
ble  qui  ayant  entendu  la  caufe  de  fa  venue,  &  la  charge 
de  fon  Ambaifade  luy  diél  fort  brufquement  qu'il  eftoit 
vn  fot  téméraire  :  &  qu'il  dit  à  les  beaux  feigneurs  de 
Geneue  qu'ilz  s'en  vinfent  nuds  en  chemife,  la  corde  au 
col  profterner  aux  pieds  du  Roy  requérant  fa  mifericorde 
non  pas  oultrecuidement  demander  fon  alliance,  «5c  ami- 
tié. De  ces  parolles  &  plufieurs  autres  autant  ou  plus 
rudes  fe  trouua  lediél  Perrin  fort  eftonné  &  feiourna 
quelque  iours  encor  en  France  auant  que  retourner  à 
Geneue. 
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CHAPITRE    XVII. 


Ce  pendant  le  pauure  Perrin  efloit  ignorant  de  ce 
qu'on  luy  braiflbit  &  des  chats  qu'on  luy  iettoit  aux 
iambes  par  lettres  enuoyees  par  defloubs  terre  au  nom 
de  plu  fleurs  de  la  fe(5le  Caluiane  demourans  en  Paris 
&  autres  villes  de  France.  La  teneur  de  toutes  ces  letres 
efloit  qu'on  fe  prind  garde  à  Geneue  :  car  leur  Ambaf- 
fadeur  pradiquoit  auec  le  Conneftable  de  rendre  fa 
ville  entre  les  mains  du  Roy  :  &  letres  fur  letres  efloyent 
mandées  à  Geneue  de  la  mefme  teneur  au  nom  de 
diuers  perfonnages  eflans  en  France  à  plufieurs  qui 
s  efloyent  retirez  en  ladiéle  ville  dont  naquifl  crainte  & 
fufpicion  entre  les  Françoys  habitants  la,  &  inimitié  cotre 
iediél  Perrin,  qui  quelque  peu  de  iours  après  retourna 
fans  auoir  fait  aucune  chofe.  Après  fon  retour  autres 
nouuelles  letres  contrefaiéles  au  nom  de  plufieurs  de 
la  religion  eflans  en  France  furet  enuoyees  au  magni- 
fique Megret,  &  à  d'autres  retirez  à  Geneue  certifiàts 
eflre  vray  que  lediél  Perrin  auoit  abfolument  promis  de 
rendre  la  ville  au  Roy  (i)  :  &  qu'il  y  auoit  des  capitaines. 


(i)  Laurent  Megret,  dit  le  Magni-  naux  &  ceux  de  fes  alliés  &  combour- 

fique,  en  apparence  réfugié  français  geois. 

à  Genève,  était  en  réalité  un  agent  Calvin    connaiffait  8t    protégeait 

fecret  &  un  efpion  du  roi  de  France,  fes   intrigues   &  mit  tout  en  œuvre 

grafîement  payé  pour  intriguer  dans  pour  fauver  8t  réhabiliter  leur  auteur 

cette  ville  contre  fes  intérêts  natio-  (lors  du  procès  qui  lui  fut  intenté  à 
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&  foldats  defpechés  pour  ceft  affaire  qui  feignans  d'aller 
en  Piedmont  fe  deuoient  ietter  vne  nuiél  en  Geneue  par 
intelligence.  Eflant  donc  lefdits  eflrangers  Françoys  reti- 
rés en  Geneue  en  grand  doubte,  &  fufpicion  pour  ce 
bruit  qu'on  faifoit  faufement  courir  de  celle  trahyfon  & 
furprinfe  fut  portée  vne  lettre  forgée  en  la  mefme  bouti- 
que ou  les  autres  fufdittes,  au  feigneur  Amy  Perrin  fubfi- 
gnee  du  nom  du  prefident  de  Sauoye  nommé  Pelifîon  :  & 
la  teneur  efloit  telle.  Seigneur  Capitaine  i'ay  commàde- 
ment  du  Roy  mon  maiftre  de  vous  efcrire,  &  aduertir  de 
ne  faillir  à  luy  tenir  promefle,  &  qu'il  vous  fera  le  pre- 
mier homme  de  Sauoye.  Le  porteur  de  cefte  lettre  bien 


Genève  en  1547,  pour  haute  trahi- 
fon)j  avec  lequel  il  refta  enfuite  dans 
les  meilleurs  termes,  —  car  trois  ans 
plus  tard,  on  le  retrouve  compère 
du  Magnifique,  au  baptême  d'un 
enfant  de  ce  dernier,  fon  filleul. 

La  raifon  repoufle  naturellement 
l'idée  d'une  complicité  vulgaire 
entre  le  grand  Réformateur  &  l'ef- 
pion  de  François  I"  &  de  Henri  II  ; 
mais  rien  ne  s'oppofe  à  admettre  que 
Megret,  qui  avait  pu  trahir  la  patrie 
adoptive  qu'il  habitait,  dont  il  rece- 
vait une  penfion  &  à  laquelle  il  était 
lié  par  des  ferments,  ait  auffi  put 
trahir,  à  un  bien  moindre  degré,  la 
Cour  de  France,  qui  ne  pouvait  l'at- 
teindre que  par  des  bienfaits  pécu- 
niaires. 

Calvin  veut  réunir  Genève  à  la 
France. 

Tout  porte  à  croire  que  Calvin, 
le  grand  Réformateur,  qui  n'aurait 
eu  qu'un  mot  à  dire  pour  faire  pen- 


dre le  Magnifique,  dont  il  connaifTait 
fi  bien  la  trahifon,  ait  eu,  au  con- 
traire l'idée  de  profiter  de  cet 
homme,  de  fes  intelligences  en  cour 
8t  de  fa  pofition  exceptionnelle  dans 
l'intérêt  de  sa  propre  caufe  ;  cette 
opinion  devient  d'autant  plus  proba- 
ble, quand  on  réfléchit  que  la  caufe 
de  Calvin,  telle  qu'elle  réfulte  de  ce 
que  nous  favons  de  lui  jufqu'à  cette 
époque,  &  même  après,  n'était  en 
aucune  façon  fimplement  la  caufe  du 
protefiantifme  fuifTe  ou  Genevois,  & 
encore  moins  celle  de  l'indépen- 
dance nationale  de  ces  pays,  pour 
lefquels  il  n'avait  au  fond  qu'une 
très-médiocre  fympathie,  —  mais 
que  fa  caufe  était  avant  tout  celle  de 
la  Réforme  françaife  tout  entière, 
qui  le  reconnailTait  pour  fon  chef 
religieux  &.  politique.  Ceci  une  fois 
admis,  perfonne  ne  s'étonnera  que 
le  Réformatenr  ait  pu  confidérer  le 
Refuge    de    Genève   non-feulement 
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aprins  &  recordé  vint  chez  ledit  Pernn  le  chercher  lors 
qu'il  fcauoit  certainement  qu'il  n'efloit  en  la  maifon .  11 
parla  donc  à  la  femme  dudit  Perrin  &  luy  bailla  laditte 
lettre  la  priant  de  la  bailler  à  Ton  mary  &  non  à  aultre. 
Et  qu  a  fon  retour  de  Laufanne  ou  il  difoit  aller  en  grand 
hafte  il  viendroit  prendre  la  refponce.  Fort  efbahy  Perrin 
lifant  cefte  lettre  &  ne  fe  doubtant  de  la  trahyfon  qui 
luy  eftoit  drefTee  vint  trouuer  Caluin  en  fon  logis  ou  par 
cas  d'auanture  le  magnifique  Megret  efloit  &  leur  com- 
muniqua la  lettre  qui  luy  auoit  eflé  apportée  leur  deman- 
dant confeilj  &  attefhant  Dieu  qu'il  ne  fcauoit  dont 
procedoit  celle  lettre  &  qu'il  n'auoit  aulcune  intelligence 
auec  perfonne  de  France.  Caluin  feul  congnoiiïant  le 


comme  un  afile  &  comme  une  forte- 
reffe  offenfive  &  défenTive  du  protef- 
tantifme  français,  tant  que  celui-ci 
était  opprimé  ou  profcrit  dans  la 
mère-patrie,  —  ainfi  donc,  non-feu- 
lement comme  un  moyen,  comme 
un  inftrument  puiffant,  mais  encore 
au  befoin  comme  un  gage  qu'il 
favait  être  affez  ardemment  convoité 
pour  que  fa  remife  définitive  eût  pu 
améliorer  ou  changer  confidérable- 
ment  la  condition  des  réformés  en 
France. 

Telle  efl  notre  opinion,  &,  nous 
délions  les  panégyriftes  de  Calvin  de 
trouver  aux  faits  qui  relTortent  des 
procès  de  Perrin  &  de  Megret,  &. 
de  plufieurs  autres  incidents  analo- 
gues, une  explication  tout  à  la  fois 
plus  naturelle  &.  moins  compromet- 
tante pour  la  bonne  réputation  du 
grand  Réformateur. 


J.-B.-G.  G  A  L I F  F  E.  Quelques-pages, 
P.  66. 

Après  une  vie  entière  de  lutte  & 
d'efforts,  Calvin  dut  .enfin  recon- 
naître que  la  France,  telle qu'ill'avait 
rêvée,  lui  échappait  de  plus  en  plus. 

On  remarquera  que  fa  réception 
définitive  à  la  bourgeoifie  genevoife 
&  les  principales  créations  qu'on  lui 
attribue  dans  cette  ville  ne  précédè- 
rent fa  mort  que  de  quelques  an- 
nées.    P.    12  1 . 

Elles  n'eurent  lieu  qu'après  1559, 
époque  où  tout  efpoir  de  pefer  fur 
une  décifion  du  gouvernement  fran- 
çais était  évanoui  ;  on  s'explique  faci- 
lement qu'il  a  pu  avoir  cet  efpoir  &. 
qu'il  ne  voulut  prendre  d'engagement 
contraire  par  l'acceptation  de  la 
bourgeoifie  &  des  ferments  qu'on 
faifait  en  cette  circonllance,  qu'alors 
&  pour  fe  confolider  lui-même. 
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tout  comme  autheur  de  Tinuention  luy  feit  quelques 
remonftrances  de  belles  parolles.  Qu'il  eufl  Dieu  deuant 
les  yeux  :  &  qu'il  fe  recommandaft  à  luy  :  Et  que  efcou- 
tant  encores  vn  peu  de  iours  il  auroit  pofTible  aduertiiïe- 
ment  plus  certain  de  cecy,  &  pour  le  moins  qu'il  attendift 
le  retour  du  meflagier  qui  auoit  apporté  lefdittes  lettres. 
Perrin  s'arrefhant  à  ce  confeil  ne  communiqua  celle  lettre 
à  perfonne,  mais  la  cachea  en  vn  lieu  fecret  de  fon  cabi- 
net. De  la  enuiron  vne  heure  Caluin  qui  n  efloit  rien  paref- 
feux  vint  feulet  retrouuer  ledit  Perrin  en  fon  logis  le 
priant  de  luy  remÔftrer  laditte  lettre  feignât  de  vouloir  vn 
peu  confiderer  quelque  fentence  dedans  contenue.  Iceluy 
Perrin  ne  fe  doubtant  de  trahyfon  le  mena  (împlement  en 
fon  cabinet  &  tira  la  lettre  du  lieu  fecret  ou  il  fauoit  mife 
lequel  Caluin  remarqua  bien,  &  l'ayant  quelque  peu 
leuë  luy  rendit  &  s'en  retourna  chez  foy  :  Et  foudaine- 
ment  il  mill  la  main  à  la  plume  &  reforgea  vne  nouuelle 
lettre  adreflTee  audit  magnifique  Megret  au  nom  d'vn 
certain  feigneur  de  France  qui  l'aduertiffoit  de  la  trahifon 
baflie  par  ledit  capitaine  Perrin  &  l'exhortoit  à  le  faire 
entendre  aux  feigneurs  de  Geneue  qui  fe  prinfent  garde 
de  leur  ville.  Car  pour  certain  elle  efloit  vendue  :  Et  que 
près  dicelle  elloient  gens  au  guet  par  la  Sauoye  pour  fe 
getter  dedans.  Ledit  Megret  ayant  receu  le  foir  la  fufditte 
lettre  fort  eflonné  fans  y  penfer  plus  oultre  vint  retrou- 
uer Caluin  &  luy  monllra  celle  lettre  de  laquelle  il 
fembla  eflre  tout  efmeu  difant  qu'il  fe  retireroit  hors  la 
ville  aux  terres  de  Berne  ou  de  Bafle  :  Megret  le  recon- 
forta &  luy  promill  d'aller  le  lendemain  matin  au  confeil 
&  de  fe  faire  partie  contre  iceluy  Perrin  ce  qu'il  feit  de 
grand  zelle  &  porta  deuant  les  Sindiques  &  Seigneurs 
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du  petit  confeil  plufieurs  lettres  lefquelles  il  auoit  comme 
il  difoit  receuëes  de  diuers  liens  amis  de  France  :  plus 
allegant  que  ledit  Perrin  en  auoit  receu  vne  du  prefident 
de  Chambery  PelliiTon  fur  la  promelTe  qu  il  auoit  faide 
au  Roy  &  que  ledit  Perrin  Tauoit  monflree  le  iour  précè- 
dent à  monfieur  Caluin  &  à  luy.  Tout  à  l'heure  fut  enuoyé 
le  grand  Saultier  vers  Caluin  pour  l'amener  au  confeil  : 
&  n'alla  ledit  grand  Saultier  loing  pour  retrouuer  Caluin 
car  il  efloit  à  la  porte  de  la  maifon  de  ville  attendant  ce 
qui  en  aduint.  Entré  dôc  en  la  falle  du  confeil  fut  inter- 
rogé s'il  auoit  veu  laditte  lettre  du  fufdit  prefident  de 
Chambery  refpondit  que  ouy  &  que  s'il  plaifoit  aufdits 
feigneurs  de  commander  au  capitaine  Amy  Perrin  de 
bailler  la  clef  de  fon  cabinet  :  &  luy  bailler  des  fei- 
gneurs du  cÔfeil  en  fa  compagnie  qu  U  iroit  quérir 
ladidle  lettre  car  U  fauoit  le  lieu  ou  iceluy  Perrin  fauoit 
cachée.  Cela  luy  fut  accordé  dont  incontinant  la  lettre 
fut  apportée  &  leuë  deuant  le  confeil  :  après  la  leélure 
de  laquelle  le  pauure  Perrin  fort  confuz,  &  eftonné  fut 
mené  en  prifon  affez  eflroiélement  dequoy  fe  leua  mer- 
ueilleux  brui(fl  par  la  ville  entre  les  citoyens  &  eftrangers. 
A  la  requefte  des  amis  &  parens  dudit  Perrin  il  fut  mis 
à  fes  defenfes  :  &  entre  aultres  chofes  fut  remonflré  au 
confeil  que  s'il  euft  eflé  confentant,  &  coulpable  de  telle 
trahifon  &  crime  il  n'euft  pas  communiqué  telle  lettre 
ne  à  Caluin  ne  au  magnifique.  Or  il  fut  refolu  en  confeil 
que  la  lettre  feroit  portée  audit  prefident  Peliflx)n,  pour 
fcauoir  s'il  l'auoit  enuoyee  ou  nÔ.  Abfolument  il  refpondit 
la  lettre  n'eftre  fienne  ny  efcritte  de  fon  commandement 
ne  vouloir  :  Sans  cela  le  pauure  Amy  Perrin  efloit  en  grand 
danger  de  fa  vie.  Mais  on  congneut  que  c'efloit  vn  ftra- 
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tageme  inuenté  par  quelque  fin  maiftre  duquel  toutesfois 
on  ne  pouuoit  auoir  certaine  probabilité.   Fut  donc  mis 
ledit  Perrin  en  liberté  &  reftitué  en  fes  degrés,  &  hon- 
neurs de  capitaine  gênerai  de  la  ville  comme  par  auàt(i). 
Etnonobftant  que  celle  menée  contre  ledit  capitaine  Per- 
rin fut  conduiéle  fi  fecretement&  finemét  qu  elle  nepeuft 
eflre  plainement  defcouuerte  :  toutesfoys  la  fufpicion  fut 
bien  grande,  ôc  les  coniecflures  bien  vehemétes  qu'elle 
procedoit  de  Caluin  :  &  des  adherens  fur  quoy  on  voit 
l'ingratitude  d'iceluy  Caluin,  &  la  petite  recompenfe  qu'il 
feit  audit  Perrin  pour  les  peines  &  trauailz  qu'il  print 
pour  le  faire  reuoquer  de  fon  baniffement,  &  de  l'aller 
quérir  en   perfonne  à  Strabourg    pour  le  ramener  en 
Geneue.  La  femme  dudit  Perrin  ieune,  cholere  &  coura- 
geufe  faillit  plufieurs  foys  de  tuer  Caluin  &  en  parloit 
publiquement  &  haultement  le  vitupérant,  &  appellant 
traiUre  &  mefchant.   Mais  commandement  luy  fut  faidl 
de  la  part  de  la  Seigneurie  foubs  peine  afTez  rigoureufe 
de  laifTer  ledit  Caluin  &  de  n'intenter  contre  Ion  hon- 
neur &  perfonne. 


(i)M.  James  Fazy,  dans  fon  Pré-  dont    M.    Fazy    apprécie  les  procès 

cis  de  Vhijloire  de  h  République  de  pour  des  opinions  erronées,  de  pré- 
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rin   (p,  371),  Servet  (p.  275),  Ber-  il  efl  impoffible  de  trouver  dans  fes 

thelier  (p.  283),  des  opinions  entiè-  paroles    autre    chofe   qu'un   blâme 

rement  conformes  à  celles  de  Bolfec,  motivé  U  même  une  condamnation 

&.  fouvent  même  plus  févères.   On  prefque  continuelle  de  la  conduite  8t 

peut  voir  furtout  (p.  266)  la  manière  des  principes  de  Calvin. 


CHAPITRE  XVIII. 


Caluin  coufiours  perfeuerât  en  fa  hayne  contre  Perrin 
comme  il  efloit  irréconciliable  &  immuable  en  mauuaile 
voulenté;,  cherchoit  tous  moyens  pour  le  faire  mourir,  ou 
pour  le  moins  chalTer  hors  la  ville,  &  attendit  touf- 
iours  temps  commode  &  oportun  pour  exécuter  fon 
mauuais  defir.  Cependant  il  s'efforça  de  gaigner  aucuns 
des  feigneurs  du  confeil  donnant  de  la  bourfe  des  pau- 
ures  dons  fecretement  à  aucuns  du  nombre  defquelz  fut 
vn  Lambert  qui  efloit  necefîiteux  auquel  fut  quelque  foys 
reproché  qu'il  portoit  parpoin  de  fatin  de  la  bourfe  des 
pauures.  A  d'aultres  il  preftoit  d'argent  affez  gràd  fomme 
pour  traffiquer  :  combien  que  Beze  affirme  qu'il  efloit  fort 
pauure  :  toutesfoys  entre  les  autres  vn  Claude  du  Paon 
apotiquaire  eut  pour  quelque  temps  cinq  cents  liures  en 
prell  à  quelle  condition  que  ce  fut  ie  ne  fçay.  Aultres  il 
entretenoit  par  promefles  d'auancement  d'honneurs,  & 
faueurs.  Dont  par  le  moyen  de  telles  perfonnes  il  elloit 
aduerti  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  au  confeil  de  la  ville  :  & 
auoit  les  voix  des  eleélions  d'offices,  &  dignitez  à  fa 
deuotiÔ.  D'autre  collé  il  mit  ordre  &  moyenna  par  fes  fub- 
tilitez  queplufieurs  des  eflrangers  venus  habiter  à  Geneue 
tant  de  la  nation  Françoife,  que  Flamande,  Angloife, 
ou  Italienne  furet  receux  bourgeoys  de  la  ville  paflez  par 
le  petit  confeil  feulement  fans  fadueu  des  deux  cens  :  ce 
qui  engendra  murmure  entre  les  anciens  citoyens  & 
bourgeoys.  Mais  on  ne  feit  conte  de  leur  murmure  car 


les  eflrangiers  défia  furmontoyent  en  nombre,  puifTance, 
&  richefles  les  enfans  natifz  de  la  ville  :  &  pour  mieux 
les  tenir  bas  on  leur  ietta  le  chat  aux  iambes  par  vn  bruidl 
qu'on  feit  courir  malicieufement  que  les  Geneuefans 
enfans  de  la  ville  faifoyent  fecrette  délibération  de  tuer 
en  vne  nuid:  tous  les  etrangiers.  Dont  les  eftrangiers  com- 
mencèrent à  fe  tenir  fur  leurs  gardes  &  faifoyent  quel- 
ques promenades  auec  armes  par  la  ville  de  nuicfl 
conduicfls,  &  accÔpagnez  neantmoins  d'aucuns  enfans  & 
citoyens  de  la  ville  des  plus  favoris  &  deuots  de 
Caluin  :  entre  autres  vn  Cotti  Baudichon  homme  afîez 
cÔgneu  de  génération,  de  vifage  de  pelage,  &  de  faits 
fans  que  autremét  ie  m'amufe  à  le  déclarer  alloit  vn  foir 
bien  tard  en  compagnie  de  quelques  Françoys  armez  ce 
qui  fut  auffi  toll  rapporté  par  la  ville  de  maifon  en  mai- 
fon.  Et  incontinent  furent  alTemblez  grand  nombre  d'en- 
fans  de  la  ville  qui  vindrent  rencontrer  lefdits  eftrangers 
&  leur  demandèrent  à  quel  propos,  &  de  quelle  authorité 
ilzalloyent  ainfi  par  trouppes  &  armez  de  nuiél.  Le  bruiél 
&  tumulte  fut  grand  par  la  ville  &  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y 
euft  effufion  de  fang.  A  ce  bruid:  courut  vn  des  quatre  ' 
efcheuins  ou  findiques,  appelle  Henri  Haubert  Apoti- 
quaire  :  car  fa  maifon  efloit  aiïez  voifine  du  lieu  ou  fut 
ce  brui(5l  :  &  portant  fon  ballon  findical  tafchoit  d'ap- 
paifer  ce  tumulte,  mais  on  ne  feit  grand  cote  de  luy  ne 
de  fes  remonflrances  iufques  à  tant  qu'arriva  Amy 
Perrin  capitaine  gênerai  de  la  ville  qui  voyant  la  fedi- 
tion  toufiours  de  plus  s'efchauffer,  &  les  cœurs  de  cofté 
&  d'autre  s'enflammer  di6l  au  fufdid  Henri  Haubert 
findique  qu'il  vfaft  de  fon  authorité,  &  commandaft 
aigrement  en  quoy  il  fe  monftroit  ford  froid,  &  pufila- 
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nime  cÔme  celuy  qui  nouuellement  auoit  efté  efleu  en 
ce  degré,  &  fe  fçauoit  mal  faire  obeyr,  &  craindre.  Lors 
lediél  capitaine  Perrin  luy  print  le  baftÔ  findical  de  la 
main  &  le  hauflant  bien  haut  cria  qu'on  deult  obeyr  à 
iuftice  répétant  par  plufieurs  foys  à  haute  voix  s'ilz  vou- 
loyent  recongnoiflre  le  di(5l  ballon  &  obeyr  au  magiflrat  : 
à  laquelle  demande  &  remonflrance  chafcun  fe  retira 
chez  foy,  ainfi  fut  appaifé  ce  tumulte  &  fedition.  Apres 
que  chafcun  fe  fut  retiré,  &  tout  ce  trouble  ceffé  les 
quatre  {indiques  &  les  feigneurs  du  petit  confeil  furent 
alTemblez  enuiron  la  minuiél  en  la  maifon  de  la  ville, 
ou  ledit  Haubert  recita  tout  le  fait  comme  il  auoit  veu  : 
&  donna  louange  audiél  feigneur  Amy  Perrin,  Affirmât 
que  fans  luy  il  fe  fut  commis  grand  meurdre  &  occifion 
en  la  ville.  Pour  l'heure  délibération  fut  faidle  qu'on 
informeroit  des  promoteurs  de  la  fedition  &.  qu'ilz 
feroyent  chaftiez.  Celle  mefme  nuidl  &  le  matin  ledit 
Haubert  Sindic  fut  tellement  pratiqué  par  Caluin  qui 
luy  feit  entédre  mille  folies,  &  baleuernes  que  au  confeil 
du  madn  auquel  lediél  Perrin  ne  fe  retrouua  point  pour 
quelques  empefchemés  furuenus  particuUerement,  il  diél 
tout  autremét  qu'il  n'auoit  à  la  minuiél  :  car  il  feit  queri- 
monie  contre  le  dit  Perrin  allegant  qu'il  luy  auoit  ollé  par 
force  le  bafton  (indiquai  de  fa  main  :  &  qu'il  auoit  di6l 
malgré  Dieu  de  toy  &  de  qui  tafaiél  fmdiq.  Les  feigneurs 
du  cÔfeil  amys  &  deuots  de  Caluin  femblablement  pra6li- 
quez  &  follicitez  pouffèrent  à  la  Roue  pour  tourner  le 
chariot  contre  ledit  Perrin  abfent  &  ignorant  la  trahyfon 
&  menée.  Or  fut  parlé  audiél  confeil  contre  luy  voyre 
iufques  à  inférer  qu'il  elloit  participant  :  ains  autheur  de 
la  didle  mutination  &   tumulte  excité  la   nuicîT;  prece- 
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dente  :  &  qu'il  deuoit  eftre  quelque  chofe  de  ce  qu'on 
murmuroit  de  tuer  les  eftrangers.  Laffaire  fut  fi  bien 
menée,  &  foliicitee  par  lefdicls  amis  ôc  deuots  de  Caluin 
que  plufieurs  des  enfans  de  la  vUle  furent  prins  &  mis 
en  prifon  ce  iour  mcfme.  Entre  les  autres  deux  patifTiers 
ieunes  hommes  appeliez  les  cÔparez  auec  plufieurs  de 
leur  compagnons  qui  auoyent  elle  la  nuid  précédente 
audicl  tumulte. 


C&J^ 


CHAPITRE  XIX. 


Amy  Perrin  fecretement  aduerty  de  la  trahilbn  la- 
quelle on  luy  baftifloit  viflement  fe  retira  hors  la  ville 
aux  terres  des  feigneurs  de  Berne  :  ce  que  feirent  pareille- 
ment le  feigneur  Pierre  Vuandel,  les  Baldazars,  &  d'au- 
tres de  leur  amis  plus  intrinfeques  :  contre  lefquelz  la  par- 
tie fauorifant  à  Caluin  qui  eftoit  la  plus  grande  au  confeil 
portoit  fourde  inimitié  à  la  follicitation  d'iceluy  Caluin. 
Tout  auffi  toll  furent  retrouuez  force  tefmoings  qui  main- 
tenoyët  eftre  vray  que  la  coniuration  eftoit  faide  de  tuer 
les.  eftrangers.  Soubs  cefte  fauife  couleur,  &  impofture 
furent  mys  beaucoup  des  enfans  de  la  ville  en  prifon 
aufquelz  par  force  de  tourtures  &  tourmés  :  part  auffi  par 
fubtiles  praéliques,  &  belles  promeftes  on  feit  confelTer 
le  cas  eftre  vray  voire  que  lefdi6l  Perrin,  Vuandel  & 
Baldafars  eftoyent  chefz  de  ladiéle  confpiration.  Et  ayant 
cela  confelfé  fans  plus  attendre  furent  menez  chaudemét 
au  fupplice  de  mort.  Mais  quafi  tous  ces  miferables  fur 
fefchaffaut  appelloyent  Dieu  en  tefmoignage  qu'il  n'eftoit 
rien  de  ce  qu'on  leur  impofoit,  &  qu'ilz  auoyent  confelfé 
telles  chofes  en  partie  par  force  de  corde  &  tourmens  & 
partie  par  faulfes  promeiïes.  Ce  entendant  lefdiél  Perrin, 
Vuandel,  Baldafars  auec  d'autres  qui  s' eftoyent  retirez 
hors  de  Geneue  s'en  allèrent  rendre  aux  mains,  &  luftice 
des  leigneurs  de  Berne  fe  foubmettant  à  toute  rigueur 
de  iuftice  s'ilz  eftoyent  trouuez  coulpables  du  crime  qui 
leur  eftoit  impofé  à  Geneue.  Lefdits  feigneurs  de  Berne 
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ayant  fai(5l  diligente  inquifition  fur  tout  ce  faicl,  &  bien 
congneu  la  vérité  feirent  remÔftrances  par  letres  ,  & 
Ambafladeurs  à  ceux  de  Geneue  de  n  vfer  de  telles  inuen- 
tions,  &  cruaultez  qui  efloyent  contre  Dieu,  &  leurs  pro- 
chains auec  Tcandales  des  circonuoifins,  pour  quelques 
remonftrances,  &  exhortations  que  leur  feiflent  lefdits 
feigneurs  de  Berne  il  ne  defiflerent  :  ains  chafcun  iour 
on  prenoit  nouuaux  prifonniers,  &  les  faifoit  on  con- 
fefler  ce  qu'on  vouloit  comme  aux  autres  deuant  men- 
tionnez puis  les  faifoit  on  mourir  eux  appellant  Dieu  en 
tefmoins  de  leur  innocence,  &  déclarant  les  rufes,  &  cruau- 
tez  defquelles  on  auoit  vfé  pour  les  faire  dire  chofes  con- 
tre la  vérité,  &  leur  confcience  au  deshonneur  &  detri- 
mét  defdit  Perrin,  Vuander,  Baldazars,  lefquelz  ilz 
declaroyent  innoncens  de  ce  qui  leur  eftoit  impofé.  De 
quoy  lefdits  feigneurs  de  Berne  bien  informez,  &  certifiez 
receurent  en  leurs  pais  lefdits  Perrin,  &  les  autres  fuitifz 
de  Geneue  les  receuant  pour  leurs  fubieds  &  les  décla- 
ras innocens  de  ladiéle  impofhure,  &  les  exortans  a  viure 
pailiblement  en  pacience.  Dequoy  ie  puis  aiïeurer  que 
iceux  feigneurs  de  Berne  feront  bons,  &  fidèles  tefmoins. 
Et  par  ce  que  Théodore  de  Beze  en  efcrit  tout  au  con- 
traire en  fa  belle  préface  à  faduantage  de  fon  maiftre  père, 
&  amy,  &  au  vitupère  d'iceluy  Perrin  &  des  autres  fuitifz 
de  Geneue.  le  veux  mettre  en  aduant  deux  chofes  adue- 
nues  ces  iours  là  en  Geneue  lefquelles  homme  viuant  ne 
pourroit  nyer  fmon  qu'il  fut  le  plus  impudent  du  monde. 
La  première  fut  du  ieune  Bertelier  qui  fut  mis  en  prifon 
à  Geneue  pour  la  mefme  impoflure,  &  calumnie  que  les 
autres  delTufdits.  Iceluy  Bertelier  généreux,  ôc  confiant 
ne  peuft  eftre  induiél  par  remonftrances  ne  cauteleufes 
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promelTes  que  luy  fceuiïent  faire  les  feigneurs  de  luflice, 
ne  les  miniflres  qui  à  la  fuafion  de  Caluin  tafchoient  de 
endormir  les  pauures  calomniés  par  belles  parolles,  & 
promefles  a  faire  ne  dire  chofe  contre  fa  confcience  dont 
il  fut  mis  rudement  à  la  queftion  :  mais  pour  genne,  ou 
corde  qu'on  luy  donnaft  il  ne  peuft  élire  vaincu  combien 
que  pour  la  pefanteur  des  pierres  qu'on  luy  pendoit  aux 
pieds  la  corde  en  laquelle  il  efloit  attaché  par  les  mains 
rompifl  par  trois  ou  quatre  foys.  Ce  que  voyans  les  fei- 
gneurs du  confeil  cuyderent  creuer  de  defpit  :  &  en  fut 
vn  d'entre  eux  appelle  Amblar  Corne  qui  luy  diél  tu 
confelTeras  cecy  ou  bien  on  te  donnera  tant  de  trai6l  de 
corde  qu'on  t'arrachera  les  bras,  &  iambes  :  Car  la 
feigneurie  ne  fera  iamais  vaincue  par  ton  obllination  : 
Ledit  Bertelier  nonobflant  perfeuerant  toufiours  en  fa 
confiance,  &  ne  voulant  dire  chofe  contre  vérité,  &  fa 
confcience  on  trouua  vne  nouuelle  cautelle  qui  fut  d'en- 
uoyer  vers  la  mère  dudit  ieune  prifonnier  qui  s'efloit  reti- 
rée au  pais  de  Foucigni  pour  caufe  des  horribles  cruaultés 
qu'on  exerçoit  en  Geneue.  Iceluy  Amblar  Corne  vn  des 
feigneurs  du  petit  confeil  très  ardant  &  aflfeétionné  difci- 
ple  de  Caluin  print  la  charge  d'aller  vers  laditte  femme 
&  l'induire  à  venir  à  Geneue  pour  le  bien  &  honneur  de 
fon  filz  qui  eftoit  en  prifon  refolu  comme  diél  efl  plus 
toft  de  mourir  aux  tourmens  que  de  dire  aulcune  chofe 
contre  vérité,  fa  confcience,  &  fon  prochain.  Ledit 
Amblar  corne  fceut  fort  bien  charmer  la  pauure  femme 
par  feintes  parolles  &  faulfes  promefles  de  la  part  des 
feigneurs  du  confeil  que  non  feulement  fon  filz  feroit  mis 
en  liberté  :  mais  encor  exalté  en  honneur  &  degrez  d'of- 
fices s'il  vouloit  obeyr  aufdits  feigneurs,  &  confefTer  fim- 
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plement  ce  qu'ils  vouloyét  :  aflauoir  eflre  vray  ce  dequoy 
il  efloit  accufé.  Et  que  Amy  Perrin  &  les  aultres  fufdits 
fugitifs  de  Geneue  faucient  foUicité  d'eftre  de  leur 
confpiration  6c  encreprinfe  :  mais  qu'il  ny  auoit  voulu 
entendre,  confeflant  feulement  ce  peu  il  feroit  mis  en 
pleine  liberté  &  efleué  en  dignité  audit  confeil.  Or  il 
Iceull  fi  bien  dire  qu'il  endormift  la  pauure  mère  :  &  luy 
perfuada  de  venir  à  Geneue  pour  le  falut  &  deliurance 
de  fon  filz.  Arriuee  en  la  ville  elle  s'en  alla  droict  vers  la 
prifon  ou  elloit  fon  filz  fort  cafîe  &  rÔpu  de  la  corde.  Et 
luy  remonfi:ra  la  vdulonté  &  délibération  du  confeil  de 
le  faire  pluflofi;  mourir  en  prifon  miferablement  qu'ils 
vainquill  les  feigneurs  du  confeil  :  pource  la  miferable 
mère  Texhortoit,  &  prioit  de  aquiefcer  au  vouloir  des  fei- 
gneurs &  cÔfefi^er  ce  qu  ilz  defiroyét  de  luy,  combien 
que  fut  contre  vérité  &  fa  cÔfcience  &  que  par  ce  feul 
moyen  il  feroit  mis  hors  de  prifon  &  conflitué  en  digni- 
tez,  offices,  &  honneurs.  Et  que  telle  promeifeluy  auoit 
efté  fai(fte  par  Amblar  corne  de  la  part  de  tout  le  confeil. 
Tant  bien  feut  la  miferable  mère  pleurer,  &  foliciter  fon 
filz  que  s'il  n'auoit  pitié  de  foy  mefme  au  moins  qu'il 
feufl  d'elle  qui  demouroit  defolee  fans  enfans  &  appuy 
luy  mourant  :  &  faffeura  tant  fur  la  promeffe  qui  luy 
auoit  efté  faiéle  de  la  part  defdits  feigneurs  :  que  le 
pauure  ieune  homme  di6l  &  promit  à  fa  mère  de  le  faire, 
dequoy  elle  aduertit  ledicft  Amblars  &  autres  du  confeil 
qui  incontinét  s'aiïemblerent  finterrogans  comme  de- 
uàt  des  points  fufdits  lefquelz  il  confelTa  hardimét  fe  con- 
fiant fur  les  parolles  &  promefl"es  faides  à  fa  mère.  Mais 
il  n'eull  pas  plufloft  confeflTé  &  fa  confeflîon  mife  par 
efcritque  la  fentence  de  fa  mort  ne  fut  arreftee,  &  publiée, 
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&  le  iour  mefme  exécutée.  La  miferable  &  dolente  mère 
voyant  eflre  aduenu  tout  au  contraire  de  fon  efperance 
&  contre  la  promeffe  à  elle  fai6le  par  vn  des  feigneurs  du 
confeil  &  de  la  part  de  tout  le  confeil  :  voyàt  di-ie  fon 
filz  mort  confiderant  qu  elle  en  efloit  caufe  :  &  comme 
trahytreffe  de  fon  fang  fe  cuida  tuer  de  defplaifir  & 
honte  :  or  comme  forcenée  tout  à  l'inftant  fortit  hors  de 
Geneue  &  s'en  alla  criant  répHlTant  fair  de  regrets  & 
complaintes^  à  Berne,  Zurich,  Fribourg,  6<.  autres  villes 
des  càtons  déclarant  le  defleflable  &  inhumain  faicft  par 
elle  commis  à  la  fuafion  des  feigneurs  de  Geneue  fmgfu- 
lieremét  dVn  Amblar  Corne  leur  meflagier  &  commis 
pour  eftablir  telle  trahifon.  Et  demandoit  iuftice  à  Dieu 
&  aux  feigneurs  des  Cantons  contre  la  ville  de  Geneue. 
Nie  cecy  Théodore  de  Beze  ou  qui  voudra,  mais  lefdits 
feigneurs  de  Berne  &  des  autres  villes  en  ferÔt  bons 
tefmoins  qui  furent  tellement  irritez  &  animez  contre 
ceux  de  Geneue  après  auoir  entendu  ce  faiél  qu'ilz  eftoyent 
prefque  délibérez  de  deflruire  telle  canaille  de  ges  iufques 
à  vfer  de  ces  paroUes  qu'il  falloit  getter  à  force  de  pelles 
vne  fi  malheureufe  ville  dedâs  le  lac,  mais  faduoyer  de 
Fribourg  qui  fe  mÔllroit  au  cÔmencement  le  plus  en- 
flammé de  cholere  par  le  moyen  de  quelque  prefent 
remit  fa  cholere  &  appaifa  toute  lire  des  autres  fei- 
gneurs. Cependant  Caluin  &  les  autres  minières  de  Ge- 
neue conformes  à  fon  defir  &  intention  ne  ceffoyent  de 
crier  en  leur  prefches  contre  ces  miferables  mis  à  mort  & 
contre  les  fufdits  fugitifs  les  appellans  mefchans  enfants  de 
Diables,  garnements,  trahitres  &  deplufieurs  autres  telles 
iniures  leur  prefches  eiloyent  farcys.  Plus  ilz  efcriuoyent 
lettres  particulières  en  France  ôc  ailleurs  que  Dieu  les  auoit 
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deliurez  de  certains  ennemys  de  religion  &  reformation 
qui  auoyent  confpiré  contre  les  eftrangers  de  les  tuer  en 
vne  nuiél  i'enten  ceux  qui  eftoyét  venus  pour  TEuangile. 
Toutesfoys  ilz  ne  peurent  tant  farder  celle  calomnie 
qu  elle  ne  fut  decouuerte  &  bien  cÔgneue  à  plufieurs  per- 
fonnages  de  bon  entendement  &  iugement,  voire  venus 
à  Geneue  pour  FEuangilc  comme  depuis  à  eflre  bien 
entendu  le  faidt  de  monfieur  Spiffame  &  les  caufes  de  fa 
mort  quelques  faulfe  couleur  qu  Ô  luy  euffe  peu  dÔner 
pour  couurir  la  malignité  des  enuieux  calomniateurs.  Or 
pour  dire  des  pauures  miferables  tourmentez^  &  mis  à 
mort  :  plus  deffufdits  fugitifs  ie  dy  que  pour  leur  iuflifi- 
catiô  leur  fert  grandement  contre  les  calomniez  de  leur 
ennemis  Facceptation  &  recueil  que  leur  ont  faiél  les 
fages  &  prudent  feigneurs  de  Berne  les  receuant  en  leur 
terres  en  paix,  &  trâquiiité  comme  leur  bons  fubieéls. 
Caluin  de  cela  fort  fâché  ne  cefToit  iours  &  nuidl  de 
imaginer  nouuelles  inuentions  &  fubtilitez  pour  donner 
luftre  à  fes  menfonges  &  donner  à  entendre  élire  vray 
ce  qu'on  imputoit  à  ces  pauures  fugitifz,  &  mis  à  mort. 
Aduint  donc  la  deuxiefme  hylloire  à  Geneue  par  l'in- 
uention  de  Caluin  &  fes  adherens  laquelle  i'ay  promis 
reciter  qui  ell  telle. 


<:siAà:> 


CHAPITRE  XX. 


Vn  ieune  homme  (i)  nouuellement  venu  habiter  en 
Geneue  de  LÔbardie  du  feruice  du  Duc  d'Albe  lors  gou- 
uerneur  de  Milan  pour  le  Roy  d'Efpaigne.  Caluin  aduerty 
de  fa  venue  comme  il  efloit  de  toute  autre  chofe  pour 
petite  qu  elle  fut  en  Geneue  l'enuoya  quérir,  &  le  folli- 
cita  fi  bien  auec  d'autres  de  fon  païs  qu'il  cÔtrcfeit  l'efpion 
comme  enuoyé  &  commis  exprefTement  par  ledit  duc 
d'Albe  fon  maiftre  pour  remarquer  la  fituatiô  de  la  ville 
de  Geneue  &  pour  pradliquer  auec  le  capitaine  Amy 
Perrin,  Vuandel,  &  Baldafars  qui  auoyent  promis  à  fon- 


(i)  Toute  la  première  partie  de 
ce  chapitre  efl  entièrement  confir- 
mée par  ce  que  M.  Galiffe  écrit  dans 
ses  Quelques  pages  d'hijioire  exade, 
pp.  115,  1 1 6  8t  117.  Nous  ne  tranf- 
orivons  pas  fon  récit  qui  tient  près 
de  deux  pages  in-4''.  11  en  réfulte 
toutefois  que  cet  Italien,  nommé  Sci- 
pion  del  Caftro,  fut  demandé  par  les 
magiftrats  bernois,  muni  d'un  fauf 
conduit,  fut  accompagné  à  Berne 
par  le  fyndic  Aubert  &.  trois  autres 
confeillers  ;  que  la  confrontation  eut 
lieu  en  prefence  des  députés  cahi- 
nijles  de  Genève  6-  d'une  délégation 
des  deux  conjeils  de  Berne. 

La  fcène,  commencée  folennelle- 
ment,  fe  termina  par  une   huée  gé- 


nérale des  accufés  à  l'adrelTe  de 
l'efpion  italien  &  des  députés  calvi- 
nifles.  Le  ij  août  155$,  les  députés 
genevois  vinrent  rendre  compte  au 
confeil  du  fiafco  complet  de  leur 
triRe  miffion.  Quant  au  jeune  efpion 
del  Caftro,  il  en  perdit  la  raifon.  Le 
2  feptembre,  on  apprit  qu'après  être 
relié  deux  jours  fans  manger,  il  s'é- 
tait bleffé  en  voulant  fe  tuer  avec  un 
couteau.  Le  10  feptembre  fuivant,  il 
fut  condamné  au  bannifTement  per- 
pétuel fous  peine  de  mort. 

Cela  était  néceffaire  pour  jouer  la 
comédie  jufqu'au  bout  &  fauvegar- 
der  les  apparences,  en  ayant  l'air  de 
pourfuivre  un  faux  efpion  qui  n'était 
qu'un  agent  de  Calvin. 
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did  maiflre  de  liiy  rendre  la  ville  :  lefdits  Perrin,  Vuan- 
del  &  Baldafars  habitans  es  terres  de  Berne  aduertys  de 
celle  nouuelle  calomnie  s'en  allèrent  à  Berne  Ôc  feirent 
requelle  à  la  feigneurie  que  ledit  efpion  fut    mené  à 
Berne  &  confronté  aux  accufés  pour  ibullenir  fon  dire. 
A  la  requifition  defdits  feigneurs  Bernoys  Tefpion  fut 
cÔduidl  &  mené  en  leur  ville  foubs  gardes  :  mais  non 
trop  rigoureufes  &  par  chemin  fut  fort  bien  inflruiél 
de  ce  qu'il  auoit  à  faire  &  dire^   auec  contrefignes  def- 
dits calomniez  pour  les  recongnoiilrej  &  faire  dillinélion 
entre  eux.  Il  di6l  fort  bien  tout  ce   qui  luy  auoit  eflé 
enfeigné  &  recordé  :  mais  il  faillit  aux  marques  qu'on  lui 
auoit  donné  pour  diflinguer  l'vn  de  l'autre.  Car  ayat 
aflTeuré  de  les  auoir  veuz,  &  bien  les  congnoiUre  il  print 
l'vn  pour  l'autre,  affauoir  vn  des  Baldafars  pour  Amy  Per- 
rin,  &  Amy  Perrin    pour  Vuandel.   Surquoy  les  fages 
feigneurs  de  Berne  prudément  conliderant  bien  enten- 
dirent que  cefloit  vne  rufe,  &  menée  de  la  pradlique  de 
Caluin  &  fes  adherens.  Dot  renuoyerent  les  commis  de 
Geneue  auec  leur  efpion   &  deliurerét  les  accufez  & 
calomniez  à  tort,  les  laiffans  aller  librement  en  leurs  mai- 
fons  &  habitations.  Théodore  de  Beze  &  les  liens  pour- 
royent   nyer  cela   ne  fut  que  ledit  efpion    toft    après 
s'enallant  hors  de  Geneue  vers  ItaUe  defguifé,  &  mafqué 
d'une  fauffe  barbe  blanche  fut  à  la  pourfuyte  diligente 
defdits  fugitifz  reprins  près  Euien  :  &  de  la   remené  à 
Berne,  ou  Ubrement,  &  entièrement  il  confeifa  la  vérité 
du  faiél  affauoir  cÔment,  par  qui,  &  pour  quoy  il  auoit 
ainfi  elle  pradliqué,  &  induicl  à  calomnier  ceux  lefquelz 
il  ne  cognoilToit,  &  par  lefquelz  il  n'avait  receu  oncques 
defplaifir.  Lefditz  fugitifz  de  Geneue,  &  calomniez  deman- 
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derent  a6ïe,  &  tefmoignage  par  efcrit  du  Secrétaire  de  la 
feigneurie  ce  qui  leur  fut  accordé  &  l'ont  monftré  à  plu- 
fieurs  pour  leur  iuftification,  &  cÔfufion  de  leurs  ennemys. 
Mais  ie  laifTe  le  iugement  de  telles  inuetions,  &  praéliques 
à  toutes  perlbnnes  de  bon,  &  fain  entendement  qui  ne 
font  point  liez  &  confacrez  à  la  feéle  Caluiniane  :  Car 
ceft  le  propre  de  tous  ceux  qui  fe  font  vouez,  dédiez,  & 
addonnez  à  quelque  feéle  que  ce  foit  de  trouuer  bon, 
approuuer,  &  louer  tout  ce  qui  eft  faiél  par  les  chefz  de 
leur  fedle,  de  les  excufer  &  fouflenir  à  leur  pouuoir  :  fina- 
lement d'endurer  la  ruine  de  leur  païs  maifons,  bien  tem- 
porelz  voire  de  leur  plus  proches  parens  plufloft  que  de 
fouffrir  la  honte,  &  deftruélion  de  leur  feéle,  &  des  doc- 
teurs, &  maiftres  d'icelle.  Et  fçay  bien  que  eflant  faide 
remonftrance  à  quelques  miniftres  deuots  de  Caluin  com- 
ment auec  confcience  ilz  pouuoyent  adhérer  à  fi  grandes 
menfonges,  &  calomnies  contre  leur  prochain.  Ilz  refpon- 
dirent  que  ceflioit  pour  la  gloire  de  Dieu  &  la  deflrudion 
des  mefchans  ennemys  de  l'Euangile,  contredifans  à  la 
reformation.  Et  que  ilz  auoyent  cela  pour  refolu  en  l'E- 
glife  de  Geneue  que  pour  la  gloire  de  Dieu  il  eftoit 
licite,  ains  necefiaire  quelquefoys  de  mentir,  &  contre- 
faire la  vérité. 
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CHAPITRE  XXI 


Caluin  enclin  à  remuemens  &  inuentions  nouuelles 
pour  troubler  le  monde  après  fe  va  imaginer  de  folliciter 
les  miniflres  des  terres  de  Berne  aiïauoir  du  pais  con- 
quellé  (comme  ilz  appellent)  à  demander  que  les  biens 
ecclefiafliques  des  Abbayes,  Euefchés,  &  prébendes 
prieurez,  cures,  ôc  de  tous  les  bénéfices  poffedés  par  les 
prebllres  auant  le  changement  de  la  religiÔ  fuflent  cÔmis 
à  la  difpenfation  d'iceux  miniftres  &  predicans.  Et  fon- 
doit  fa  demande  fur  ce  qui  eft  efcrit  aux  adles  des 
Apoftres  aifauoir  que  l'argent,  &  pris  des  biens  vendus 
par  les  chrefliens  nouuellement  baptifez,  &  adioints  à 
FEglife  efloit  apporté  aux  pieds  des  Apoflres,  &  par  eux 
diftribué  aux  necefîlteux  félon  qu  ilz  cognoiflbient  eflre 
befoing.  Et  parce  moyen  vouloit  auoir  le  maniment  & 
gouuernement  des  biens  qui  fouloient  eflre  des  ecclefiafli- 
ques :  Mais  les  feigneurs  de  Berne  ne  voulurent  entendre 
de  celle  oreille  :  &  renuoyerent  leur  miniflres  leur  defen- 
dans  fort  bien  qu'ilz  ne  parlafTent  plus  de  telle  matière 
&  qu'ilz  s  empefchafTent  feulement  de  bien  prefcher  & 
enfeigner  le  peuple.  Ce  chemin  luy  ayant  eflé  cloz,  & 
boufché  il  mit  en  telle  à  maiflre  Pierre  Viret  miniflre  de 
Laufanne  &  à  d'autres  du  païs  conqueflé  qu'il  falloit  que 
le  miniflre  eufl  la  puifTance  d'excommunier  :  &  que  fans 
telle  puifTance,  &  authorité  de  chafTer  <5c  feparer  les 
mefchâs,  &  faux  chreflies  des  bons  &  finceres  le  minis- 
tère efloit  vitupéré,  &  la  paroUe  de  Dieu  efloit  defprifee. 
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Ce  point  mis  en  auant  en  leur  congrégations  fut  conclu 
en  toutes  leur  claiTes  que  aucuns  d'être  eux  feroiet 
députés  pour  prefenter  requefte  aux  feigneurs  du  confeil 
de  la  part  des  clafles  du  païs  conquefté  fur  cell  article  & 
demàde.  Lefdits  feigneurs  fagement  confiderans  ce  que 
demandoient  lefdits  miniflres  &  de  quel  poix  eftoit  ce 
quilz  vouloient  leut  eflre  odroyé  :  fut  par  quelcun 
d'entre  eux  remonflré  que  autant  vauldroit  eflre  en 
Efpaigne  foubs  finquifitiô  que  aux  pais  de  Berne  les  mi- 
niftres  ayat  telle  authorité  d'excÔmunier  ceux  qui  leur 
plairoit.  Dont  leur  fut  refpondu  qu'ilz  fe  cotentaffent  de 
la  charge  de  prefcher  &  enfeigner  :  &  qu'ilz  ne  par- 
laflTent  plus  de  cefle  matière  (  i).  Caluin  aduerty  de  la  ref- 
ponfe  des  feigneurs  de  Berne  à  leur  miniflres  :  indefati- 
gable  qu'il  eftoit  &  obftiné  en  ce  qu'il  fe  déliberoit  d'exé- 
cuter, follicita  tant  plus  lefdits  miniftres  &  par  lettres,  & 
par  parolles  de  bouche,  de  manière  que  grande  partie 


(i)  A  l'aide  de  quelques  regiflres 
confervés  aux  archives  de  Genève  on 
adrefféla  ftatiftique  des  excommuni- 
cations prononcées  par  le  Confifloire, 
à  Genève,  depuis  le  27   novembre 

•555- 

En  voici  quelques  réfultats  : 

Du  27  novembre  1555  ^^  ^  '^^~ 
cembre  1854,  82  ; 

Du  I  j  décembre  1 5  5  4  au  12  dé- 
cembre 15  5  5,  94  ; 

Du  1 2  décembre  1555  au  28  juin 
«557,  165; 

Du  18  février  15^7  au  17  février 
«558,  278; 

Du  17  février  1558  au  i6  février 
'559,  274; 


Du  23  février  1559  au  28  février 
15O0,  304; 

Du  28  février  1570  au  27  février 
1561,  235; 

Du  i"  mars  i$6i  au  35  mai 
de  la  même  année,  deux  mois  fc  de- 
mi, 94. 

Dans  les  années  qui  fuivent,  les 
fentences  ne  defcendent  guère  au- 
defTous  de  300  &.  ne  s'élèvent  pas 
au-delTus  de  400.  Les  cas  d'immo- 
ralité abondent,  &  ils  peuvent  don- 
ner une  idée  de  la  prétendue  pureté 
de  mœurs  introduite  par  la  réforme. 

Hijfoire  de  M.  Vuarin,  t.  Il,  p. 
397,  par  l'abbé  Ma  RTiN. 
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d'eux  délibéra  plufloft  d'abandonner  le  miniftere  que  la- 
ditte  puiflance  d'excommunier  ne  leur  fut  odlroyee.  Aile- 
gant  que  c'étoit  contaminer  l'Euangile,  &  le  facremét  de 
la  cène  de  la  bailler  indifféremment  à  bons  &  mauvais  : 
vertueux^  &  vicieux.  Dont  de  rechief  retournerët  à  Berne 
prefenter  supplicatiÔ  fur  la  mefme  demande.  Il  leur  fut 
faiél  refponce  par  faduoyer  de  la  part  de  tout  le  cÔfeil 
qu'ilz  s'en  retournalfent  &  feiffent  leur  deuoir  de  prefcher 
<5c  enfeigner.  Et  que  plus  ilz  ne  retournalfent  pour  telle 
demande  ou  requefle  :  Car  du  tout  les  feigneurs  ny  vou- 
loient  entendre.  Et  qu'ilz  ne  vouloient  aultre  forte 
d'excommunication  en  leur  terre  que  le  ballon  de  iullice 
pour  punir  les  vicieux  &  délinquants  félon  les  démérites 
&  crimes  :  Et  que  pour  cela  les  feigneurs  portoient  le 
glaiue.  Caluin  d'aultre  cofté  plus  dur  qu'vn  rocher,  & 
immuable  en  ce  qu'il  défiroit  faire  ne  defifla  de  solliciter 
Viret,  &  les  aultres  miniftres  fes  affeélionnés,  &  deuots 
leur  remonflrant  que  foffice  d'vn  bon  pafteur  n'efl: 
pas  feulement  de  donner  paflure  bonne  à  fes  brebis  : 
mais  encores  d'auoir  efgard  que  maladie,  6c  corruption  ne 
gaftat  fon  trouppeau  :  pour  ce  qu'il  deuoit  féparer  les  ron- 
gneufes  &  les  ietter  hors  du  troupeau.  A  ces  perfuafions 
adiouila  qu'il  auoit  receu  lettres  de  diuers  lieux  de  France 
villes  &  chafteaux  par  lefquelles  ilz  demandoient  des 
minillres  pour  prefcher  en  France.  Cefte  nouuelle  aug- 
méta  fort  faudace  defdits  miniftres.  Defquelz  aulcuns 
auec  Viret  mefme  s'en  retournerët  pour  la  troyfiefme 
foys  à  Berne  à  leur  propre  &  particulier  nom  arrogam- 
ment  &  opiniaftrement  demandans  leur  eflre  oélroyee 
la  puiiïance  &  authorité  d'excommunier,  &  priuer  de 
la  cène  les  mal  viuants  :  ou  bien   qu'ilz  ne  bailleroient 
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la  cène  à  la  fefte  de  la  natiuité  qui  eftoit  prochaine  : 
ains  qu'ils  quitteroient  le  miniftere.  Les  feigneurs  du 
confeil  confiderans  telle  proteruité  defdits  miniflres 
fort  indignés  de  leur  orgueil  conclurét  qu'ilz  feroient 
bannys  de  leurs  terres,  &  païs  auec  note  honteufe,  & 
infamie  :  &  que  chafcun  d'eux  porteroit  lettres  de  la 
feigneurie  au  Baillifz  des  lieux  aufquels  ilz  habitoient  de 
telle  teneur  que  incontinant  veuës  les  lettres  il  ban- 
nifTent  honteufemêt  à  fon  de  trÔpette  lefdits  miniftres 
porteurs,  &  exhibiteurs  d'icelle  lettres.  A  chafcun  def- 
dits miniflres  fut  baillée  vne  lettre  de  telle  teneur  pour 
porter  à  leur  Baillifz  bien  cachetée,  &  ferrée,  &  ainfi  s'en 
allèrent  fans  fcauoir  ce  qu'ilz  portoient  ce  qui  fut  à  leur 
grand  vitupère,  ôc  deshonneur  :  Car  fubitement  arriués 
furent  publiquement,  &  honteufement  bannys  des  païs 
&  terres  de  Berne  fors  Viret  qui  aduerty  fourdement  du 
faiél  par  quelques  intimes  amys  s'en  alla  tout  de  ce  pas 
à  Geneue  fans  bailler  fa  lettre  au  Baillif  de  Laufanne. 
Ledit  Baillif  aifeuré  du  tour  qu'auoit  faiél  'Viret  s'en  alla 
auec  aulcuns  des  plus  principaux  de  la  ville  au  logis  dudit 
Viret  :  Et  vifitant  partout  fmgulierement  fon  cabinet 
trouuerent  grand  nÔbre  de  lettres  de  la  main  de  Caluin 
à  iceluy  'Viret  par  lefquelles  furet  defcouuertes  plufieurs 
fubtilles  menées,  &  fines  pratiques  lefquelles  Caluin 
inuentoit  &  induifoit  ledit  Viret  à  y  prefler  la  main  chaul- 
dement  :  SinguHerement  furent  trouuees  les  lettres  par 
lefquelles  il  incitoit  iceluy  Viret  à  demader  la  puiffance 
d'excommunier  ou  qu'ilz  quittaffent  le  miniftere.  Plus  la 
pra6lique  &  entreprinfe  d'Amboife  :  &  mille  autres 
inuentiÔs  &  nouueaultés  qu'il  tafchoitde  mettre  en  auant. 
Or  de  telles  lettres  furent  portées  aux  feigneurs  de  Berne 
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quarante  &  deux  :  en  la  leélure  defquelles  lefdits  fei- 
gneurs  furent  fort  offencez  &  fcandalifés  de  Tefprit  malin 
&  inquiété  de  Caluin  :  nonobUat  que  Théodore  de  Beze 
s'efforce  de  le  louer  fur  tout  d'efperit,  doux  bénin  6c  tran- 
quille <5c  penfe  amufeler  les  oyes  ou  les  veaux. 
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le  vien  à  parler  de  fes  derniers  iours  &  des  maladies 
diverfes  defquelles  il  fut  affligé  auant  fa  mort.  Théodore 
de  Beze  efcrit  qu'il  fut  vexé  de  phtifie  :  cholique,  afme 
ou  difficulté  d'haleine  :  de  calcal,  goûtes,  hemoroïde, 
oultre  fa  migraine  de  laquelle  il  eftoit  ordinairement  tour- 
mété.  Voila  beaucoup  de  fortes  de  maladies  enfemble  & 
defquelles  il  fut  en  grande  mifere  longuement  affligé 
voire  iufques  à  la  mort  (vray  tefmoingnage  &  bié  exprès 
de  Tire  de  Dieu  fur  luy.)  Et  fi  on  veult  alléguer  que  plu- 
fieurs  perfonnes  faindles  ont  eu  beaucoup  d'affliéliÔs 
en  leur  vie  fur  leur  corps,  &  biens  comme  vn  Job  duquel 
fhyftoire  efl  alfez  congneue  :  Je  refpondray  que  Dieu  pour 
vne  exemple  de  patience  le  permill  eftre  affligé  en  fes 
biens,  &  en  fon  corps  :  mais  auffi  pour  afleurance  qu'il 
n'habandonne  point  le  iulle  qui  vrayement  fe  confie  en 
luy  il  le  deliura  de  toutes  ces  afflid:ions  &  le  multiplia  en 
toutes  profperités,&  benediélions  :  CÔme  bien  di6l  fainér 
laques  au  cinquiefme  chapitre  de  fon  efpiftre  Catholique. 
Vous  auez,  (diét-il)  ouy  la  patience  de  lob  :  ôc  auez  veu  la 
fin  du  feigneur  (c'est  à  dire)  fiffue  laquelle  le  Seigneur 
donna  à  fon  affliction  :  &  auez  veu  que  le  Seigneur 
eft  grandement  mifericordieux.  Par  ces  paroHes  femble 
que  l'Apoflre  nous  mette  en  aduant  les  fentences  de 
Dauid  au  pfeaulme  trentetroifiefme,  par  lefquelles  il 
inuite  chafcun  à  fon  exemple  à  louer  Dieu,  d'auoir  foy 
en  luy,  &  le  craindre  propofant  fa  grâce   enuers  les 
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bons  :  &  la  rigoureufe  iuftice  contre  les  mefchans. 
Les  yeux  du  Seigneur  (did  Dauid)  font  vers  les  iufleS;, 
&  fes  oreilles  vers  leur  cry.  Mais  la  face  du  feigneur  efl 
contre  ceux  qui  font  mal  pour  exterminer  leur  mémoire 
de  la  terre.  Quand  les  iulles  crient  le  Seigneur  les  efcoute, 
&  les  deliure  de  toutes  leurs  affliéliiôs  ou  tribulations. 
Le  Seigneur  efl  prochain  de  ceux  qui  font  contrits  en  leur 
cœur  :  &  fauue  ceulx  qui  font  humiliés  &  abbatus 
d'Efprit.  Plulieurs  font  les  afflitliôs  du  iufte  :  mais  le 
Seigneur  le  deliure  de  toutes.  Puis  s'enfuit  la  mort  des  ini- 
ques^ &  mefchants  efl  trefmauuaife  :  Et  ceux  qui  ont  en 
hayne  la  iuftice,  &  le  droiél  périront  malheureufement. 
Sainél  Paul  au  dixiefme  chapitre  de  la  première  aux 
Corinthiês  affeure  les  enfants  &  efleuz  de  Dieu  que  s'il 
leur  aduient  tribulation,  ou  affliélion  en  ce  monde  ilz 
en  auront  deliurance  auec  heureux  fuccez.  Dieu  (diél-il) 
efl  fidelle  en  fes  promefTes  qui  ne  vous  lailTera  affliger 
plus  que  voz  forces  ne  pourront  porter.  Car  il  vous  don- 
nera auec  déliuràce  heureufe  ifTue.  Pour  retourner  donc- 
ques  à  la  vexation  de  diuerfes  griefues  maladies  defquelles 
miferablemét  fut  affligé  Caluin  voyre  iufques  à  le  mort  : 
oultre  celles  que  Théodore  de  Beze  recite  il  fut  encores 
tourmenté  dVn  genre  de  maladie  duquel  nous  hfons 
auoir  eflé  vexez  par  iufle  iugement  de  Dieu  aucuns  enne- 
mis de  Dieu  vfurpateurs  de  fa  glon-e,  &  hôneur  :  C'eft 
d'vne  mangefon  de  poux,  &  vermine  par  tout  fon 
corps  :  &  finguHèrement  d Vne  vlcere  très  puate,  &  vi- 
ruléte  au  fondement,  &  parties  vergongneufes  ou  il  cfloit 
miferablemét  rÔgé  de  vers.  Ainfi  Honorius  fecÔd  Roy 
des  Vuàdales  après  auoir  huicl  ans  pcrfecuté  LEgUse 
Orthodoxe  périt  finablemét  mangé  des  vers,  Ôc  de  poux. 
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Arnoulph  Empereur  fuccefleur  de  Charles  le  gros  qui  fut 
vn  gràd  pilleur,  &  faccageur  des  temples  des  Chreftiens 
auffi  miferablemét  mourut  :  Maximiâ  Empereur  très  cruel 
fanguinaire.  Antiochus  Epiphames  home  très  mefchant, 
&  cauteleux  :  fpoliateur  du  temple  de  Dieu  :  6c  cÔtemp- 
tcur  de  la  gloire  d'iceluy  qui  par  mefpris  du  ieul  vray 
Dieu  coUoqua  au  temple  de  Hierufalem  vne  idole  de 
lupiter.  Herode  meurtrier  des  innocens,  &  vfurpateur  de 
rhonneur  &  tiltre  de  diuinité  :  Et  d'aultres  hypocrites,  & 
ennemis  de  Dieu  qui  foubs  prétexte ,  &  couleur  de 
fainéleté,  ou  zelle  perfecuterentla  vérité  furent  extermi- 
nez par  iufte  iugement,  &  vengeance  de  Dieu  de  tel 
genre  de  vexatiÔ  rongez  de  poux  &  vers  en  leur  vie  ius- 
ques  à  la  mort  :  Et  après  cefle  vie  iettez  à  la  mort  fe- 
cÔde  en  éternelle  mifere  &  condênation  infernale,  fur 
lefquelz  le  dit  du  pfalmifle  eft  vérifié  Dieu  Tha  cÔfumé 
de  double  confumatiÔ  :  Ce  que  on  peut  dire  de  Caluin  : 
Car  nonobflant  ce  qu'en  efcrit  de  Beze  contre  ceux  qui 
difent  que  fa  mort  a  vitupéré  ou  dementy  fa  vie,  &  foubf- 
tient  qu  il  ell  decedé  de  ce  monde  du  trefpas  des  enfants 
de  Dieu  :  il  mourut  neantmoins  inuoquant  les  diables, 
iurât,  defpitant,  &  maugréant  pour  les  trefgriefues  dou- 
leurs, &  très  afpres  affliéliÔs  lefquelles  il  fentoit  de  la 
feuere,  &  très  pefante  main  de  Dieu  fur  fa  perfonne.  Et 
de  cela  ont  tefmoigné  ceux  qui  le  feruirét  iufques  à  fon 
dernier  foufpir.  Et  nie  cela  Beze  ou  autre  qui  voudra 
mais  cela  ell  bien  vérifié  mefme  qu'il  maudiflfoit  fheure 
qu'il  auoit  jamais  eftudié,  &  efcrit,  fortat  de  fes  vlceres 
&  de  tout  fon  corps  vne  puateur  exécrable  pour  laquelle  il 
efloit  molefte  à  foy  mefme,  &  à  fes  feruiteurs  domefli- 
ques  qui  encores  adiouftent  qu'il  ne  vouloit  pour  celle 


caufe  qu'on  raliaft  veoir  (i)  :  Mais  ie  ne  puis  laifTer  vn 
point  efcrit  par  Théodore  de  Beze  au  grad  hÔneur  (côme  il 
penfe)  de  fon  Maiflre  père  &  amy  Caluin.  C'eft  qu'eftant 
cÔtrainct  de  demourer  pour  fa  maladie  en  la  maifon,  & 
defîfter  de  lire,  prefcher  il  ne  perdit  pour  ce  le  temps  : 
Car  il  ne  laiiïait  de  trauailler  en  fa  maifon  :  tellement  que 


(i)  De  Bèze  {Vie  de  Calvin,  p.  64, 
éd.  de  Paris  de  1864)  dit  :  Je  laiffe 
aiiffi  que  l'an  1546,  il  Fut  longtemps 
perfécuté  des  hémoroïdes,  &  jufques 
à  avoir  un  bien  mauvais  ulcère  en 
cette  partie-là,  &  lequel  depuis  lui 
etl  revenu  parfois. 

Et  à  la  page  15  $  :  «  L'an  1 563,  il 
fe  trouva  fort  fouvent  mal  difpofé,  & 
ne  s'en  faut  guère  ébahir  :  car  déjà 
deux  ou  trois  ans  auparavant,  on 
voyait  bien  que  fes  anciennes  infir- 
mités fe  rengregeaient  ;  c'eft  à  favoir 
fes  douleurs  de  tête  &  grandes  cru- 
dités qui  luy  caufaient  une  défluxion 
perpétuelle.  Il  était  auffi  afTailli  des 
hemorrhoïdes  qui  lui  étaient  plus 
fâcheufes  à  raifon  de  l'accident  qu'il 
avait  eu  en  cette  partie-là  dix-fept 
ans  auparavant,  comme  il  a  été  dit, 
dont  auffi  il  s'était  fenti  quelquefois 

depuis ;  les  coliques  s'en  fuivirent 

&  puis  à  la  fin  la  goutte.   » 

Voyez,  fur  les  maladies  de  Calvin, 
la  lettre  qu'il  adrefTa  aux  médecins 
de  Montpellier  le  8  février  1564,  et 
qui  eft  citée  par  Audin  (FiV  de  Cal- 
vin, t.  II,  p.  460.) 

Bèze  ajoute  (p.  198)  :  «  11  y  avait 
auffi  plufieurs  étrangers  venus  aupa- 
ravant  de  bien   loin,  qui  défiraient 


merveilleufement  de  le  voir,  tout  mort 
qu'il  était,  fc  en  firent  inftance.  Mais 
pour  obvier  à  toutes  calomnies,  il  fut 
enfeveli  le  lendemain,  qui  était  jour 
de  dimanche,  environ  les  huit  heures  ; 
c'eft-à-dire  fon  corps  fut  coufu  en 
un  linceuil,  &  mis  en  un  cercueil  de 
bois  tout  fimpiement.  Puis,  fur  les 
deux  heuresde  l'après-midi,  fut  porté 
à  la  manière  accoutumée,  comme 
auffi  il  l'avait  ordonné,  au  cimetière 
commun  appelé  Plein-Palais,  fans 
pompe  ni  appareil  quelconque.  » 

Ainfi,  il  était  mort  le  famedi,  37 
mai,  à  huit  heures  du  foir,  il  fut  enfe- 
veli le  lendemain  matin  à  huit  heures 
et  enterré  à  deux  heures.  —  Pour- 
quoi tant  de  précipitation?  —  On  ne 
le  laifiTe  voir  à  perfonne  pour  obvier 
à  toutes  calomnies.  Lefquelles? 

Faut-il  ajouter  foi  à  Harennius,  qui 
affirme  avoir  été  témoin  occulaire  t 
qui  affirme  que  :  Calvinus  in  defpe- 
ratione  finiens,  vitam  ohiit  turpif- 
Jîmo  &  fœdijjimo  morbo,  quem  Deus 
rebellibus  &  maledidis  comminatus 
eji,  prius  excruciatus  &  consump- 
tus. 

Bolfec  était  donc  fondé  à  écrire  ce 
qu'il  a  dit  de  la  maladie  et  mort  de 
Calvin. 
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durât  ce  temps  là  il  cÔmença  &  paracheua  fa  dernière 
inflitution  chreflienne  Latine  &  Françoife,  fur  lefquelles 
paroUes  il  ne  feroit  fans  raifon  demander  audit  Beze 
quelle  eflait  cefte  dernière  inftitution.  Car  on  n'en  à  veu 
que  la  première  laquelle  défia  lôgtemps  au  parauant  il 
auoit  compofee,  &  mife  en  lumière.  Or  fi  la  première 
eftoit  fi  bien  faiéle,  &  entièrement  complette,  quel  be- 
foing  de  la  refaire  tat  de  fois?  Voila  la  menfonge  des- 
couuerte  laquelle  dicfl  lediél  Beze  que  fondi(fl  maiftre, 
&pere  Caluin  eftoit  fi  abfolument  doéle  que  iamais  il  ne 
s'eftoit  retraélé  de  fentence,  ou  propofition  par  luy  efcrite, 
ou  ditte  de  bouche.  Car  ayant  efté  reprins  par  aucuns^  & 
accufé  d'herefie  pour  plufieurs  fauces  fentéces  retrouuees 
en  fon  liure  de  Tinflitution  de  la  première  &  fecÔde  edi(5liÔ 
il.  les  racoutroit  &  corrigeoit  puis  fupprimat  les  premiers. 
Il  faifoit  r  imprimer  le  mefme  liure  corrigé  :  Ce  pendàt 
il  faifoit  telle  contre  tout  ceux  qui  cenfuroyét  &  repre- 
noyët  fes  erreurs  :  &  les  appelloit  menteurs,  impofteurs, 
&  calomniateurs  fe  remettant  à  celle  dernière  impreflion 
de  fon  inftitution  en  laquelle  il  auoit  corrigé  fefdits 
erreurs,  &  ainfi  par  telle  rufe  il  fe  vouloir  faire  doéleur 
abfolut,  &  irreprehenfible  qui  ne  s'eftoit  iamais  s'etraélé 
de  fentence  qu'il  eufl  dicle  ou  efcritte. 
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Or  c  efl  aflez  parié  de  la  vie,  rufes,  &  malices  de  Cal- 
uin  &  des  afflictiôs  de  la  iufle  main  de  Dieu  fur  fa  per- 
fonne  auant  fa  mort^  6c  en  mourât  de  fon  impatience  & 
defefpoir.  Maintenant  il  faut  veoir  de  fa  dodlrine,  &  fm- 
cerité  auec  laquelle  il  a  traiélé  la  fainde  efcripture.  Car 
Théodore  de  Beze  le  met  en  fa  belle  préface  au  plus 
haut  degré  d'exellêce  fur  tous  les  pères  fain(5ls,  &  doc- 
teurs tant  anciés  que  modernes  qui  ont  iamais  efcrit  ou 
enfeigné  :  Comble  que  foit  tout  le  contraire.  Car  de  tous 
les  hérétiques  qui  furent  onc  i' entende  ceux  qui  ont  elle 
de  la  religion  chreflienne,  &  fe  font  vantez  du  zelle  de 
Dieu,  ie  ne  croy  pas  qu'il  s'en  puilTe  trouuer  vn  qui  plus 
abfurdement  &  malheureufemet  aye  efcrit,  &  parlé  de 
Dieu  &  plus  ofté  l'honneur  de  noflre  Seigneur  lefus- 
Chrift  que  ledicft  Caluin  :  ce  qui  Fha  faid  ou  par  vitupera- 
ble  ignorance  :  ou  par  diabolique  malice  ou  par  fvn,  & 
fautre,  car  il  ell:  certain  que  luy  ellàt  malin,  vindicatif, 
&  mefchât  comme  à  elle  prouué  ci  deuant.  Il  ne  pouuoit 
eflre  vrayemêt  do6le  ne  auoir  la  fapience  :  &  pure  cong- 
noiiïance  de  Dieu  felÔ  que  tefmoigne  fefcripture.  En 
vne  ame  maligne  la  fapiéce  n'entrera  point.  Or  pour  dire 
de  fa  doélrine.  le  ne  nye  point  qu'il  n'aye  elle  éloquent 
&  doéle  es  langues  &  qu'il  n'aye  beaucoup  veu,  leu,  & 
efcrit.  Mais  ie  foufliens  qu'il  n'a  point  eu  la  vraye  cong- 
noiffance  &  intelligéce  de  la  fainéle  efcripture.  Touchât 
ce  qu'il  à  efcrit  de  la  prouidence,  prefcience,  &  de  la 
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prœdeftnatiô  qui  ell;  l'homme  de  bon,  ôc  fain  iugemét 
qui  ne  congnoiiïe  qu'il  a  ramené  l'herefie  de  Mânes  per- 
fien  duquel  font  appeliez  les  Manichéens  qui  affirment 
toutes  chofes  eflre  faidles  neceiïairement  par  vn  décret 
éternel  tant  le  bien  que  le  mal  ?  Il  eft  bien  vray  que  Cal- 
uin  n'vfe  pas  apertement  de  telz  termes  mais  fes  efcrits 
emportét  cela  equiualemet  comme  i'efpere  bien  montrer 
cy  deflbubs.  Et  faut  noter  que  c  eft  la  rufe  de  Sathan  qui 
releuant  fes  vieilles  pradliques,  &  herefies  condanees  par 
auant  fufcite  quelque  temps  après  nouueaux  ambitieux, 
&  outrecuidez  par  lefquels  il  refleme  lefdiéles  herefies  : 
mais  il  les  transforme,  &  couure  d'autres  parolles,  ou 
couleurs  affin  qu  elles  ne  foyét  recongneues  :  &  que 
fimples  &  ignoras  les  reçoyuent.  Mais  les  do(5les,  6c 
fages  côduits  du  fainél  Efprit  les  remarquent  bien,  ôc  les 
reboutent  vifuemét.  Ce  qui  aduint  au  téps  de  Conflantin 
le  grand  enuiron  l'an  de  nollre  rédemption  troys  cens  & 
vin(fl:  huidl.  Quand  Arius  prebtre  d'Allexandrie  par 
l'afluce  ôc  rufe  fatanique  renouuela  la  faulce  do6lrine  de 
Ebion,  Arteme,  &  Paul  Samofaltene  ia  de  long  temps 
parauant  condamnée,  &  reieélee  aux  Sinodes  des  Euef- 
ques  de  ce  temps  là.  Ce  pendant  doncques  que  ledidl 
Arius  inflrument  &  miniflre  de  fenemy  de  Dieu,  &  de 
vérité  femoit  la  poifon  des  fufdits  Ebion  &  aultres  d'eux 
fardée  toutesfois  &  couuerte  d'autres  paroles,  6c  termes 
Alexandre  euefque  d'Alexandrie  la  recÔgneut  fort  bien, 
6c  en  aduertit  les  euelques  circonuoyfins.  Ainfi  en  ce 
temps  Caluin  à  regratté  6c  rafraichy  fherefie  de  Mânes  : 
Et  combien  qu'il  ne  parle  apertement  en  mefmes  termes 
de  la  fatale  necefllté  (Car  il  fe  fut  trop  defcouuert  6c  eufl: 
efté  incÔtinant  reiedlé  de  toute  l'Eglife  :  )  toutesfoys  il 
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aflTeure  la  neceffité  aux  a(5lions  humaines  approuuant  & 
louant  la  fentence  de  Laurens  Valle  dequoy  i'efpere 
traidler  amplemét  en  vne  œuure  de  la  prouidéce  de 
Dieu  laquelle  auec  fa  grâce  i'efpere  faire  de  bien  près 
fuyure  celle  cy.  Or  efcriuant  &  fouftenant  que  Adam 
neceffairement  efl  tombé  en  péché  par  l'ordonnance 
&  décret  éternel  de  Dieu.  Plus  que  la  pofterité,  & 
enfans  d'Adam  il  en  à  efleu  aucuns  à  élire  fauuez,  les 
autres  dellinez  à  la  mort  éternelle.  Et  de  celle  différence 
la  première,  ôc  principale  caufe  il  afferme  eilre  le  vouloir 
de  Dieu  allegant  vne  fentence  de  faincl  Auguflin  fur  le 
liure  de  Genefe,  ou  il  diél  que  de  toutes  les  chofes  qui 
font  &  se  font  la  feule  caufe  efl  la  voulété  &  plailîr  de 
Dieu  :  ne  vitupère  il  pas  grandement  nollre  Seigneur  ? 
Car  qui  efl  le  père  tât  inhumain  qui  engendre  vn  enfant 
en  intention  &  délibération  de  le  tuer  ou  faire  pédre  ? 
6  malheureufe  doélrine  Dieu  en  mille  lieux  de  fefcrip- 
ture  dic5l  ne  vouloir  qu'on  pèche,  de  ne  prendre  plaifïr 
en  la  perditiÔ  des  damnez  :  de  ne  vouloir  qu'aucû  periife  : 
qu'il  ne  viét  de  luy  que  les  Ifrahehtes  perifTent,  &  foyét 
reprouuez  de  fa  fiUatiô  :  leur  reprochât  qu'il  à  fai(5l  pour  à 
eux  tout  ce  qui  efloit  côuenable  à  vn  tresbon  doux  & 
mifericordieux  père  pour  le  falut  de  fes  enfans  :  &  Cal- 
uin  alfeure  qu'il  en  a  crées  aucûs  pour  les  perdre  &  dàner  : 
n'elfe  pas  manifefte  ignorance  ou  diaboHque  mahce  :  ou 
tous  deux  enfemble  ?  Plus  d'impofer  au  Sainél-pere 
Auguflin  d'auoir  diél  que  de  tout  ce  qui  fe  faiél  au  monde 
la  feule  voulété  de  Dieu  en  efl  caufe,  cefl  vne  grade 
ingorance,  ou  maUcieufe  impoflure.  Car  en  cefle  fentence 
que  Caluin  allègue  du  Saind  père  il  efl  iignifîé  que  de 
tât  defpeces,  &    genres  d'animants  oyfeaux,  poiffons, 
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belles  à  quatre  pieds  reptiles ,  &  de  tout  l'ordre  des 
chofes  crées  il  ne  s'en  peut  donner  autre  raifon  finon  que 
tel  a  eilé  le  plaifir  de  Dieu  :  difant  lefcripture  côme  à 
eflé  le  plaifir,  &  voulenté  de  Dieu  tout  à  eflé  fai6l  &  pro- 
duicl  tâtau  ciel  qu'en  la  terre.  Mais  que  la  cheute  rebel- 
liô  &  apoftafie  des  mauuais  efprits  :  femblablemét  que  le 
péché  &  tranfgreflîon  d'Adam  &  les  crimes,  qui  iournel- 
lement  font  commis  par  les  mefchans,  que  la  voulenté, 
&  décret  de  Dieu  en  foit  caufe  :  voyla  vne  très  lourde, 
&  ignominieufe  ignorance  &  trop  euidente  blafpheme 
contre  l'honneur  de  Dieu,  &  ne  croy  point  que  iamais 
le  bon  doéleur  Auguftin  aye  voulu  dire  cela.  En  ceft 
endroiél  :  donc  on  congnoift  plus  clairement  que  le  Sou- 
leil  de  my  jour  l'ignorance  de  Caluin,  ôc  fa  malice  dia- 
bolique, plufieurs  fentences  aulli  de  l'efcripture  il  ren- 
uerfe,  &  interprète  au  cÔtraire  de  vérité.  Mais  ie  les 
referue  à  l'œuure  ia  diéle  deflus  qui  doit  toft  élire  mife 
en  lumière,  voyons  maintenant  le  grand  deshonneur  qu'il 
faiél  à  lefus-Chrift  filz  de  Dieu  noflre  Seigneur,  &  Ré- 
dempteur. 
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CHAPITRE  XXIIII 


Deux  points  feulemét  ie  veux  mettre  en  aduàt  pour 
euiter  trop  grade  prolixité,  &  ne  fafcher  le  le6leur,  ou 
au'iiteur  :  Car  ie  referuele  refte  à  vne  aultre  œuure.  Le 
premier  eft  fur  ce  qu'il  à  efcrit  expofant  l'epillre  aux 
Hebrieux  fîngulierement  au  cinquiefme  chapitre  ou  eft 
faiél  mention  de  l'Oraifon  laquelle  noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift  feit  à  fon  père  fur  le  mont  des  Oliues  peu  auant 
qu'il  fut  liuré  ez  mains  des  luifz.  Et  fur  ces  motz  lefquels 
nous  lifons  en  la  commune  édition  :  aflauoir  qu'il  fut 
exaufle  pour  fa  reuerence  Caluin  laiiTant  la  commune 
interprétation  receeu  de  toute  encienneté  de  lEglife  inter- 
prète le  mot  sùXxjSscx  crainte,  &  doubte  commettant  en  ce 
fai6l  manifefles  erreurs  ignoramment,  ou  malicieufement. 
En  premier  lieu  il  affirme  que  noftre  Seigneur  lefus-Chrift 
euft  fi  horrible  frayeur  de  la  mort  qu'il  tomba  comme  en 
defefpoir,  &  qu'il  doubta  d'eftre  englouty  de  la  mort. 
En  latin  il  mect  deglmiri  ou  abforheri  ce  que  pourront 
veoir  ceux  qui  ont  le  liure  :  &  en  la  traduélion  Françoife 
il  y  a  englouty.  Plus  grand  blafpheme  ie  n'enten  point 
que  iamais  diflent  contre  la  dignité  de  lefus-Chrift 
Ebion,  Arteme,  Paule  Samofatene,  Arius  leur  fedateur, 
ne  Mohom  mefme.  Car  il  nye  premièrement  diuinité 
auoir  efté  en  lefus-Chrift  comme  ignorant  de  fa  fin,  & 
n'eftant  feur  d'eftre  véritablement  le  filz  de  Dieu  qui  ha 
toute  puifTance  fur  la  vie,  &  fur  la  mort.  Toutesfoys 
Caluin  ignoroit-il  que  lefus-Chrift  auoit  diél  parauant 
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comme  il  efl;  efcrit  en  FEuangile  félon  faindl  lean  ,  cha- 
pitre dixiefme.  Mon  père  m'ayme  pour  cefte  caufe  que 
ie  laiiïe  ma  vie  affin  que  ie  la  reprenne  de  rechief  :  nul 
ne  Tofte  de  moy  par  force  :  Mais  ie  la  laifle  de  moy 
mefme  &  de  mon  bon  gré.  Fay  puifTance  de  la  laisser  ? 
&  fi  ay  puiffance  de  la  reprendre.  Fay  ce  commandement 
de  mon  père.  Sur  cecy  ie  defireroy  que  ces  pauures  gens 
tant  voués,  &  dédiés  à  la  do6lrine  de  Caluin  confidera(- 
fent  comment  pouuoir  auoir  noftre  feigneur  lefus-Chrift 
doubte  d'ellre  englouty  de  la  mort  vray  Dieu,  &  vray 
homme  qui  n'a  iamais  ignoré  la  fin  pour  laquelle  il  eftoit 
venu  en  ce  monde  :  le  genre  de  mort  lequel  il  deuoit 
fouffrir  :  les  moyens,  les  inflruments,  les  inftigateurs  & 
exécuteurs  de  fa  mort,  voyre  le  lieu,  &  Fheure  aufquelles 
il  deuoit  fouffrir.  D'auantage  fi  le  chef  auquel  cÔfiftoit 
la  perfeélion  de  la  foy  :  &  de  Fafieurance  laquelle  nous 
deuÔs  auoir  fur  les  promelTes  de  Dieu  ha  doubté,  trem- 
blé, &  vacillé  :  combien  plus  doiuent  doubter,  &  eflre 
mal  aiTeurés  les  membres  débiles,  &  infirmes  ?  Vn  Efaye 
fcié  tout  vif  par  le  trauers  du  corps  fe  porta  tellement  en 
fon  extrefme,  &  cruelle  douleur  qu'il  fembloit  ne  fentir 
mal  ne  peine  aulcune  :  Ananie,  Afarie,  &  Mifael  ado- 
lefcés  ieélés  en  vne  fornaife  ardéte  tant  il  s'en  fault  qu  ilz 
criét  qu'ils  perdét  cœur  &  ayent  crainte  d'eflre  engloutis 
de  mort  en  la  flamme  :  qu  ilz  chantent  hymme,  &  louage 
a  Dieu.  Saincfl  Eftiéne  accablé  de  coups  de  pierres  non 
feulemét  n'eft  troublé  ne  efpouuanté  :  mais  encor  il  prie 
pour  ceux  qui  le  lapident,  &  afl"omment.  'V^n  marcelin 
auec  fon  frère  fiché  en  gros  efpieux  par  le  commande- 
ment de  Diocletian  comme  mefprifant  fes  douleurs 
&  la  mort  Chanta  le  pfalme  Ecce  quàm  bonû,  &  quàm 


iucundum  hahitare  fratres  invnum.  Et  tàt  d'aultres  nô  chre- 
ftiens  feulemét,  &  aiïeurés  de  la  vie  éternelle.  Mais  en- 
cores  payens  ont  d Vne  magnanimité  defprifé  la  mort  : 
Et  le  filz  de  Dieu  le  plus  magnanime,  &  côftàt  de  tous 
les  mortek  :  à  la  mielliefme  partie  de  la  confiance,  & 
magnanimité  duquel  iamais  homme  n'eft  paruenu  aura  il 
(comme  dicl  Caluin)  perdu  cœur  :  &  fera  il  tÔbé  en  crainte 
Il  vile,  &  extrefme?  C'ell  trop  ignominieufemét  eftimé, 
&  parlé  du  filz  de  Dieu.  Mais  fur  ce  point  voyons  la 
grande  ignorance,   &  malice  de  Caluin  :  pour  mieux 
prouuer  fon  dire  il  change  la  commune  interpretatiô  du 
mot  grec  ivlx/Sstx  qui  au  rapport  de  tous  doéles  en  làgue 
Grecque  lignifie  crainde,  preuoyance,  reueréce,  &  pieré 
qui  eft  le  deuoir  qu'on  doit  premièrement  à  Dieu  :  puis 
aux  parents  &   tiercement  à   perfonnes  vertueufes,    & 
d'authorité.  Ce  mot  auffi  fe  trouue  fignifiant  d'eflourne- 
ment  de  ce  qui  efl  cotre  deuoir  &  raifon  :  toutesfoys  il 
ne  fignifie  pas  vne  crainte  ignomineufe  &  procédant  de 
lafchetté  de  cœur  pour  quelque  péril  imminent.   Mais 
pluftofl  vne  crainte  vertueufe,engédree  d'Amour,  &  reue- 
rence  laquelle  on  porte  à  quelqu'vn  pour  fa  dignité  & 
gràdeur  ce  que  plus  manifefle  le  mot  èvlxj3Y]ç  qui  fignifie 
vne  perfonne  religieufe,  vereconde,&  honteufe.  Mais  Cal- 
uin à  prins  ce  mot  en  la  pire  partie  d'horreur,  &  tremble- 
ment pour  vn  péril  ineuitable  iufques  à  defefpoir  à  la 
quelle  crainte  les  poètes  donnét  les  adiedifs  anxium  &  arrû 
c'efl  à  dire  plein  de  anxiété,  &  de  regard  obfcur,  &  ord. 
Ce  que  nul  Saincl  Docteur  receoit  auoir  eflé  en  nollre 
Seigneur  lefus-Chrift.  Vn  aultre  grand  erreur  il  cômed 
en  fa  traduélion  cefl  qu'il  tradaicl  la   propofition  dira 
tout  aultremét  que  tous  les  dodles  en  Grec  ne  la  pren- 
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nent  :  Car  elle  ne  fe  trouue  iamaîs  fignifiant  Tusçi  qui 
veuft  dire  de.  Et  fi  on  me  di6l  qu  on  ne  la  trouue  auflî 
fignifiant  pro  comme  il  y  à  en  la  tradudion  commune  le 
refpon  que  mieux  valloit  laifler  les  paroUes  comme  de 
lonp-  temps  elles  font  receuës  de  l'Eglife  :  &  en  commun 
vfage  que  les  changer  fans  propos  contre  l'honneur  de 
Dieu,  &  de  fon  filz  lefijs-Chrift  :  &  fi  Caluin  euft  elle 
fi  fcauàt,  (5c  doéle  que  nous  veult  faire  à  croire  Beze  il  euft 
peu  auoir  veu  que  le  mot  dito  fe  peult  interpréter  pour 
ou  félon  cÔme  àTro  tôs  :'av]s  ovcrtas  eft  interprété,  ex 
equis  viribus  :  ainfi  en  ce  lieu  à.Tt6  rîiç-  s\)'kdl3sioc.s  qui 
empefchera  q  dira  ne  foit  interprété  ex,  ou  pro.  D'aua- 
tage.  Si  Caluin  auoit  defir  de  reflituer  ce  lieu  en  fon 
droiél  fens  pourquoy  fi  témérairement,  &  audacieufemét 
à. il  adioufté  au  texte  vn  pronomen  fuo}  Car  il  à  diét  qu'il 
fut  exaufl^é  de  fa  crainte  combié  que  au  Grec  il  ne  fe 
trouue  mais  fimplement  il  eft  efcrit  dito  tî^s  èvkd^sixs 
pro  reuerentia  fans  pronom  àuroO.  l'ay  parauanture 
trop  prelTé  ce  point  y  demourant  trop  longuement  mais 
ie  l'ay  faiél  expreflfement  pour  plus  clairement  monftrer 
l'ignorance,  ou  la  malice  ou  toutes  deux  enfemble  de  ce 
Caluin  lequel  Beze  exalte  fi  hault  fur  tous  les  doéles 
qui  furent  onc.  Or  fe  voue,  &  dédie  qui  vouldra  à  fa 
docflrine  &  foubftiéne  fon  herefie.  le  diray  ce  que  ie 
recueille  de  la  fainéle  efcripture,  &  des  fenteces  des 
faints  pères  &  dodleurs  anciens  les  plus  proches  des  Apo- 
ftres  fur  la  prière  de  lefus-Chrift  &  fur  les  parolles  efcrit- 
tes  en  fepiftre  aux  Hebrieux.  Et  deuant  toute  aultre 
chofe  conuient  noter  que  laditte  oraifon  n'eft  point  efcritte 
par  tefmoignage  de  perfonnes  qui  les  ayent  ouyes,  &  y 
ayét  efté  prefentes.  Car  ces  parolles  furent  proférées  par 
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noflre  Seigneur  lefus-Chrift  fur  le  mont  des  oliues,  ou 
il  n'auoit  mené  que  troys  de  fes  difciples  :  les  aukres  il 
laiiïa  en  Getfemani.  Et  encores  ces  troys  efloient  loing 
de  leur  maiflre  dVn  ie(ft  de  pierre  :  &  fort  engraués  de 
fommeil.   Le  faincffc  Efprit  donc  par  Tinlpiratiô  duquel 
cecy  à  elle  efcrit  par  vrays  &  finceres  non  contrefaiéls 
feruiteurs  de  Dieu  à  par  celle  oraifon  enfeigné  &  faiél 
entendre  la  dignité ,  magnificence ,    &    excellence   de 
noflre  Seigneur  lefus-Chrifl.  Qui  (comme  il  ell  efcrit 
audit  cinquiefme  chapitre  de  fepifhre  aux  Hebrieux)  aux 
iours  de  fa  chair  c'efl  à  dire  vellu  de  fubflance  &  na- 
ture humaine,  peu  eflimé  des  hommes  :  aufli  mal  traiélé 
par  les  luifz  que  malfai(5leur  brigand  ou  larron  feit  prière, 
&  oraifon  de  la  plus  profonde, &  intime  partie  de  fon  cœur 
auec  larmes  à  celuy  qui  le  pouuoit  deiiurer  de  la  mort.  Il 
ne  s'enfuit  dôc  en  loingtaines  prouinces,  en  boys,  defers 
ou  cachettes  :  il  ne  commande  aux  anges  fes  miniilres 
d'empefcher  letreprinfe  de  fes  ennemys,  ne  de  les  aueu- 
gler,  cÔfondre,  ou  renuerfer  :  Mais  il  prie  fon  père  non 
par  crainte  vile,  féminine,  pufîillanime,  pleine  de  frayeur, 
&  doubtant  d'eflre  englouty  (comme  voulant  fuyr  comme 
efcrit  Caluin).  Ains  pluftoll  fe  offrant  genereufement  à 
la  mort  de  toute  éternité  ordÔnee  par  le  père  celefte  pour 
la  redéption   du  genre   humain.   Et  diél  telles  parolles 
Pare  s'il  efl  poffible  que  ce  calice  de  mort  fe  puifie  paiTer 
fans  que  ie  le  goufle  ie  vous  prie  qu'il  fe  paffe  &  que 
ie  ne  fouffre  point  la  mort.  Mais  s'il  n'ell  poffible  voflre 
voulonté  foit  faiéle,  &  nÔ  la  miéne.  En  cecy  le  fain(5l 
Efprit  enfeigné  que  deux  natures  effoient  en  noflre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl  la  diuine  &  humaine,  l'humaine  côfti- 
tuee  de  corps  fubjeél  aux  neceffitez  naturelles,  &  d'ame 
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railbnnablc  failbit  toutes  adliôs  naturelles  appetant  tou- 
tes chofes  neceflfaires  à  la  conferuation  de  celle  nature 
&  craignant  toutes  chofes  cÔtraires  à  la  cÔferuation 
d'icelle  nature  aflauoir  les  pafliÔs,  atfliéliôs  &  la  mort 
qui  efl  la  deftrucftion  de  ladi6le  nature  humaine.  Or 
felô  celle  nature  humaine  il  craignoit  la  mort.  Et  en  cecy 
le  fainél  Efprit  réfute  Terreur  d'vn  Eutices  Abbé  en  Conf- 
tàtinoble  le  troifiefme  après  Mânes,  &  Apolinaris  qui 
fouftenoient  q  Jefus-Chrifl  n  auoit  pas  vn  corps  humain  : 
mais  celeile  qui  comme  vn  Raion  de  fouleil  elloit  paiïe 
par  le  corps  de  la  vierge  fans  prendre  chofe  aucune  de 
la  fubftance.  Et  ainli  attribuoit  à  nollre  Seigneur  vn 
corps  fantaftique  &  non  paflible.  Pour  monflrer  donc 
cotre  les  opiniÔs  des  hérétiques  que  Jefus-ChriH  eftoit 
vray  homme  &  vray  Dieu.  11  faidl  efcrire  cefle  oraifon  pour 
lignifier  deux  vouléte  auoir  eflé  en  luy  Thumaine  felÔ  la- 
quelle il  n  eufl  point  voulu  mourir  ;  Et  la  diuine  felÔ  la- 
quelle la  raifon  cÔduiéle  fe  conformoit  au  vouloir  de  Dieu . 
Secôdement  le  Sainél  Elprit  par  ces  parolles  veut  dÔner  à 
entédre  la  necelfité  de  la  mort  de  cell  innocent  fans  la 
quelle  la  nature  humainedemouroitimperfaiélefans  efpoir 
de  refurreélion  :  Et  pource  il  difoit  s'il  ell  polTible  :  mais 
n  eftàt  poflible  il  fe  remeél  au  vouloir  de  Dieu  duquel  ia- 
mais  il  ne  s'efl  parti.  Car  comme  cell  vne  mefme  puif- 
fance  &  fapiéce  du  père,  &  du  filz  ainfi  ell  vne  mefme 
voulëté.  Celle  eft  la  vraye  &  légitime  expofitiÔ  felÔ  les 
pères  &  dodeurs  anciens  Orthodoxes  laquelle  les  vrays 
enfans  de  Dieu  &  de  feglife  fuyuét  :  or  tiéne  fautre 
de  Caluin  qui  fe  voudra  vouer  &  confacrer  à  fa  faulfe 
doélrine  &  herefie. 
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En  vn  autre  point  bié  exprès  il  mÔftre  fort  clairemét 
fon  ignoràce,  &  malice  :  car  ie  laifTe  pafTer  vn  gràd  nÔbre 
de  cÔtrarietez  de  fentéces  en  fes  liures  pource  qu'elles  ont 
efté  remarquées  par  d'autres.  Mais  de  cefl  erreur  ie  ne 
penfe  qu'aucû  en  aye  efcrit  ceil  fur  l'article  de  foy  de  la 
defcente  de  noftre  Seigneur  lefus-ChrLft  aux  enfers.  Or  ce 
didl  ardcle  n'eft  de  moindre  importance  pour  la  proba- 
tion  de  l'exellence  &  authorité  fienne  que  les  autres  de  fa 
natiuité,  refurreéliÔ,  &  afcéfllÔ  au  ciel,  ce  neàtmoins 
Caluin  la  voulu  fupprimer,  &  cacher  par  malice  diaboli- 
que, ou  par  vne  ignorance  trop  lourde  ou  par  les  deux 
enfemble.  La  malice  du  diable  à  de  tous  téps  efté  vigilàte 
contre  la  gloire  de  Dieu,  &  de  fon  filz  noftre  feigneur, 
&  à  toufiours  incité  quelques  orgueilleux,  &  ambitieux 
cerueaux  pour  ce  feruir  d'eux  en  telz  effeéls.  Inuentant 
quelque  interprétation  eftrage  pour  cÔclure  les  herefies 
défia  parauât  cÔdanees,  &  reieélees  par  les  Euefques 
Saincls,  &  Orthodoxes.  Ainfi  fubtilemét  il  feit  parler 
Arius  :  &  luy  feit  enfeigner  le  mefme  erreur  que  Ebion, 
Arteme  &  Paule  Samofatene  auoyent  femé  cotre  la  con- 
fubftandalité  du  filz  auec  le  père  :  mais  foubs  autres  ter- 
mes pour  mieux  cacher,  &  couurir  la  poifon  defdits  Ebion, 
&  fes  cÔpagnÔs  qui  parauât  auoit  efté  côgneue  &  cÔdànee. 
Ne  faifant  dÔc  point  Arius  mention  du  mot  v^taxfj^evoç 
qui  eft  à  dire  de  la  mefme  fubftàce  il  difoit  que  le  verbe 
dium  n'eftoit  point  coëternel  auec  le  perc  :  mais  que  le 
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père  efloit  deuat  le  verbe  :  cÔbien  que  le  verbe  (cÔme  il 
difoit)  eftoit  e^  ôvk  ôvrœv^  ceft-à-dire  des  chofes  qui 
n'elloyent  point  :  cÔme  voulat  dire  qu'il  n'eftoit  point  des 
chofes  crées.  Par  lefqu elles  paroUes  il  nioit  fourdement  la 
diuinité  de  lefus-Christ  mais  la  rufe  fut  cÔgneue  par  vn 
Alexandre  Evefque  d'Alexandrie  &  puis  condanee  corne 
à  elle  didl.  Depuis  il  feit  leuer  vn  Photinus  Prebtre  qui 
pour  mieux  farder,  &  mafquer  fa  faulfe  do6lrine  laquelle 
il  vouloit  femer  en  l'Eglife  il  vituperoit  les  Ariâs,  &  Or- 
thodoxes cÔdemnant  la  dodlrine  des  vns,  &  des  autres, 
toutesfois  il  renouuelloit  l'herelie  d'Ebion,  &  fes  cÔpagnÔs. 
Car  il  interpretoit  ce  mot  'kôyoç  en  leuagile  felÔ  S.  Jean, 
décret  &  deftinatiÔ  de  la  redéption  de  l'home  :  Et  relli- 
tutiÔ  de  la  vie  éternelle  par  l'hÔme  nay  de  la  vierge. 
Mais  ce  dit  Photinus  fut  refuté  en  fa  fauiïe  interpretatiô 
par  vn  Bafilius  Euefque  d'Ancyre  prouince  de  Galatie. 
Somme  c'efl  vne  anciéne  rufe  de  Sathan  d'exciter  quel- 
ques hérétiques  qui  par  faufes  interpretatiÔs  de  l'ef- 
cripture  cachent  fhôneur  de  noflre  feigneur,  &  in- 
troduifent  faufes  do6lrines  en  feglife  :  ce  qu'en  nollre 
temps  nous  auÔs  cÔgneu  en  Caluin  qui  entre  les  autres 
lieux  fingulieremét  il  defrobbe  la  gloire  de  lefus-Chrill 
traduifant  ce  mot.  Il  efl  defcédu  aux  enfers  :  Il  à  elle 
mys  au  fepulcre.  Et  parce  q'il  fut  reprins  des  l'an  I5'f2 
par  quelque  perfonnage  qui  luy  reprochoit  que  fa  batto- 
logie  eftoit  trop  d'eshônefte,  &  vicieufe  :  Et  que  ceftoit 
aiïez  diél  au  fymbole.  Il  à  efté  mort,  &  enfeuely,  fans  y 
adioufler  à  efté  mys  au  fepulchre  :  il  à  supprimée  les 
premiers  Cathecifmes  qu'il  à  peu  :  ôcfan  i  ^62.  furétr'im- 
primés  &  en  ces  dernières  editiÔs.  Il  ne  fait  aucune  metion 
de  celle  defcete  de  noflre  feigneur  pour  cacher  les  enor- 
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mes  fentéces  par  luy  mifes  aux  premières  éditions  :  En- 
quoy  il  monflre  fa  malice  diabolique  cÔme  celuy  qui 
ayàt  dÔné  vn  coup  de  dague  à  vn  autre  cache  viftemét  fa 
dague,  &  retire  fa  main  en  fon  fein  feignant  n'auoir 
faicl  le  coup  :  toutesfoys  encores  fe  pourrÔt  recouurer 
des  vieux  cxéplaires  des  cathecifmes  aufquelz  on  retrou- 
uera  q  le  miniflreinterrogue  l'enfant.  Que  veut  dire  ce  qui 
ell  adiouflé  de  fa  defcente  aux  enfers?  A  quoy  Téfant  ref- 
pôd.  C'eft  que  non  feulemét  il  à  fouffert  la  mort  naturelle 
qui  ell  feparatiô  du  corps  &  de  lame  :  mais  aufîî  q  fon 
ame  à  eflé  enferrée  en  angoiffes  merueilleufes  que  Saint 
Pierre  appelle  les  douleurs  de  mort.  Puis  le  miniftre  de- 
màde  pour  quelle  raifon  cela  s'efl  il  faidl,  &  côment  : 
fenfant  refpôd  pource  qu'il  fe  prefentoit  à  Dieu  pour 
fatisfaire  au  nom  des  pefcheurs  il  falloir  qu'il  fentit  cefte 
horrible  deflreife  en  fa  côfciéce  côme  s'il  eftoit  delaiiïe 
de  Dieu  :  &  mefme  comme  fi  Dieu  eufl  eflé  courroucé 
cotre  luy.  Ellat  en  cefl  abifme,  il  a  crié  mon  Dieu  mon 
Dieu  pourquoy  m'as  tu  lailfé.  Puis  peu  après  il  adioulle 
qu'il  falloit  que  Dieu  f  affligeaft  ainfi  pour  vérifier  ce  q  à 
eflé  prédit  par  Efaye  affauoir. Qu'il  à  eflé  frappé  de  la  main 
du  père  pour  noz  péchez.  Or  pour  réfuter  cecy  ie  veux 
cÔmécer  par  celle  dernière  fentéce  c'efl  qu'il  dicl  q  lefus- 
Chrifl  à  eflé  ainfi  traiélé  pour  vérifier  le  didl  d'Efaye. 
En  celle  fentence  il  mÔflre  fon  ignorâce  trop  lourde,  & 
la  plus  part  des  fes  feélateurs  fenfuyuét,  traduifans  plu- 
fieurs  pafTages  de  TEuangile  femblables  à  cefluy  ci.  Hoc 
auîë  facîû  ejl  vi  impleretur  quod  Jiéîum  ejl,  &c.  Et  difent, 
cecy  à  eflé  faiél  alTm  que  fut  accôply  ce  qui  à  eflé 
dicl  par  le  prophète  &c.  Mais  il  deuoit  auoir  obferué 
que   le  mot,  vr,  ne  fignifie   pas  toujours,  afîin,   cÔme 
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rédant  la  caufe  pourquoy  vne  chofe  efl  faidle  :  mais 
fignifie  quelque  foys  cÔfecutiÔ,  ou  euenement  des  chofes 
ou  predittes,  ou  fubfequentes  corne  nous  lifons  au  pfalme 
<o.  Teccaui  &  malû  corâ  refeci  vi  iujlijiceris  &c.  J'ay  péché 
&  cÔmis  mal  en  ta  prefence  :  non  pas  affin  ne  à  celle 
caufe  que  tu  fufTes  iufte  :  mais  il  eft  enfuiui  par  mÔ 
péché  q  ta  iuftice  efl  apparue  :  &  à  eflé  manifeflee  ta 
conllâce  &  fidélité  en  tes  promefles  cotre  ce  que  les  hom- 
mes iugeoyét  de  toy  :  afTauoir  que  pour  mô  péché  tu 
m'habandÔneroys  &  chaiTeroys  de  toy  côme  tu  auoys 
chafTé,  &  habandÔné  Saiil  mon  predeceiïeur.  Le  fembla- 
ble  ell  efcrit  en  TEpitre  aux  romains  ^.  chapitre.  Lex 
fubintrauit  vt  abondaret  deliâu,  c'efl  à  dire  la  Loy  efl  en- 
trée, ou  baillée  non  pas  afîin  que  le  péché  ThabÔdafl 
d'auâtage  :  mais  il  efl  aduenu  que  la  Loy  eflant  dÔnee 
aux  hommes  le  péché  à  eflé  plus  habondant  que  deuant. 
Tout  ainfi  faut-il  dire  q  lefus-Chrifl  à  souffert  &  faidl  plu- 
fieurs  chofes  predides  par  les  prophètes  non  pas  aifin 
que  les  prophéties  fuffent  accÔplies  :  mais  efl  aduenu 
que  les  prophéties,  &  prediéliôs  des  Sainéls  prophètes 
ont  elle  accomplies  en  la  pafTiÔ,  &  faidls  de  noflre  fei- 
gneur  lefus-Chrifl.  Sur  quoy  faut  appredre  deux  chofes 
cÔcorâtes  en  la  paffiô  de  noflre  Seigneur,  defquelles 
S.  Pierre  faicl  mention  au  2.  chap.  des  aéles  afTauoir 
le  confeil  defîini,  &  déterminé  de  Dieu  :  &  fa  preuoyace 
qui  font  différentes  :  car  aucunes  chofes  Dieu  auoir  defîîni 
&  arreflé  en  fon  confeil  éternel  affauoir  q  lefus-Chrift 
s  humilieroit  à  la  croix  &  fouffriroit  la  mort  ;  &  d  autres 
chofes  il  auoit  preueu,  (côme  toutes  chofes  futures  luy 
font  prefentes)  affauoir  les  iniures,  blafphemes,  calônies 
qui  par  les  luifs  feroyét  fai(5les  cotre  la  perfonne  de  fon 
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filzlerquelles  chofes  il  n'auoit  ordônees,  ne  arreftecs  en  fon 
côkil,  &  décret  éternel  mais  feulement  preueuës  :  Et  faut 
fagement  diflinguer  entre  le  décret  ou  côfeil  diffini  :  de 
Dieu  &  fa  preuoyàce  :  ce  q  fÔ  peut  entédre  par  ce  qui 
aduît  à  lofeph  filz  de  Jacob,  côme  fhiftoire  eft  en  Ge- 
nefe.  Il  diél  à  fes  frères  après  la  mort  de  leur  père  trou- 
blez, &  craignàts  que  ledit  lofeph  ne  fe  reifentift  de 
finiure  qu'il  luy  auoyet  faiéle.  Ne  craignez  point  car 
telle  fut  fordonnàce  &  cÔfeil  deffini  de  Dieu  q  ie  vinfe 
en  Egypte  ou  il  auoit  déterminé  de  m'exalter,  &  cÔfti- 
tuer  en  dignité  cÔbien  q  la  determinatiô  de  Dieu  n  ef- 
toit  pas  q  fes  frères  vfaffent  de  telle  cruaulté  cotre  luy 
ce  que  toutesfois  il  auoit  bié  preueu.  Or  touchât  la  pro- 
pofition  q  Caluin  enfeigne  :  &  fes  adherens  opinatre- 
mét  tiénent  que  Dieu  auoit  déterminé,  &  délibéré  la 
cheute  d'Adà  :  &  ainfi  de  toutes  autres  chofes  qui  fe 
commettét  au  mode  cela  eft  faux  :  &  ia  de  lôg  téps 
condâné  par  TEglife  :  car  quelque  excufe ,  couuerture 
ou  fubterfuge  q  Caluin,  &  fes  adhères  puiflent  trouuer 
il  ne  peuuët  nyer  qu  ilz  ne  dilfent  Dieu  élire  autheur  de 
péché,  mais  de  cecy  fera  plus  amplemet  traiclé  s'il  plaill 
à  Dieu  en  fœuure  fuyuat  cefte  cy  cÔme  fay  promis. 
Secondemét  il  blafpheme  fourdemét  cotre  l'hÔneur,  & 
gloire  de  noftre  Seigneur  luy  attribuât  chofe  qui  ne  fut 
onc,  ne  pouuoit  eilre  en  luy.  Affauoir  finderefe,  remors, 
côpûélion,  ou  prefleméten  fa  cÔfciéce.Car  luy  biéaffeuré 
de  fon  intégrité  &  innocéce  demanda  aux  luifs  qui  eft 
celuy  de  vous  qui  me  reprendra  de  péché.  Et  en  vn  au- 
tre lieu  il  did:  le  prince  de  ce  monde  eft  venu  côme  pour 
efpier,  &  cÔfiderer  ce  que  ie  luis,  &  mes  actes  :  mais  il 
n'a  trouué  en  moy  chofe  aucune  reprehenfible.  Or  il  faut 
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maintenât  parler  de  la  defcente  de  noftre  feigneur  aux 
enfers  qui  eft  vn  des  principaux  articles  de  la  foy  autant 
concernât  la  gloire  de  lefus-Chrift  que  l'article  de  fa  re- 
furrection  &  afifention  au  ciel. 


CHAPITRE   XXVI 


La  defcente  de  Fefprit  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift 
fut  prophetizee  par  Dauid  au  pf.  i^.  Tu  ne  laiiTeras 
point  mô  ame  aux  enfers  &  ne  permettras  que  ma  chair 
fente  putrefa6liô  :  ou  tumbe  en  pourriture  lefquelles  pa- 
rolles  S.  Pierre  aux  ad:es  2.  chapitre  expofe  de  lefus- 
Chrifl  duquel  famé  defcëdue  aux  enfers  ne  peut  eftre 
détenue  aux  lieux  profôdz  foubz  la  puiiTance  des  prin- 
ces des  ténèbres  :  mais  ayât  prefché,  &  manifellé  la 
puiflance  de  fa  diuinité.  Il  retourna  glorieufement  & 
reprint  fa  chair  &  fon  corps  gifant  au  fepulcre.  Et  ref- 
fufcita  prefens  les  gardes  du  fepulcre  malgré  les  diables 
&  la  mort.  De  fa  defcete  aux  enfers  &  fa  predicatiÔ 
faidle  aux  deffunts  S.  Pierre  au  3-  chap.  de  fa  catholi- 
que efcript.  Que  lefus-Chrifl  noftre  Seigneur  eflant  mort 
felÔ  le  corps  &  viuât  félon  fefprit  s'en  alla  prefcher  aux 
efpritz  détenus  en  la  prifon  c'efl  à  dire  en  la  puiflTance 
de  la  mort,  &  du  diable  Prefcha  dis-ie  aux  incrédules  & 
iuftes  laquelle  prédication  pour  le  regard  de  ceux  qui 
auoient  efté  incrédules  au  tëps  de  Noë  n'elloit  faiële 
pour  les  cpuertir  à  la  foy  mais  les  à  afprement  reprins 
&  blafmé  &  cÔuaincu  de  increduHté.  Et  pour  les  iuftes 
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à  efté  cÔIolation  6c  cÔmunication  de  gloire  à  fçauoir  à 
ceux  qui  feullemét  eftoient  détenus  aux  limbes  pour  les 
peines  du  péché  originel.  Le  mefme  S.  Pierre  plus  clere- 
mét  à  alTuré  au  4.  chap.  ladicle  predicatiÔ  aux  enfers 
parlât  des  mefchàs  qui  vituperoiét  les  gens  de  bié  qui  fe 
retiroient  des  vices  &  péchés  ilz  rendrôt  conte  dit-il  & 
raifon  à  celuy  qui  iugera  les  vifz  &  les  mortz  pource 
leuàgile  à  efté  prefché  aux  mortz  affin  qu'ilz  foient 
condénés  en  chair  félon  les  homes  &  qu'ilz  viuent  en 
efprit  félon  Dieu.  Ceft  à  dire  que  lefus-Chrifl  par  telle 
prédication  faicte  aux  enfers  s'eil  déclaré  &  manifefté 
iuge  des  vifs  &  des  mortz  à  ce  que  les  mechans  foiét 
iugez  &  condénez  en  la  chair  felô  laquelle  ilz  ont  vefcu. 
Et  les  iufles  reçoiuét  vie  éternelle  à  caufe  de  fefprit  félon 
lequel  ilz  ont  vefcu  en  Dieu.  le  confeffe  que  celle  ma- 
tière efl  fort  difficile  à  entédre  :  Mais  fi  vault  il  mieux 
ne  l'entendàt  point  confefTer  fimplemét  de  ne  Fentédre 
que  de  fupprimer  la  gloire  de  lefus-Chrift  &  expofer  la 
fainéle  efcripture  à  contre  poil  pour  paroir  de  n'ignorer 
rien,  &  eflre  vn  docteur  abfolut  &  parfaiclement  doué 
de  fefprit  de  Dieu  :  comme  Théodore  de  Beze  s'efforce 
de  le  faire  croyre  par  fes  iaferiees,  &  méfonges  trop 
impudétes  &  effrôtees.  le  pourroy  encor  mettre  en 
aduàt  beaucoup  de  palfages  de  fefcripture  Saincle  mal 
tradui<5lz,  &  piremét  expofés  par  Caluin  en  fes  œuures. 
Mais  parce  que  plufieurs  perfonnages  de  bÔ  efprit  en  ont 
défia  faid  métion  ôc  que  ie  fcay  que  bien  toll  en  doibt 
fortir  en  lumière  vn  amplement  déclarant  fes  erreurs,  &i 
ignorance  :  auifi  pour  n'eftre  trop  prolixe  &  fâcheux 
aux  ledeurs  de  ce  prefent  opufcule.  le  mettray  fin  à  ce 
prêtent  liurc  :  par  lequel  ie  deiîrc  eftre  congneues  la  vie, 
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les  mœurs,  les  rulbs  diaboliques,  de  Caluin  &  la  mort 
corporelle  de  laquelle  il  pafla  de  ce  mode  en  blafphe- 
mes,  maugreeméts,  defpitements,  iureméts,  &  defefpoir 
extrefme.  Pour  lefquelles  chofes  fa  porte  fut  clofe  &  on 
ne  permettoit  qu  ô  f  allafh  vifiter  pour  ne  donner  occafion 
d'ouurir  les  yeux  à  plufieurs  pauures  ignorants  qui  trop 
vouez  Ôc  cÔfacrez  à  fa  doélrine  euifent  efté  informez  du 
cÔtraire  qu'ils  eftoiet  perfuadés.  le  ferre  dôc  ceft  œuure 
exhortant  les  hûbles,  &  fmceres  enfans  de  Dieu,  &  de 
l'eglife  catholique  que  ce  prefent  difcours  leur  foit  vn 
antidote,  &  preferuatif  contre  fempoifonnee  doélrine  de 
Caluin  couuerte,  &  fardée  de  iaferies  de  Théodore  de 
Beze  qui  veult  faire  paroir  vn  efprit  des  ténèbres  élire 
vn  ange  de  lumière  :  &  vn  loup  eflre  vn  aigneau  :  & 
vn  mulet  eftre  vn  éléphant.    Et  prie  Dieu  que  les  pau- 
ures ignorants,  &  idiots  defhournez  du  vray  chemin  de 
falut  :  &  fichez  en  opiniÔ  faulfe  par  la  fraude  de  Satha 
puiflent  ouurir  les  yeux  de  fentendemét,  &  cÔgnoiflre 
cÔbien  ilz  fe  font  fouruoyés  :  &  cÔment  leur  feéle  s'en 
va  abolidant  de  iour  en  iour.  D'auatage  que  les  entre- 
prifes   de   leur   chefz  ne  profperét  mais  toufiours  font 
renuerfees  au  cÔtraire  de  leur  intentiô  qui  fignifie  claire- 
mét  que  Dieu  n'eft  point  autheur,  ne  motheur  de  telz 
châgements  &  nouueaultes  :  auffi  ne   leur   dÔne  point 
bÔne,  &  heureufe  ilfue.  Car  quelle  fin  ont  faicfl  le  duc 
des  deux  ponts  &  fes  Reiftres  lefquelz  il  amena  pour 
piller,  brufler,  &  defrobcr  la  France  foubz  couleur  de 
religion  ?  Plus  les  Souyfles  &   Geneuefans  induids,  & 
folHcitez  par  Xheodore  de  Beze  à  venir  furprédre  la  ville 
de  LyÔ,  &  le  païs  circonuoifin  :  que  fon  ilz  deuenus  ?  Les 
villes  de  Mafcon,  <5c  aultres  de  Frâce  furprinfes  cÔment 
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ne  font  elles  demourees  en  leur  domination,  &  puiflance 
fi  Dieu  leur  auoient  dônees  ?  Cailelnau,  la  Renaudie,  & 
Vilemougis  :  &  les  autres  côfpirateurs  cotre  la  mort 
dVn  leune  Roy  à  Amboife  induidls  par  la  fuafiÔ  de 
Caluin  quelle  iflue  eurét  ils  :  &  que  deuint  leur  entre- 
prinfe  ?  le  fucces  de  la  hÔte  &  mort  vergÔgneufe  la- 
quelle ils  receurét  furet  tefmoins  bien  manifefles  qu'ils 
n'eftoiét  pas  enuoyés  de  Dieu.  CÔme  lehu  pour  tuer 
loram,  &  la  lignée  d'Achab  cÔme  il  efl  efcrit  au  9.  cha- 
pitre du  quatriefme  des  Roys.  Poltrot  qui  à  la  perfuafiô 
de  Théodore  de  Beze  occit  trahitreufemét  à  Orleas  le 
Noble,  preux,  &  vaillat  Prince  Françoys  de  Lorraine  duc 
de  Guife,  pour  quoy  n  efchappa  il  &  fut  fauué  s'il  auoit 
elle  aduoué,  &  enuoyé  de  Dieu  à  cefte  entreprinfe 
comme  Dieu  fauua  Aot  ayat  tué  EglÔ  Roy  de  Moab 
CÔme  rhyftoire  eft  bien  exprefle  au  troifiefme  chap.  du 
liure  des  luges  :  finellemét  les  ennemis  de  paix,  &  tran- 
quillité, cÔiurateurs  cotre  la  couronne,  &  tefte  de  leur 
Roy  auquel  ilz  auoiét  faidl  homage,  &  iuré  obeifTance, 
&  fidélité  comment  leur  en  print  il  le  iour  de  S.  Bertho- 
lomy  Fan  de  grâce.  if73-  le  ne  veux  pas  approuuer  les 
malTacres  de  plufieurs  gens  de  bié,  &  innocés  qui  par 
maUce  Diabolique  &  fraude  Sathanique  fe  feirent  trop 
cruellement  en  certains  lieux  &  villes  de  Frâce.  Mais  ic 
diray  bien  aiTeuremet  quelque  chofe  qu'en  fentent  & 
efcriuent  aulcûs  de  la  fed:e  Cakiiniane  que  promefTe  ne 
doit  eftre  tenue  à  ceux  qui  font  contre  leur  promeflc, 
deuoir  &  foy.  le  prie  toutes  fortes,  &  conditions  de  gens 
vrayement  cÔduiéls  par  Fefprit  de  Dieu  :  de  faire  orai- 
lons  deuotes  ôc  continues  que  Dieu  donne  à  fon  cglifc 
des  vrays  dod:eurs,  6c  légitimes  pafteurs  qui  finccrcmét 
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enreignét  le  chemin  de  falut  :  &  repurgét  le  chap  de 
l'eglife  de  tous  erreurs  &  abbuz.  Semblablement  qu'il 
donne  à  noflre  Roy  &  à  tous  Roys  &  priées  de  la  terre 
Ton  faind:  Efprit  :  &  fapience  pour  entendre  fa  fain<5le 
&  iufle  voulenté  :  grâce  d'y  obéir  :  &  de  contenir  leur 
fubieéls  en  fa  crainte,  &  vraye  religiô.  Pour  côclufion  à 
noftre  Dieu,  créateur,  rédempteur,  &  fauueur  loit 
gloire,  hôneur,  &  louage  eternellemet,  Ainfi,  foit  il. 


FIN 


ESTRAICT    DU    PRIUILLEGE. 


Apres  auoir  veu  la  certification,  de  maiftre  Pierre  Perier, 
dodeur  en  théologie,  Se  prieur  du  couuent  de  noftre  Dame  de 
Confort,  à  Lyon,  &  de  maiftre  lean  Laurencin,  vicaire  &  Offi- 
ciai de  Lyon  par  laquelle  il  appert  :  qu'au  prefent  traitté  ny  a 
rien  côtreuenant  aux  faincftes  Conftitutions  eccleilafliques,  de 
l'églife  Cathollique  &  Romaine  :  Eft  permis  à  lean  PatrafTon, 
libraire  à  Lyon  Imprimer  ou  faire  Imprimer,  ledit  traidé,  inti- 
tullé  :  la  vie  de  lean  Caluin  &  font  faidles  inhibitions  &  defFences 
à  tous  libraires,  de  l'imprimer,  ny  expofer  en  vente  :  fans  le 
confentement  dudit  PatralTon,  à  peine  de  Confifcation  defdits 
liures,  3c  d'amende  arbitraire,  Faid  à  Lyon  le  neufîefme  de 
luillet.  ifyy.  Signé 

CHATILLON. 


Erreurs  plus  notables  en  l'impreffion  de  ce  liure.  Les  autres  moins  d'im- 
portance font  à  la  difcrétion  du  fage  leâeur.  En  la  page  jj,  ligne  1 1,  pour 
jaune,  lifez  ajime.  En  la  page  40,  ligne  14,  pour  à  une,  lifez  aiirté ;  en  la 
mefme  page  &  ligne,  pour  pernicite,  lifez  peruicacite  ;  en  la  page  93,  ligne 
I  j,  pour  ctdomnie-^,  lifez  calomnies;  en  la  ligne  fuyuante,  pour  que  leur  on, 
lifez  ont. 


NOTE    OUBLIÉE,    SE    RÉFÉRANT    AU    CHAPITRE    XXIII, 
PAGES     109    ET     I  10. 


DE     LA    PRÉDESTINATION    CALVINIENNE 
Jugée  par  un  zMiniJire  genevois. 


Quelques  perfonnes  ignorantes  avaient  baptifé  la  ville  de  Genève  du  titre 
faflueux  de  Rome  Protejiante,  il  eût  été  bien  plus  exaét  de  l'appeler  feule- 
ment la  Rome  Calvinijîe,  puifque  les  doftrines  de  Calvin  étaient  les  feules 
qui  lui  euffent  donné  quelque  célébrité  ;  car  Genève  n'a  jamais  été  le  centre 
du  proteftantifme  dont  la  communion  luthérienne  eft  la  principale  branche, 
qui,  de  même  que  les  autres  Eglifes  proteftantes,  rejette  le  calvinifme. 

La  doftrine  caraflériflique  des  Églifes  calvinifles  efl  la  prédeftination  à  la 
damnation  [Conférence  fur  la  Sanéiificaîion,  par  le  pafteur  Martin,  p.  249)  ; 
la  lutte  que  cette  queflion  a  foulevée  efl  celle  qui  a  le  plus  miné  intérieure- 
ment l'Eglife  genevoife,  &  c'eft  l'abandon  de  cette  doftrine  par  les  miniftres 
de  Genève  qui  a  fait  perdre  entièrement  à  cette  ville  le  titre  qu'elle  s'était 
attribué  de  Rome  Cahinijîe,  car  évidemment  elle  n'a  plus  été  calvinifte 
depuis  qu'elle  a  abandonné,  dans  le  XVI II*  fiècle,  la  doftrine  de  Calvin. 

La  confeffion  de  foi  des  calvinilles  fut  rédigée  à  Genève  en  1566,  & 
en  1618  le  fynode  de  Dordrecht  la  fanftionna  &  décida  que  déformais 
tous  les  miniftres  y  foufcriraient.  En  1725,  à  Genève,  on  ceffa  d'exiger  la 
foufcription  à  cette  confeffion  de  foi  ;  &  le  focinianifme  remplaça  le  calvi- 
nifme. (Voyez  l'article  Genève,  par  d'Alembert,  dans  VEncyclope'die,  U  les 
paroles  de  J.  J.  Roujfeau  à  ce  fujet.)  Depuis  lors,  jamais  le  clergé  genevois 
n'a  déclaré,  ou  que  Jefus-Chrifl  eft  Dieu,  ou  au  moins  qu'il  n'efl  pas  Dieu. 
Et  même,  le  j  mai  1 8 1 7 ,  la  vénérable  compagnie  des  Fafteurs  de  Genève  a 
fait  un  règlement  où  elle  ordonnait  aux  prédicateurs  de  n'émettre  aucune 
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opinion  fur  la  divinité  de  Jéfus-Chrifl  &  fur  la  Prédeftination.  Ce  fut  alors 
que  les  méthodiftes  fe  féparèrent  de  l'Eglife  nationale  &  formèrent  des 
Eglifes  féparées,  afin  de  prêcher  à  leur  gré. 

Pour  faire  apprécier  la  dodtrine  de  Calvin  fur  la  Prédejîination,  nous  allons 
rapporter  quelques  extraits  de  la  Réfutation  du  méthodifme  par  le  miniftre 
Pourait  (pages  j,  6,  8,  jo,  37,  40  &  43);  car,  fidèle  à  notre  fyHème,  nous 
ne  nous  appuyons  que  fur  les  écrits  des  miniftres  &  auteurs  proteflants: 

«  Lorfque  Calvin,  fecouant  le  joug  de  l'Eglife  romaine,  eut  renverfé  le 
principe  de  l'autorité,  il  dit  à  fes  nouveaux  feflateurs  :  «  Examinez  & 
croyez.  »  Cela  voulait  dire  alors  :  «  Examinez  ;  &  fi,  après  avoir  examiné, 
vous  ne  croyez  pas  comme  moi,  je  vous  brûle.  «  C'efl  ainfi  que  l'infortuné 
Servet  mourut  viftime  de  cette  épouvantable  logique.  Calvin  tout-puiffant 
defcendit  dans  la  tombe,  entouré  de  la  vénération  de  fes  concitoyens,  & 
des  hommages  de  prefque  toute  l'Europe  proteflante.  La  force  avait  réduit 
fes  ennemis  au  filence  ;  l'autorité  de  fes  écrits  était  prefque  égale  à  celle 
des  Livres  faints.  Les  minidres  confacrés  juraient  fur  la  Bible  d'enfeigner  fa 
doftrine;  &  pendant  90  ans  fon  ombre  vénérée  domina  en  reine  encore  fur 
notre  clergé.  Mais  il  y  a  dans  la  marche  de  l'efprit  humain  comme  une 
puiffance  occulte,  je  dirai   prefque   comme   un    fatalifme  de  logique,  qui 

entraîne  tôt    ou    tard  après  foi  les  nations  &  les  individus Un   fiècle 

&.  demi  d'une  autorité  prefque  fans  bornes  n'a  pu  fauver  Calvin  :  il  eft 
tombé.... 

«  Calvin  triomphant  s'applaudiffait  d'avoir  étouffé  Servet,  fon  rival;  mais, 
en  dépit  du  preflige  qui  l'entourait,  le  fang  de  la  vi6lime  avait  lailTé  fur  fon 
front  une  tache  ineffaçable,  &  la  poflérité  l'a  jugé.  Déjà  la  mort  de  Gentilis, 
l'exil  de  Bolfec  &  de  Caftalion,  les  in'jufles  perfécutions  exercées  contre  les 
Arminiens,  avaient  montré  à  l'Europe  protefîante  ce  qu'était  cette  nouvelle 

puiffance  qui  s'appelait  Tolérance,  Liberté Genève  fecoua  le  joug; 

elle  lutta  60  ans,  &  finit  par  remporter  la  viftoire.  Les  confeffions  furent 
abolies  ;  on  ne  fut  plus  tenu  de  croire  &  d'eiifeigiier  Calvin,  &  l'on  jouit 
dès  lors  du  feul  proteftantifme  poffible,  favoir  la  liberté  de  confcience  &  le 
droit  de  l'examen 

«  On  nous  reproche  de  ne  plus  croire  à  la  doftrine  de  Calvin  ;  c'efl  là  tout 
notre  crime.  Eh  bien  !  nous  allons  montrer  ce  qu'était  cette  doftrine  de 
Calvin.  Nous  allons  ouvrir  fon  fameux  livre  de  I'Institution  chré- 
tienne, où  il  l'a  développée  avec  toute  la  fupériorité  de  fon  génie,  &  l'on 
verra  ce  que  croyait  Calvin. 

«  Ecoutons-le  expofer  lui-même  fa  doftrine  : 

«  Sur  la  race  humaine  fouillée,  corrompue,  à  tout  jamais  perdue,  Dieu 
«  a  choifi  de  toute  éternité  quelques  âmes  qu'il  régénère  par  fon  efprit. 
«  Quant  aux  autres,  ajoute  Calvin,   Dieu  les  damne  pour  toujours,  &  cela 


a  fans  qu'il  y  ait  de  leur  faute,  mais  par  fon  bon  plaifir  ;  il  les  abandonne  à 
a  Satan  qui  les  aveugle  &  les  entraîne  nécessairement  dans  le  chemin 
a  de  la  perdition,  &  Dieu  fe  fert  ainfi  des  impies  pour  faire  briller  fa 
a  juftice.  » 

o  Voici  encore  comment  Calvin  s'exprime  à  cet  égard  :  [Injîit.,  lib.  3, 
cap.  21  &  feq.) 

a  Dieu  a  une  fois  arrêté  dans  fon  Confeil  éternel  &  immuable  quels 
«  hommes  il  voulait  defliner  à  la  perdition  !  Nous  dirons  que  ce  Confeil, 
a  par  rapport  aux  élus,  eft  fondé  fur  fa  miféricorde  gratuite,  fans  aucun 
»  égard  à   la  dignité  de  l'homme  ;  qu'au  contraire,   l'entrée  de  la   vie  efl 

•  fermée  à  tous  ceux  qu'il  veut  livrer  à  la  damnation,  &  que  cela  fe  fait  par 

•  un  jugement,  à  la  vérité  caché  &  incompréhenfible,  mais  au  fond  juste 

«    &    ÉQ.U1TABLE.    ■ 

a  Quoi  donc  !  Dieu  a  une  fois  arrêté  dans  fon  Confeil  éternel  &  immuable 
quels  hommes  il  voulait  defliner  à  la  perdition  !  &  dans  ce  but  il  les  a  privés 
de  la  connailTance  de  fa  parole  8t  de  la  fanftification  de  fon  efprit  !  Jamais 
fyflème  plus  affreux  efl-il  forti  d'une  tête  humaine  !  Le  délire  a-t-il  jamais 
rien  inventé  de  plus  atroce  !  Dieu  a  choifi  de  toute  éternité  lefquels  de  fes 
enfants  il  veut  damner;  alors  que  fignifient  les  promeffes  de  l'Evangile?  Que 
vient-on  faire  au  fanduaire?  Pourquoi  ces  hymnes  feints  qui  montent  vers 
les  cieux  ?  Pourquoi  ces  prières  ferventes  ?  Pourquoi  ces  gémiffements  qui 
partent    d'un    coeur  contrit?    Pourquoi    s'agenouiller   dans  nos    temples? 

Pourquoi  verfer  des  larmes  de  repentir?  Pourquoi  s'amender? Pécheurs, 

n'efpérez  pas  de  fléchir  votre  juge;  vous  êtes  marqués  du  nom  de  réprou- 
vés, le  ciel  eft  d'airain  pour  vous. 

«  Et  la  rédemption,  quel  fens  peut-elle  avoir  aux  yeux  du  Rejeté?  Que 
lui  apprend  cette  scène  fanglante  qui  fe  pafTe  au  Calvaire?  L'élu  n'en  avait 
pas  befoin,  &.  le  réprouvé,  qu'en  fera-t-il?  Ce  n'efl  pas  pour  lui  que  Jéfus 
porte  fa  croix,  ce  n'efl  pas  pour  lui  qu'il  monte  au  Golgotha,  qu'il  ceint 
fon  front  d'une  couronne  d'épines,  qu'il  s'abreuve  d'un  calice  amer  &.  qu'il 
expire  fur  le  bois.  Que  lui  importent  donc  &  les  fouffrances  du  Sauveur  &. 
fa  longue  agonie,  &.  fa  mort  douloureufe?  Ces  mots:  Salut,  Rédemption, 
Sacrifice,  ne  le  regardent  pas,  U  la  croix  n'eft  pour  lui  qu'une  affreufe 
ironie. 

«  Et  les  oeuvres,  que  deviennent-elles?  Elles  font  complètement  inutiles 
pour  le  falut;  l'élu  n'en  a  que  faire,  il  eft  fauve.  Et  le  réprouvé,  que  lui 
ferviraient-elles  ?  11  efl  damné  de  toute  éternité.  Donc,  tout  calvinifte  rigide, 
s'il  veut  être  conféquent,  peut  être  impunément  un  fcélérat 

«  Cette  doftrine  nous  préfente  l'Eternel  fous  des  traits  odieux;  elle  dé- 
grade fes  perfei5lions  les  plus  fublimes;  elle  en  fait  un  tyran  qui  fe  joue  de  fes 
créatures  &.  met  fon  bonheur  à  les  torturer.  U  leur  offre  d'une  main  le  falut 
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qu'il  leur  refufe  de  l'autre;  il  leur  commande  la  vertu  qu'il  les  empêche  de 
pratiquer  ;  il  abufe  de  leur  faibleffe  pour  les  livrer  enfuite  au  fupplice  ;  il  les 
punit  de  ce  qu'il  a  fait  lui-même  ;  il  en  (auve  au  hafard  quelques-uns  & 
damne  les  autres  fans  pitié.  En  un  mot,  il  relTembie  bien  plus  au  démon  de 
l'enfer  qu'à  ce  Dieu  faint  &  juRe,  fage  &  miféricordieux,  que  l'Évangile 
annonce. 

«  Telle  en,  dans  fon  enfemble,  cette  fameufe  doftrine  de  Calvin,  qu'il  a 
fallu  croire  pendant  un  fiècle  &  demi  dans  nos  murs,  pour  n'être  pas 
regardé  comme  un  païen.,., 

a  Voilà  le  fyflème  théologique  que  Calvin  fubftituait  à  l'Évangile  &  que  nos 
méthodilles  profeffent,  C'eft  pour  le  faire  triompher  qu'ils  remuent  aujour- 
d'hui ciel  &  terre,  &  ces  philofophes  taxent  du  nom  d'Ariens  &  de  Sociniens 
(ce  qui  pour  eux  veut  dire  impies)  les  hommes  raifonnables,  les  chrétiens 
fidèles  qui  fe  refufent  à  voir,  dans  ce  tifTu  de  contradiftions  &  de  blafphê- 
mes,  les  fublimes  révélations  du  Très-Haut, 

«  En  vérité,  quand  on  pèfe  dans  fa  penfée  de  femblables  prétentions  avec 
de  femblables  erreurs,  on  ne  fait  qui  l'emporte  là-dedans  du  ridicule  ou 
de  la  folie  ;  l'indignation  s'éteint,  &  l'âme  fe  partage  entre  le  dégoût  &.  la 
pitié.  » 

La  place  que  nous  venons  de  confacrer  à  la  citation  de  M.  le  miniftre 
Pourait,  nous  empêcfie  de  faire  quelques  extraits  de  l'ouvrage  de  M,  le  paf- 
teur  Martin,  de  Genève, /«  Conférences  fur  la  Sanâification  (pages  loa  à 
I  lo, —  20  1  à  217  &.  249),  auxquelles  nous  ne  pouvons  que  renvoyer.  Nos 
ledeurs  y  verront  avec  quelle  éloquence  &  quelle  logique  il  prouve  que 
la  doflrine  de  Calvin  fur  la  Prédellination  ne  fe  trouve  pas  dans  la  Bible, 
efl  contraire  à  la  morale  &  qu'elle  eft  odieuse,  épouvantable.  Mais 
s'il  regrette,  malgré  cela,  les  beaux  jours  où  Calvin  régnait  à  Genève,  il  faut 
avouer  que  ce  regret  efl  bien  défintérelTé  de  fa  part;  car,  s'il  avait  vécu  du 
temps  de  ce  fingulier  réformateur,  &  qu'il  eût  contredit  avec  autant  de  fran- 
chife  la  doétrine  calvinienne  de  la  Prédeflination,  il  n'aurait  pu  éviter  les 
flammes  du  bûcher  de  Servet,  ou  du  moins  la  peine  de  l'exil  &  du  bannifîe- 
ment,  qui  était  le  moindre  châtiment  que  Calvin  infligeât  à  ceux  qui  ofaient 
contredire  fa  dodrine,  furtout  lorfqu'ils  le  faifaient  avec  une  logique  pref- 
fante  U.  viftorieufe.  Il  n'a  qu'à  ouvrir  l'hifloire  de  Genève  &  il  verra  que 
Bolfec  (15  51),  Jean  Troillet,  François  Le  Teinturier  (1552),  &  Denys  Bil- 
lonet(i563)  furent  bannis  de  cette  ville  à  perpétuité,  fous  peine  de  vie, 
pour  avoir  émis  des  opinions  contraires  à  la  fainte  Prédeflination  de  Dieu. 
Combien  de  proteflants  ic  d'Eglifes  réformées  étaient  alors  du  même 
avis  que  ces  viftimes  !  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  miniflres  ou  hom- 
mes célèbres  étrangers,   tels  que  Caflalion,  Gentilis,  Alciat,  de  Blandrate, 
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Mathieu  Gribaido,  Henri  de  la  Mar,  Aymé  Megret,  Aymé  Champereau  & 
autres,  qui  payèrent  de  la  vie  ou  du  banniffement  leur  oppofition  à  Calvin 
fur  d'autres  points.  Que  de  gens  férieux  &  fincères  dans  leurs  conviélions 
religieufes,  &  généralement  d'une  conduite  beaucoup  plus  chrétienne  que  les 
calviniftes  proprement  dits  d'alors,  furent  punis  &  perfécutés  par  la  juflice 
de  celui  qu'on  furnommait  partout  le  pape  de  Genève,  créé  tel  par  fa 
feule  volonté,  &  qui  pour  fe  maintenir  dans  cette  haute  jurididion  fpirituelle 
a  fait  cou'er  autre  chofe  que  de  l'encre  ! 
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Extrait  de  l'Histoire  de  la  Vie,  Mœurs,  Dodrine,  & 
Déportements  de  Théodore  de  Bèze,  dit  le  fpedable,  grâd 
Miniftre,  de  Genève,  félon  que  Ion  a  peu  voir  &  cognoiftre 
iufqu'à  main  tenat,  en  attédat  que  luy  mefme,  û  bô  luy  femble, 
y  adioufte  le  refte. 

Var  (M.  Hierofme  "Bolfec,  Théologie  &  iMedecin 
à  Lyon  MDLxxxii  (i). 


I. 

fean  Calvin  veut  exorclfer  un  malin  efprlî. 

Quanta  moy  (Magnifiques  &  honorés  Seigneurs) 

l'appelle  Dieu  en  tefmoing  que  ambition  ne  malueil- 
lance  aucune  contre  perfonne  du  monde  ne  me  fit  par- 
ler en  voftre  congrégation,  &  côtredire  à  la  dodlrine,  & 
fentences  proférées  au  peuple  prefent  par  le  miniftre  pro- 
pofant  :  mais  le  feul  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  &  de  la 
vérité,  pour  lefquelles  ie  déprife  tout  le  monde,  &  fuis 
preft  d'expofer  ma  vie  mefme,  quand  fera  Ion  plaifir  & 

(i)  Cette  vie  a  été  publiée  pour  lomnies  que  Bèze  a  pu,  avec  facilité 

la  première  fois  à   Paris,  en    1582,  &.  fans  contradideur,  publier  contre 

in-8°,  à  la  fuite  d'une  réimpreffion  de  Bolfec,  que    celui-ci   ell    mort    vers 

l'hiftoire  de  J.  Calvin,  par  Bolfec.  l'an    1584   &.  que  Bèze  lui  furvécut 

Il  ne  faut  pas  oublier,  fi  l'on  veut  longtemps,   car  il  ne  mourut  qu'en 

apprécier  toutes  les  diatribes  &.  ca-  1605. 
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volonté.  Tay  par  cy  devant  efcrit,  &  mis  en  lumière  un 
trai6lé  delà  vie,  mœurs,  6c  mort  de  défunél  lean  Calvin, 
voflre  fingulier  doéleur,  &  miniflre,   à   qui  efl  donné 
l'honneur  de  vous  avoir  apporté  la  reformation  Evange- 
lique,  du  quel  tiltre  vous  voulés  eftre  excellens  fur  toutes 
autres  nations.   Mais  i'ay  laifle  une  chofe  de  luy  bien 
toutesfois  notable,    &   manifefte  à   plufieurs  de  voftre 
ville,  cefl  d'un  vigneron  de  défundl  Domene  Faure,  qui 
efloit  dans  la  maifon  de  fon  maiftre  en  voflre  ville,  fort 
tourmenté  du  malin  efprit  ôc  miferablement  vexé  :   la 
nouvelle  eftat  parvenue  au  dicfl  Calvin,  il  s'y  achemina 
avec  bÔ  nÔbre  de  perfonnes,  &  voulant  icelluy  s'attribuer 
la  prérogative  donnée   de  Dieu  aux  vrais  ferviteurs,  & 
apoflres  de  fon  fils  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift,  aflavoir 
de  chaffer  les  diables,  &  délivrer  les  hommes  tormentés 
par  le  malin  efprit,  il  lui  advint  tout  ainfi  que  aux  fept 
enfans  de  Sena,   defquels  il  eft  efcript  au  dixneufiefme 
chappitre  des  actes  :  car  Dieu  qui  ne  veult  eflre  tefmoing 
de   menfonge,    permit  au  malin    efprit  de   faire  leuer 
l'home    affligé,    qui  furieufement    à   coups    de  poing, 
d'Ôgles,  pieds,  &  dets,  quelque  refiflece,  <5c  déffence  que 
peulfent  faire  les  aiîiflants,  traéla  fî  mal  le  fainél  Pro- 
phète Calvin,  qui   trefordement  teflÔné,  battu,  mors, 
defchiré  6c  egraffigné,  eut  grad  peine  d'efchapper.  Par  là 
Ion  pouvoit  bié  cognoiftre  qu'il  n'efloit  point  celui  lequel 
il  vouloit  donner  à  entendre  d'eflre,  aflavoir  vrai  enfant 
(5c  ferviteur  de  Dieu,  6c  de  noftre  Seigneur  Jefus-Chrifl. 


II. 


Etat  de  la  ville  de  Genève  après  la  T.  Informe. 

Or^  auant  d'entrer  au  difcours  de  la  vie  de  Théodore 
de  Bèze^  il  ne  fera  hors  de  propos  de  vous  exhorter  à  en- 
trer en  vous-mefmes,  &  fuivàt  la  manière  des  fages,  & 
prudes,  ufans  en  toutes  chofes  de  bon,  &  fain  iugement 
&  raifon,  confiderer  Tellat  de  voftre  ville  apréfent  :  &  de 
combien  elle  eft  chàgée  depuis  la  réception  de  cefle 
reformation  éuangelique,  laquelle  vous  vous  attribuez  (i  ). 


(i)  Les  réformateurs  avaient 
éprouvé  que  leur  meilleur  argu- 
ment contre  l'Églife  romaine,  avait 
été  d'appuyer  fur  les  défordres  du 
clergé.  Ils  penfèrent  de  là,  que  le 
moyen  pour  parvenir  à  dominer  les 
citoyens,  ferait  auffi  de  les  accufer 
d'une  vie  déréglée,  &.  ils  infiflèrent 
fur  l'organifation  d'un  pouvoir  ecclé- 
fiaflique,  qui  leur  donnât  beaucoup 
d'afcendant  fur  la  vie  particulière. 

Mais  la  fituation  de  l'ancien  clergé 
catholique  &  celle  des  citoyens 
n'était  pas  tout  à  fait  la  même,  &. 
il  aurait  été  facile  à  des  gens  moins 
enthoufiafles  &.  moins  dominés  d'une 
feule  idée  (celle  de  la  propagation  &. 
de  l'affermifTement  de  leurs  nouvelles 
dodlrines)  que  ne  l'étaient  les  réfor- 


mateurs, de  juger  qu'ils  s'expofaient 
par  là  à  compromettre  leur  ouvrage. 
Ce  qu'ils  s'obRinaient  d'ailleurs  à 
préfenter  dans  les  citoyens  comme 
preuve  d'une  exifience  immorale, 
était  loin  de  pouvoir  être  avecjuflice 
qualifié  ainfi.  Tranchons  le  mot,  ils 
calomnièrent  les  Genevois  de  cette 
époque,  qu'ils  ne  comprenaient 
point,  et  qui,  fous  plufieurs  rapports, 
étaient  bien  fupérieurs  à  ces  exaltés 
de  collège.  Ce  n'était  point  un  peu- 
ple ordinaire  que  celui  qui  avait  fu 
maintenir  fes  droits  avec  tant  de 
confiance,  &.  qui  avait  mis  tant  de 
vertu  à  fupporler  les  plus  grands 
facrifîces,  pour  fa  liberté  ;  qui  avait, 
à  plufieurs  reprifes,  fu  repoulTer  tou- 
tes  les   offres  de   la    corruption    & 
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En  premier  lieu  elle  fouloit  élire  le  parangon  de  toutes 
les  villes  de  Sauofe,  en  bonnes,  &  honorables  compa- 


toutes  les  tentations  de  la  mollefTe,  &. 
qui,  s'il  n'eût  été  animé  que  de 
mauvais  inflinfls,  comme  on  fe  plut 
à  le  repréfenter  plus  tard,  aurait  pu 
devenir  le  centre  d'un  empire  affez 
étendu,  fes  concitoyens  occuper  les 
premiers  emplois  à  la  cour  des  ducs, 
&  s'endormir  dans  le  repos  &.  la  ri- 
chelTe.  Mais  tels  n'étaient  point  les 
Genevois  ;  ils  n'étaient  pas  non  plus 
auffi  ignorants,  à  cette  époque,  qu'on 
a  voulu  les  repréfenter  ;  bien  loin  de 
là,  où  trouver  dans  ce  temps-là,  en 
Europe,  une  commune  offrant  un 
concours  d'hommes  fupérieurs  com- 
me celui  qui  fe  rencontra  alors  à 
Genève? 

Des  citoyens  comme  les  Berthelier, 
Lévrier,  Befançon  Hugues,  Bonni- 
vard  &  tant  d'autres  qui  les  fuivaient 
de  près  &  qui  leur  fuccédèrent,  font 
rares  dans  tous  les  temps.  Il  refte 
encore  affez  de  monuments  de  leurs 
talents,  comme  orateurs,  négocia- 
teurs, &  même  comme  écrivains, 
pour  que  leurfupériorité  perfonnelle, 
fur  ceux  qui  prétendaient  en  favoir 
plus  qu'eux,  puiffe  être  bien  appré- 
ciée. Ils  étaient  tellement  en  avant, 
ces  fondateurs  de  la  liberté  gene- 
voife,  qu'à  les  étudier  dans  leurs 
aftions,  il  femble  voir  à  l'œuvre  des 
hommes  de  notre  époque,  &  c'eR  là 
ce  qui  fut  fans  doute  le  germe  de 
l'éclatante  fciffion  qui  eut  lieu  bientôt 
entre  les  réformateurs  &  les  citoyens 
de   Genève   les  plus  diflingués  par 


leur  pofition  fociale.  Il  y  avait  à  Ge- 
nève plus  de  philûfophie  que  n'en 
pouvaient  comprendre  des  hommes 
qui  n'avaient  qu'un  texte.  C'était 
l'intérêt  politique,  la  néceffité  d'éloi- 
gner des  évêques,  toujours  créatures 
des  ducs,  qui  avait  fait  favorifer 
i'introduftion  de  la  réforme,  beau- 
coup plus  qu'une  opinion  nette  &. 
bien  arrêtée  fur  l'excellence  d'un 
dogme  fur  un  autre.  C'était  l'indiffé- 
rence en  matière  religieufe  &  le  dé- 
goût infpiré  par  la  conduite  des  évê- 
ques &  du  haut  clergé,  qui  avait 
opéré  ce  changement,  beaucoup 
plus  que  l'envie  de  confacrer  fa  vie 
à  des  difputes  théologiques. 

L'habitude  des  débats  publics 
avait  auffi  exercé  les  Genevois  à  la 
facilité  de  l'argumentation,  &  ils 
creufaient  affez  radicalement  tous 
les  fujets  dont  ils  s'occupaient.  Pour 
être  arrivés  peut-être  un  peu  plus 
loin  que  les  réformateurs  eux-mêmes, 
ils  traitaient  la  queflion  de  haut  & 
ne  l'abordaient  pas  toujours  fans 
rire  ;  c'était  ce  qui  faifait  le  défefpoir 
des  réformateurs,  qui  croyaient  fin- 
cèrement  à  toutes  leurs  fubtilités  ; 
c'était  ce  qu'ils  appelaient  des  blaf- 
phêmes.La  liberté  d'efprit,  ils  l'attri- 
buaient à  une  vie  déréglée,  ne 
voyant  pas  que  c'était  la  fuite  de 
toute  une  exiftence  fociale  remar- 
quable, &  dans  laquelle  la  véritable 
civilifation,  fondée  fur  l'exercice 
plein  des  facultés  de  chacun,  avait 
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gnies  de  perfonnages  docles  en   toutes   profeffions,  & 
vertueux,  qui  à  la  venlie  &  réception  de  ces  reformateurs. 


fait  de  grands  progrès  ;  ils  ne  com- 
prenaient rien  à  l'allure  tout  athé- 
nienne qu'on  fuivait  alors  à  Genève; 
ils  n'avaient  rien  vu  de  fembiable  en 

France,  d'où   ils   étaient  venus 

Dans  leur  préoccupation,  ces  hom- 
mes févères  prenaient  pour  des  fau- 
tes horribles  les  propos,  les  railleries, 
les  accès  de  gaieté,  les  fêtes,  &  la 
manière  de  vivre  d'un  peuple  plus 
avancé  qu'ils  ne  l'étaient  eux-mêmes, 
&  dont  toutes  les  habitudes  reffem- 
blaient  beaucoup  à  celles  en  ufage 
aftuellement. 

On  a  beau  fouiller,  rechercher  les 
traces  des  abominations  que  le  fana- 
tifme  a  reprochées  aux  Genevois  de 
ce  temps  &.  aux  prétendues  faélions 
qui  fe  feraient  formées  pour  les  fou- 
tenir,  on  ne  trouve  rien;  non-feule- 
ment rien  de  prouvé,  mais  rien  même 
dans  les  accufations  ;  des  déclama- 
tions générales,  mais  jamais  un  fait 
réel  qui  ne  foit  excufable  aux  yeux 
des  fiècles  qui  ont  fuivi.  D'ailleurs,  on 
voit  les  Genevois,  qui  vivaient  pref- 
que  tous  par  le  commerce,  chéris  de 
tous  ceux  qui  étaient  en  rapport 
d'affaires  avec  eux.  L'appui  des 
Fribourgeois  était  venu  furtout  de 
l'eflime  que  leurs  relations  journa- 
lières leur  avaient  infpirée  pour  Ge- 
nève ;  en  aurait-il  été  ainfi  fi  c'eût  été 
une  ville  débauchée?.... 

Non,  Genève  n'était  point,  à 
l'inflant  de  la  réforme,  une  cité  im- 
morale &  débauchée  ;  la  bourgeoifie 


qui  en  était  refiée  maîtrenfe  avait 
toujours  été  (car  elle  n'aurait  pas  pu 
fubfiRer  autrement)  ce  qu'eft  toute 
communauté  qui  règle  elle-même 
fes  affaires,  amie  de  l'ordre,  probe  &. 
réglée,  fans  oftentation,  fans  pédan- 
tifme,  &  ne  fe  permettant,  dans  la 
vie  privée,  que  ce  qu'on  peut  fe  per- 
mettre fans  nuire  à  l'intérêt  général 
&  individuel.  Les  réformateurs  ne 
comprirent  rien  à  un  pays  ainfi  fait, 
beaucoup  trop  avancé  pour  eux,  & 
parce  que  leur  exaltation  ne  fe  com- 
muniquait pas,  &  qu'on  accueillait 
avec  indifférence,  &.  quelquefois 
avec  des  railleries,  leurs  fubtilités  re- 
ligieufes,  ils  fe  mirent  à  tonner 
contre  les  habitudes  des  citoyens  & 
à  folliciter  l'organifation  d'une  Églife 
qui  eût  une  furveillance  fpéciale  fur 
les  mœurs  &  les  opinions  des  indi- 
vidus. 

Cette  prétention,  tout  à  fait  con- 
traire à  la  liberté  civile,  alarma,  dès 
le  principe,  les  citoyens  qui  avaient 
fait  de  la  conquête  de  la  liberté 
l'affaire  de  toute  leur  vie;  ils  ne 
pouvaient  pas  donner  au  clergé  ré- 
formé ce  qu'ils  n'avaient  jamais  voulu 
céder  jadis  au  clergé  catholique,  à 
leur  prince  même  qui  était  en  tête  de 
ce  clergé.  Mais  le  fanatifme  ne  re- 
cule devant  rien,  &  malgré  l'ingrati- 
tude qu'il  y  avait  à  fe  mettre  tout  de 
fuite  en  hoftilité  avec  ceux  qui 
avaient  appelé  la  réforme  &  protégé 
les  réformateurs,   le   zèle  outré  des 
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ont  quitté  la  place  aux  ignorans,  &  malins  ;  car  la  vertu 
ne  peut  durer  avec  l'ignorance,  attendu  que  tout  igno- 
rant efl  malin  &  ennemy  des  vertueux  (i).  Secondement 
il  ny  avoit  ville,  où  les  viures  de  toutes  fortes  abon- 
daflent  plus,  &  fuflent  à  fi  bon  compte  :  mais  à  la  veniie 
des  eflrangiers,  y  l'urvenans  de  plufieurs  nations  foubz 
prétexte  de  religion,  tout  deuint  cher,  &  ne  s'en  trouvoit 
à  demi.  Car  les  gourmants  &  friants,  vrais  libertins  qu'ils 
efloient,  recueilloient  incontinent  tout  ce  qui  eftoit  ap- 
porté de  délicat  au  Moulard  à  quelque  prix  qu'il  peuft 
élire.  Ce  que  occafîonna  plufieurs,  tant  riches  que  pau- 
ures,  de  murmurer  contre  tels  eflrangiers,  qui  fe  difoient 
élire  là  venus,  conduisis  du  Tainél  Efprit,  pour  viure  en 


réformateurs,  pour  obtenir  ce  qu'il 
voulait,  ne  trouva  rien  de  mieux  que 
de  calomnier  les  meilleurs  patriotes. 

(James  Fazy  :  Précis  de  Vhijî.  de 
la  république  de  Genève,  pages  245 
à  247.) 

(i)  L'efprit  genevois,  ariftocrati- 
que  de  fou  efTence,  comme  c'eft  le 
cas  en  général  dans  les  pays  pro- 
teflants,  où  l'individu  fe  juge  &.  s'efti- 
me  lui-même  d'après  fa  confcience 
&  fous  fa  refponfabilité  devant  Dieu, 
répugnait  à  cette  égalité  parfaite  du 
citadin  &  du  campagnard,  du  ré- 
formé &  du  catholique.  On  aura  beau 
faire,  il  faudra  bien  du  temps  pour 
perfuader  à  un  ancien  Genevois, 
qu'il  ne  vaut  pas  mieux  qu'un  homme 
de  Chêne  ou  de  Carouge;  à  un  capi- 


talise millionnaire,  qu'il  n'a  pas  plus 
de  droits  politiques  que  fon  fermier 
ou  fon  domeftique. 

(E.  H.  GauUieur  ;  Genève,  p.  4$  i .) 
Un  fpirituel  profeffeur,  M.  Saint- 
Marc  Girardin,  pour  qui  femble  avoir 
été  faite  la  jolie  penfée  du  P.  Boii- 
hours  :  «  L'efprit,  c'eft  le  bon  fens 
qui  brille,  »  difait  dans  fon  difcours 
d'ouverture  du  cours  de  littérature 
françaife  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  en  1827,  :  a  Les  vieilles  fo- 
ciétés  à  qui  la  foi  manque  n'ont  pas 
la  gaieté  du  cœur  ;  le  cœur  n'eft  gai 
que  lorfqu'il  croit  encore  à  quelque 
chofe.  »  C'efl  fans  doute  pour  cela 
que  l'on  voit  fi  peu  de  gaieté  dans  la 
fociété  réformée  de  Genève, 
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faincleté,  &  chercher  une  reformation  Euangelique.  Et 
toutes  fois  eftoient  11  addonnez  à  leurs  gueulles,  &  ferfs 
de  leurs  voluptez.  Mais  de  ce  poincft,  i'ai  afTez  touché  en 
la  vie  de  Calvin,  à  qui  principalement  elloient  refervez 
les  plus  friants  morceaux,  &  fon  cellier  mieux  fourny  de 
vins  délicats  :  de  quoi  pourroient  encores  rendre  tefmoi- 
gnage  les  vieillars,  qui  ont  efté  de  ce  temps  là.  Mais  ie 
retourne  au  changement  furvenu  en  voflre  ville,  par  celle 
reformation,  car  elle  fut  faide  la  retraite  de  toutes  fortes 
de  mefchants  fuitifs  de  France,  Flandres,  &  Italie,  pour 
leurs  meffaicls  &  crimes,  defquels  les  uns  eftoient  larrons, 
banquerouttiers  :  autres  fauffaires,  faux  tefmoings,  faux 
monnoyeurs,  &  une  infinité  d'appoflats,  qui  ayant  def- 
robé  croix,  calices,  &  autres  argenteries  de  leurs  Cou- 
uents  :  ou  pour  avoir  desbauché  femmes  mariées  ou 
filles  :  ou  bien  encores  furprins  de  fodomie,  fe  font  re- 
tirez en  votre  ville  foubz  prétexte  d'aller  chercer  celle 
reformation.  Des  larrons  &  fauflaires,  fen  allegueray 
deux  entre  les  autres  les  plus  cogneus,  &  renommez, 
Vile-Mongis,  duquel  Ihifloire  ell  affez  diuulguée  par  fa 
mort  vergongneufe,  laquelle  il  receut  à  Amboyfe  en  la 
belle  entreprinfe  contre  le  ieune  Roy  à  Finfligation  de 
Calvin,  &  Beze,  laquelle  Dieu  monftra  apertement  de 
n  approuuer,  &  n'en  eftre  promoteur  par  la  malheureufe 
ilTuë,  &  cÔfufion  des  entrepreneurs.  Iceluy  Ville-Mongis 
s'enfuit  de  voflre  ville  fe  voyant  en  danger  de  mort, 
pour  avoir  falfifié  les  lettres,  &  feau  du  Roy,  le  procès 
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Te  peut  encores  trouver  au  parlement  de  Digeon^  qui  en 
rend  fuffifant  tefmoignage,  Nicolas  Defer  Hanuoyer, 
feit  banqueroutte  à  Anvers^  defrobant  plufieurs  bons 
marchants^  &  emportant  la  fomme  de  trois  mille  livres  de 
gros,  comme  ils  comptent  en  Flandres  :  &  fe  retira  en 
voftre  ville  :  touteffois  craignant  d'eilre  fuyvy  par  les 
créditeurs,  &  d'eftre  contrainél  de  rendre  ce  qu  il  auoit 
emporté,  il  fe  retira  vers  Calvin  lui  faifant  quelque  pré- 
fent  de  Ton  larrecin,  &  lui  demandant  confeil  pour  fe 
gouverner  fur  fon  affaire  :  à  la  fuafion  du  dit  Calvin  il 
achepta  moulins,  terres,  prés,  &  vignes  :  mais  au  nom, 
&  titres  de  fa  femme  &  de  deux  fiennes  filles,  defquelles 
Antoine  Calvin  ou  mieux  Cauvin  fon  frère,  print  la 
plus  jeune  en  mariage,  laquelle  depuis  il  répudia  (i). 


(i)  Lorfque  des  perfonnes  réfu-  «  fille  du  duc  de  Nucera,  qu'elle  le 
giées  à  Genève  pour  caufe  de  reli-  •  fuivît  à  Genève,  il  contrafla  en 
gion  n'étaient  pas  accompagnées  par  «  1^60  une  féconde  union  qui  fut 
leur  mari  ou  femme,  parce  que  «  approuvée  par  les  théologiens  ré- 
ceux-ci  refufaient  de  les  fuivre,  on  «  formés.  11  mourut  en  1586,  en- 
leur  permettait  dans  cette  ville  un  «  touré,  dans  fa  patrie  d'adoption,  de 
fécond  mariage,  ce  qui  les  conRituait  «  l'eftime  &.  de  la  confidération  pu- 
bigames.  Nous  en  avons  une  preuve  «  bliques.   » 

dans  la  note  mife  à  la   lettre  écrite  En  mars  1558,  M""  la  marquife  de 

par  Calvin  à  Galéas  Carraccioli   au  Vice  refufa,  par  attachement  à  la  foi 

marquis  de  Vico.  {Lettres  de  Calvin,  catholique,  de  partager  l'exil  volon- 

tome  II,  p.  206.)  Cette  note  écrite  taire  de  fon  mari  dans  une  cité  ré- 

par  M.  Jules  Bonnet  eft  ainfi  conçue  :  formée.  Dans  la  lettre  à   la  ducheffe 

«  Depuis  l'époque  de  cette  expatria-  de  Ferrare,  du  20  juillet  1558  [Lettres 

a  tion  volontaire  (15  51),  le  marquis  françaifes,  tome  I,  page  21$),  Cal- 

«  de  Vico  retourna  plufieurs  fois  en  vin,  parlant  de  la  démarche  du  mar- 

«  Italie,  revit  en  fecret  fa  famille,  &  quis  de  Vico   auprès  de  fa  femme, 

«   n'ayant  pu  obtenir  de  fa  femme,  dit  :  «  Tant  y  a  que  celuy  fera  afTez 
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Voila  bône  couleur  de  chercher  la  fainte  reformation 
Evangelique. 


de  s'eflre  mis  en  débvoir  pour  être 
efcufé  devant  Dieu  &  les  hommes.  » 

On  peut  conclure  de  cette  lettre 
qu'aux  yeux  de  Calvin  fi  une  femme 
catholique  ne  veut  pas  quitter  fa 
patrie,  fes  enfants  &  fa  famille  pour 
fuivre  fon  mari  réformé,  celui-ci  peut 
contrafler  un  fécond  mariage,  du 
vivant  de  fa  première  femme  &  de- 
venir bigame. 

D'aucuns  prétendent  que  le  pro- 


verbe populaire,  Genevois,  quand  je 
te  vois,  rien  qui  vaille  je  ne  vois,  a 
tiré  fon  origine  de  la  vue  du  débor- 
dement de  mœurs  qui  exiftait  à  Ge- 
nève à  la  fin  du  XVI°  fiècle,  après 
l'établifTement  complet  de  la  Réforme. 
M'  J.  A.  GaliiTe  (Notions  géneolo- 
giques,  tome  III,  page  xii  &  fuiv.) 
fait  un  tableau  faififTant  des  mœurs 
&.  caraflère  des  Genevois  avant  & 
af)rès  la  Réforme. 
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III 


Quels  ont  été  les  principaux  coll  ah  orateur  s  de  Calvin, 
dans  la  T.  'Reforme  de  Genève. 


Confiderans  de  quel  efprit  furent  menez  &  con- 

duicfts  ceux  qui  nous  ont  féparés  de  TEglife  catholique  & 
univerfelle,  vous  faifant  croire,  que  vous  paflez  en  per- 
fection de  cognoiiTance  de  Dieu,  &  de  religion  Euange- 
iique  toutes  autres  nations,  qui  portent  le  nom  de 
Chreftienté,  briefvement,  &  comme  en  pafTant,  ie  vous 
remettray  en  mémoire  les  conditions  des  prédécefleurs 
de  Théodore  Bèze,  voftre  préfent  miniftre,  fucceiïeur  de 
Caluin,  de  qui  la  vie  eft  deiïus  efcripte.  Premièrement 
tranfcourons  de  la  vie  ôc  mœurs  de  Guillaume  Farel, 
natif  de  Gap,  qui  fut  fils  d'un  notaire,  appelé  Fareau,  de 
qui  le  père  fut  iuif,  &  le  dit  Guillaume  Fareau  auec  fes 
frères  fort  importuns,  inquiétés  &  desbordés  en  propos 
heredques,  fentans  la  dodrine  de  Luther,  furent  perfe- 
cutés  aigrement  par  un  marchand  de  la  dite  cité  de  Gap, 
appelé  lean  Touafle,  dont  furent  contrains  les  dits  Fa- 

1  2 
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reaux  de  s'enfuir,  &  fe  retira  en  voftre  ville,  &  fut  un  des 
premiers  introdudleurs  de  cette  nouvelle  voftre  reforma- 
tion. Au  raport  de  tous  ceux  qui  font  congneu  &  des 
voftres  mefmes,  il  eftoit  de  fort  petite  doélrine  fans  juge- 
ment, turbulent  &  incompatiblemét  fuperbe,  orgueil- 
leux &  audacieux.  De  quoi  peut  faire  foy  le  banniflement 
de  voftre  ville,  auquel  il  fut  condamné  par  le  confeil  des 
deux-cents  &  après  par  le  général,  à  caufe  des  iniures, 
&  opprobres  contumelieux,  lefquels  il  diél  aux  feigneurs 
du  petit  cÔfeil,  alTis  en  leurs  bans  en  la  maifon  de  la 
ville,  où  il  monftra  fa  contumacieufe  outrecuidence  & 
quafi  furieufe  préfomptiÔ,  &  ce  fut  fan  de  noftre  falut 
mil  cinq  cens  trente  fept  du  mois  d'apuril  3-  que  tel 
baniffement  fut  faiét  de  luy,  de  Caluin,  &  d'un  Cou- 
rault.  Ce  que  vous  pouvez  encores  trouver  en  voltre 
maifon  de  ville  dedans  le  liure  rouge.  Or  cefte  contu- 
mace orgueil,  &  monitrueufe  arrogance  déclaire  aflez 
fuffifamment  qu'il  n  eltoit  point  de  lefu-Chriit  :  car  il 
n'efloit  point  conduidt  de  l'efprit  de  lefu-Chrilt,  qui  eft 
doux,  bénin,  patient,  humble,  &  debonaire,  efquelles 
qualitez  lefu-Chrilt  exhorte  les  liens  de  fimiter,  &  en- 
fuivre.  De  Geneue  honteufement  mais  iultement  banny, 
il  fe  retira  à  Neuf  Chaftelet  &  mÔftra  à  la  fin  de  fes 
jours  de  quel  efprit  il  eftoit  conduit  :  car  eftant  parvenu 
en  laage  pour  le  moins  de  feptante  ans  en  quelle  conti- 
nence ie  n  en  dy  rien.  Dieu  le  fçait,  &  ceux  qui  plus 
converfoient  familièrement  avec  luy  :  mais  il  print  en  ce 
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didl  aage  vne  femme  qui  ne  pafToit  pas  plus  de  17  ou 
1 8  ans,  fille  d'une  chambrière  qui  Favoit  fervy  long- 
temps. Interrogué  d'aucuns  fiens  amis,  ôc  familiers  com- 
ment il  s'éroit  tant  oublié,  &  luy  remonflrans  qu'il  auoit 
donné  argument,  &  occafion  de  mocquerie  aux  papiftes. 
Pour   toute  refponce  le   fainCl  prophète  Fareau,  n'eut 
autre  chofe  à  dire  fors  qu'il  en  avoit  befoing,  tout  vieil 
qu'il  eftoit.  Or  iugez,  Seigneurs  iMagnifiques,  félon  rai- 
fon,  &  fapience,   fi  ce  faincT:  reformateur  qui  fe  vantoit 
eftre  des  enfants  &  minières  de  lefu-Chrift,  efloit  véri- 
tablement conduicft  de  fefprit  de  lefu-Chrift.  Il  y  auroit 
trop  à  faire  de  rechercher  les  vies  &  ades  de  tous  fes 
compagnons,  &  complices  qui   fe  font  aidez  à  plàter 
celle  fi  faincle  reformation  Euâgehque  en  voflre  ville  de 
Geneue.  Toutefois  auant  que  toucher  au  faidl  de  Beze 
leur  fucceifeur,  ie  ne  puis  ne  veux  taire  d'un  Abel  Popin, 
qui  a  elle  alTez  congneu  &  ouy  de  plufieurs  de  vos  con- 
citoyens. Or  il  avoit  elle  cordelier  au  pays  d'Anjou,  bon 
côpagnÔ,  &;  comme  le  commun  bruit  efloit  de  luy,  il 
avoit  defrobé  de  fon  Couvent  croix,  calices,  &  fembla- 
bles  argenteries.  Et  ainfi  garny  s' efloit  redré  en  voflre 
ville  vers  ces  dicls  nouveaux  reformateurs  :  entre  lesquels 
arriué,  auffi  tofl  fut  receu  &  efleu  miniflre  en  la  ville  : 
S'il  faut  parler  de  fon  mainden,  ôc  perfonne,  il  eiloit  fort 
propre  pour  orner   une   table  bien    garnie,  &  jamais 
defpourveu  de  propos  pour  faire  rire  les  plus  mélanco- 
liques du  monde.    le   fuis  certain  qu'en  voflre  ville  fe 
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trouvent  encores  des  perfonnes  qui  l'ont  veu,  &  con- 
gneu,  &  fe  fouviédrÔt,  que  par  moquerie  on  Tappelloit 
Don  lean  Chapponnier,  duquel  nom  fut  par  gaudiflerie 
furnommé  un  preftre  de  voftre  ville,  lorfque  la  mutation 
y  furuint.  Car  le  diél  Abel  Popin  luy  reflembloit  fort  de 
corfage,  jaferies,  &  couftumes  :  beau  tondeur  de  nap- 
pes, &  vuideur  de  goubelets  :  mais  laiifans  en  arrière  fa 
vie,  &  converfation,  véritablement  Epicurienne,  ie  diray 
de  fon  ftile,  &  manière  de  prefcher,  &  euangelifer. 
Plufieurs  de  vous  me  rendront,  ou  pour  le  moins  peu- 
uent  rendre  tefmoignage,  que  fes  fermons  ne  côtenoient 
aucune  édification,  mortification,  ne  induélion  à  fuiure 
lefu-Chrill,  &  vivre  félon  f  efprit  de  Dieu  ;  mais  du  tout 
tendoient  à  la  deftruélion  des  cérémonies,  ordonnances, 
&  Itatuts  inftiruez  par  les  fainds  Pères,  &  doéleurs  de 
PEglife  Catholique,  &  s'efcharmouchoit  en  fes  fermôs 
efcumant  comme  un  verrat  efchauffé,  iettant  quelquefois 
cris  &  urlements  comme  furieux  contre  les  Prélats,  & 
Ecclefiaftiques,  &  contre  les  cerimonies  de  fEglife,  & 
facrement  :  paroles  qui  feront  odieufes  aux  aureilles  d'un 
chacun,  &  qui  méritent  plus  toft  eftre  relies  que  reuelees, 
comme  eftant  blafphemes  abominables  &  exécrables 
deuant  Dieu  &:  les  hommes,  chacun  jour  inuentant 
nouveaux  epithetes  ridicules  contre  Dieu  &  fes  faindls  : 
de  manière  que  fes  auditeurs  s'en  retournoiét  de  les  fer- 
môs fins  aucune  fpirituelle  édificatiÔ,  confolatiô  ou 
deuotion  :  mais  auec  un  defdain,  &  mefpris  des  prélats. 
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&  cérémonies  de  toute  ancienneté  inflituées  en  TEglife 
Catholique  (i). 


(i)  Pendant  tout  le  feizième  fiècle, 
tous  les  minières  exerçant  à  Genève 
&  pays  en  dépendant  furent  fran- 
çais. 11  n'y  eut  qu'une  feule  excep- 
tion, ce  fut  Jacques  Bernard,  moine 
défroqué,  miniftre  à  Satigny,  terre 
de  Peney.  Il  était  citoyen  de  Genève, 
gardien  du  couvent  des  Cordeliersde 
Rive  en  celte  ville  ;  mais  parmi  les 
miniftres,  il  n'y  en  avait  pas  de  plus 
dételles  à  caufe  de  l'aigreur  de  leur 
caradère  &  de  leurs  délations  conti- 
nuelles que  M"  Abel  Poupin  &.  Ray- 
mond Chauvet,  que  le  peuple  avait 
furncmmés  Groin-de-porc  &  Torticol. 

En  chaire,  M'  Cop  appela  p s  les 

dames  Gerevoifes  qui  devaient  re- 


préfenfer  une  pièce  de  théâtre;  & 
M°  Abel  Poupin  apoftropha  en  chaire 
François  Favre  du  nom  de  Chien. 

Ce  Jacques  Bernard  était  d'une 
bonne  famille  de  Genève;  deux  de  fes 
frères  avaient  adopté  la  p.  réforme; 
l'un  avait  été  prêtre  auffi  &  s'était 
marié  ;  Jacques  avait  lutté  longtemps, 
mais  s'étant  trouvé  en  contaél  jour- 
nalier avec  les  réformateurs  Farel  & 
Viret,  qui  logeaient  chez  Ton  frère. 
Si  ces  deux  miniflres  préchant  fans 
celTe  à  fon  couvent,  il  finit  par  céder 
&.  il  le  fit  avec  éclat. 

(Voii-,  fur  Jacques  Bernard,  James 
Fazy,  Précis  de  l'hijî.  de  la  Républi- 
que de  Genève,  page  22  i .) 
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IV. 

Conférence  de  Calvin  à  'Berne,  fur  le  point 
de  la  Trédeftinadon. 


Touchant  des  menfonges,  il  en  efl  merueilleux 

ouurier  comme  on  peut  veoir  au  dit  opufcule  parlant  de 
Caluin  :  Car  j'appelle  Dieu  en  tefmoin,  qu'il  aiïeure 
d'iceluy  très  impudentes  menfonges  cotre  la  manifefte 
vérité  :  &  contre  fa  propre  cÔfciéce,  au  moins  s'il  en  a. 
Mais  le  péfe  auoir  en  mÔ  liure  de  la  vie,  mœurs,  actes 
&  mort  dudit  Caluin  aiïez  mÔftré,  cÔbien  le  dit  Beze 
s'efgaroit  de  la  vérité,  en  touchant  les  poincfts  plus  au 
vray  qu'il  n'a  faiél  5  alléguât  raifons,  &  tefmoignages  bié 
fuffifants,  &  exprès  :  Pource  ie  me  déporte  de  plus  en 
dire  pour  le  préfent  :  Mais  des  menfonges  par  luy  dicftes 
contre  autres  perfonnes  particulières  trop  audacieufe- 
ment,  ie  ne  puis,  ne  doy  les  pafTer  en  filence.  Il  ne  veut 
concéder  au  dit  de  Xaintes  que  Caluin  aie  eflé  appelé 
en  conférence  fur  le  point  de  la  prédeftination  à  Berne. 
Et  diél  qu'il  y  alla,  non  comme  défenfeur  de  fa  caufe  : 
ou  coulpable  de  quelque  chofe  qui  lui  fut  impoféc.  Car 
le  mot  de  %eus  latin,  duquel  il  ufe  emporte  cela  :  Mais 
il  didl  qu'il  y  alla  comme  AmbafiTadeur,  lequel  honneur 


^f2 

(comme  il  adioufte)  luy  avait  eflé  donné,  voire  plufieurs 
fois,  &  contre  fa  volonté.  Et  telles  font  fes  paroles  ex- 
preiïes  en  fon  didl  liure  :  oidfuit  quoque  Caluinus  (non  ut 
Tiens)  fed  unus  ex  legatis,  quem  honorem  ei  non  femel  hcpc 
civitas  vel  inuho  hahuit.  Qui  eft  une  menfonge  trop  dia- 
bolique, &  en  appelle  Dieu  à  tefmoin  :  auifi  les  feigneurs 
de  Berne  :  &  voftre  magiflrat  mefme.  l'en  diray  donc  la 
pure,  &  fincere  vérité  deuant  Dieu  &  ceux  qui  la  voul- 
dront  ouyr  fans  varier,  ne  defguifer  aucune  chofe  :  il  efl 
vray  que  depuis  la  controuerfe  furuenuë  fan  de  noflre 
faiut  mil  cinq  cens  cinquante  deux  en  pleine  congréga- 
tion contre  la  dpcflrine  efcritte  &  prefchée  par  Caluin  & 
•  les  miniftres  fes  adherans,  plufieurs  Miniflres  des  terres  de 
Berne,  leuerent  fefprit  &  bien  entendirent  que  ledit 
Caluin,  &  fes  adherans  erroient  grandement  en  cefte 
matière  de  la  predeftination,  tant  qu'en  leur  congréga- 
tion, ou  Sinode  (qui  fe  fait  communément  à  Laufanne) 
qu'en  plufieurs  lieux  particuliers,  ils  en  auroiet  entre  eux 
de  grandes  difputations,  &  contentions.  Sur  tous  autres, 
un  miniftre  de  la  bourgarde  de  Nion,  appelle  non  pas 
Zacharie  comme  le  fufdit  de  Xaintes  le  nomme  :  mais 
Zebedee,  lequel  nom  Beze  n'a  voulu  exprimer  en  fon 
liure,  cauteleufement,  viuement  combattoit  contre  les 
Caluiniftes  fur  cefle  fauffe  doélrine,  ylTue  de  la  forge  des 
Manichéens  :  rapportée  en  ces  iours  par  Caluin.  De  ce 
différent  aduertis  les  Seigneurs  de  Berne,  fages,  &  pru- 
dens,  ne  voulans  permettre  telles  diuerfités  d'opinions  & 


contentions  en  leurs  terres,  ils  efcriuirent  aux  Seigneurs 
de  Geneue,  quils  deuffent  enuoyer  Caluin,  &  autres 
leurs  minières  à  Berne  :  &  leur  commander  de  s'y  trou- 
uer  au  iour  di6l,  pour  eftre  ouys  :  &  refpondre  fur  celle 
dodrine,  de  laquelle  le  différent  eftoit  levé  entre  eux.  Et 
par  ce  que  le  pauure  Bolfec  médecin  auoit  elle  le  pre- 
mier promoteur  de  celle  difpute  contredifant  en  publique 
congrégation  en  Geneue  au  temple  de  fainél  Pierre,  à  la 
di6le  doélrine  Caluinille  Tan  fuldit,  mil  cinq  cens  cin- 
quante deux,  il  lui  fut  faidl  commandement  de  fe  trou- 
uer  par  le  fergent  Baillif  de  Thonon,  où  pour  lors  il  ha- 
bitoit,  combien  que  pour  lors  fut  abfent  en  la  curation 
d'un  feigneur  de  A4aillec,  malade  en  la  Breiïe  à  Virieux 
le  Grand.  Mais  aufll  toft  aduerty  du  dicfl  mandement 
defdiéts  Seigneurs  Magnifiques  de  Berne,  par  hommes 
exprès  qui  luy  fut  enuoyé  par  le  fufdit  feigneur  Baillif  de 
Thenon  il  laifla  toute  autre  chofe  pour  fe  retrouver, 
prenant  cheuaux  de  polie  pour  plus  defpefcher  chemin. 
Et  entrant  en  Berne  pafTant  tout  à  chevals  auec  le  poflil- 
lon  deuant  le  logis  de  Caluin,  qui  lors  fe  trouua  à  la 
feneflre  dudit  logis  :  &  tout  à  finltant  falla  aduertir  de 
farrivée  de  Bolfec  :  &  en  un  moment  Caluin  feit  brider 
cheuaux,  &  fe  partit  de  Berne,  à  très  grand  hafte,  ne 
retournant  parle  droiél  chemin  par  lequel  il  elloit  venu, 
alTauoir  par  Lausanne  :  mais  il  tira  vers  Neuf  Challel,  où 
il  alla  encores  coucher  ce  foir  mefme.  Bolfec  defcendu 
de  cheual,  fans  aucun   delay,    va   retrouver  le  feigneur 
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Avoyer  de  Vuateuille,  lui  faifant  fes  excufes  d'avoir 
retardé  de  venir  au  iour  aflîgné,  pour  eflre  abfent  du 
pays  :  &  ignorant  du  mandement  de  leurs  magnificences, 
de  quoy  le  dit  feigneur  Baillif  de  Thenon  luy  auoit  donné 
tefmoignage  par  lettres.  Auiritoft  fut  mandé  au  dit 
Caluin  par  un  ferviteur  de  ville,  de  fe  retrouuer  le  lende- 
main en  la  maifon  du  confeil  deuant  les  Seigneurs  :  Mais 
l'homme  de  bien  eftoit  défia  party.  Laquelle  chofe  ayant 
entendu  le  dit  feigneur  Auoyer  de  Vuateuille  manda 
homme  exprès  à  cheval,  en  hafte  après  iceluy  Caluin, 
pour  luy  faire  commandement  de  retourner,  &  fe  retrou- 
uer au  Confeil  le  matin  du  iour  fuyuant.  Mais  nonob- 
ftant  la  diligence  du  meffagier,  cela  fut  en  vain.  Car  le 
dit  Caluin  auoit  malicieufement  print  autre  chemin,  & 
tiré  en  grand  hafte,  comme  dift  eft,  fe  doutant  de  ce 
qu'en  aduiendroit,  vers  Neuf  Chaftel.  Telle  eft  la  vérité 
du  faiél,  quoy  que  Beze  en  ayt  efcrit  du  contraire, 
comme  il  ell  très  effronté  menfonger.  le  diray  auffi  tou- 
chant l'autre  poin6l,  lequel  il  adioufte  impuderhent,  à 
fçauoir,  qu'il  y  alla,  non  comme  accufé,  ou  defenfeur  de 
fa  dodlrine  :  mais  comme  ambafîadeur.  Vray  eft  que 
luy  ayant  efté  fignifié  par  les  Seigneurs  de  Geneue,  qu'il 
fallait  qu'il  allait  à  Berne  pour  la  fubftantation  de  fa 
dodlrine,  de  laquelle  efloit  excité  difcord  entre  les  mi- 
niflres,  il  impetra  des  Seigneurs  du  petit  Confeil,  quel- 
ques uns  des  dits  Seigneurs  pour  élire  préfens  à  la  dite 
conférence,   defquels  toutes  fois  n'eftoit  aucun  befoin. 


Mais  iceluy  Caluin  craignant  de  receuoir  quelque 
efcorne,  &  honte,  requift  que  les  dits  Seigneurs  y  fuflent 
enuoyez  de  Geneue  comme  Ambafîadeurs,  &  que  luy 
feroit  adioinél  auec  eux  en  mefme  titre,  s'afTeurant  que 
y  allât  en  telle  conditiô,  luy  feroit  porté  quelque  refpecft. 
Toutesfois  il  n'efloit  appelé  des  Seigneurs  de  Berne, 
finon  pour  défendre  ce  qu  il  auoit  efcrit,  &  prefchoit 
auec  fes  adherans  fur  la  matière  de  la  predeftination, 
fur  laquelle  efloit  le  différent  entre  aucuns  miniftres  des 
terres  de  Berne.  Or  les  dids  Seigneurs  de  Berne  ayant 
veu  la  rufe,  de  laquelle  il  auoit  ufé  fe  partant  de  leur 
ville  fans  refolution,  &  fans  dire  à  Dieu  :  mefmement 
prenant  autre  chemin  que  faccouftumé,  furent  offenfez, 
ôc  doiierét  congé  aux  Seigneurs  de  Geneue,  auec  lefquels 
il  eftoit  venu.  Feirent  ftatut  &  défenfe  à  tous  les  mini- 
ftres leurs  fubiecls,  de  plus  difputer  de  ce  poinél  de  la 
predeftination  :  &  de  n'en  tenir  propos  en  fermons  pu- 
bhques,  ne  priuées  compagnies,  finon  que  fimplement, 
&  fincerement  comme  il  eft  exprimé  en  la  fainde  Ecri- 
ture. Défendirent  pareillement  à  tous  leurs  fubiecfts  de 
quelque  condition  qu'ils  fuffent,  de  ne  laifler  leurs  pa- 
roifles  pour  aller  prendre  la  cène  à  Geneue,  bien  informez 
que  plufieurs  tant  natifs  en  leurs  terres,  que  des  eftran- 
gers  venus  habiter  en  leur  pays  pour  leur  religion,  por- 
toient  telle  affeélion  à  Caluin,  qu'ils  defprifoient  leurs 
parroilfes,  &  miniftres.  Or,  le  pauure  Bolfec  eut  congé 
de  s'en  retourner    à   fon   habitation   de  Thonon  auec 
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lettres  des  didls  Seigneurs  de  Berne,  au  Baillif  auec 
exhortation  des  didls  Seigneurs,  de  ne  s'empefcher  des 
différents  miniflres  :  ne  difputer  de  cefte  dite  matière. 
Car  ils  ont  toufiours  prudemment  aduizé  à  Tambition  de 
ceux  de  Geneue,  qui  ne  pouuant  s'eflever  par  force  & 
par  richeffe,  pour  faire  tefte  aux  diéls  Seigneurs,  ont 
tafché  de  les  divifer,  &  s'accroillre  par  leurs  divifions.  Et 
de  ce  qu'efcrit  Beze,  que  le  dit  Bolfec  fut  banny  par  le 
Magiftrat  de  Berne,  félon  la  fentence  de  quatre  cités  du 
pays  des  Suyffes,  c'eft  encores  une  plus  impudéte,  & 
diabolique  méfonge.  Car  en  premier  lieu,  le  iugement 
de  la  controuerfe  ne  fut  commis  qu  à  trois  citez,  Zurich, 
Berne,  &  Bade  :  Se  tant  s'en  faut  que  Bolfec  fuffe  par 
eux  condamné  d'eftre  en  erreur  :  qu'ils  le  déclarèrent 
conforme  à  la  pure  parole  de  Dieu  fentant,  &  fuivant  le 
droit,  &  fmcere  fens  d'icelle.  En  fécond  lieu  qu'il  eft 
efcrit  que  Bolfec  fut  condamné  &  banny  des  terres  de 
Berne,  c'eft  une  autre  très  claire  &  euidente  menfonge, 
tefmoings  les  Seigneurs  de  Berne  mefmes  :  Bien  eft  vray 
que  Caluin,  Beze  &  'Viret  auec  aucuns  de  leurs  deuots, 
&  adhéras  tât  en  leurs  noms  propres,  que  d'autres  fup- 
pofez  inceffamment  efcriuoient  à  aucuns  particuliers  des 
Seigneurs  de  Berne  :  &  aux  miniftres  de  la  ville  Haler 
&  Mufculus,  &  chacun  iour  redoubloient  nouvelles 
accufations  &  impoftures  contre  ce  pauure  Bolfec.  De 
quoy  les  dits  Seigneurs  de  Berne  trop  importunez  de  tant 
de  calomnies  :  Combien  qu'ils  fuifent  très  bien  informez 


que  tout  cela  ne  procedoit  que  de  maleuolencCj  &  haine 
d'ennemis  contre  tout  devoir  Chreftien,  pour  fe  deliurer 
de  telles  importunitez  feirent  dire  par  un  des  Seigneurs 
de  leur  confeil  appelé  d'Ausbourg  (fi  i'ay  bonne  mémoire) 
qu'il  feroit  mieux  au  dit  Bolfec  de  fe  retirer  de  leurs 
terres  plus  loin  de  fes  aduerfaires^  &  ennemis  en  lieu 
tranquille  pour  n  eftre  plus  ainfi  vexé^  &  tormenté  :  Car 
iamais  il  n'aurait  paix  ne  repos  fi  près  d'eux.  Bolfec 
acquiefçant  à  leur  bon  confeil  amiablementj  &  avec  leurs 
bonnes  grâces  fe  partit  de  leur  pays,  &  s'en  alla  en 
France. 


caA*;) 


V. 


Tortrait  de  Théodore  de  'Beie  par  'Bolfec. 


Car  il  onc  adolefcent  fut  diffblu  en  toutes  fortes  de 
libertez  chamelles,  &  impudicitez,  il  Ta  eflé  :  &  non 
feulemét  en  propos  communs  entre  fes  familiers  &  com- 
pagnons, mais  encores  en  fes  mœurs  &  aéles  très  cor- 
rôpus  :  voire  ie  dy  abominables,  cÔme  on  peut  recueillir 
de  fes  propres  efcrits,  qui  à  fon  très  grand  regret,  & 
confufion  font  demeurez  imprimez  de  fan  1^48.  Et 
combien  qu'il  aye  fait  tout  fô  pouuoir  de  les  retirer,  & 
fupprimer  :  &  qu'e  lieu  d'iceux  en  aye  fait  fimprimer 
d'autres,  auxquels  il  n'a  mis  tout  ce  qui  cfloit  aux  pre- 
miers :  toutes  fois  il  n'a  fceu  tant  faire  q  de  la  première 
éditiÔ  mife  en  lumière,  en  Paris,  Va.  fufdit,  en  fimpri- 
merie  de  Robert  Eftienne,  n'é  foit  demeuré  plufieurs 
copies  qui  fôt  foy  de  fa  très  débordée  luxure  :  Et  puis 
dire  &  affeurer  qu'il  ne  fut  onc  poète  fi  lafcif,  fî  detella- 
ble,  ne  fî  eshÔté,  de  qui  les  efcrits  foiet  venus  en  nollre 
veuë,  qui  iamais  tât  fortit  des  bornes  de  modeftie  :  & 
tant  lafchat  la  bride  à  fi  plume  pour  efcrire,  &  declairer 
fa  vilainie,  cÔme  il  a  fait  en  fôdit  liure  d'Epigrames  de  fa 
Càdide  :  (ingulieremét  en  celuy  auquel  il  lignifie  le  deuil 
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lequel  il  portoit  eftant  chez  fon  père  à  Vezelay^  lointain, 
&  abfent  de  fes  amours,  ôc  douceurs,  cÔme  il  les  nome, 
à  fçauoir  fon  ieune  favorit  Audebert,  &  Cadide. 

Ainfi  donc  desbauché,  impudent,  &  effréné  en  fa  ieu- 
nefl"e  diffblue,  grand  nombre  de  perfonnes  ont  bien  fçeu 
qu'il  en  receut  le  loyer  conuenable  à  tels  abandonnez  à 
leurs  charnels  defirs  :  c'efl  qu'il  fut  prins  (d'une  maladie 
honteufe)  &  en  fut  traidé  en  un  faubourg  de  Paris. 


Z<Jià^ 
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NOTES    SÉPARÉES 


PROCÈS     DE    SERVET. 

M.  de  la  Roche,  rédacteur  de  la  Bibliothèque  anglaife, 
y  avait  inféré  (i)  de  longs  extraits  du  procès  de  Servet, 
qu'il  avait  copiés  avec  la  permifTion  du  Confeilen  171 6. 
M.  de  Voltaire  s'empara  de  ce  fujet  avec  fa  vivacité 
accoutumée,  ôc  publia  dans  ÏEJfaifur  thijîoire,  les  mœurs 
&  lefprit  des  nations ,  fous  les  n°M  3  3  &  1 34,  deux  cha- 
pitres intitulés  :  Genève  &  Calvin,  &  Calvin  &  Server, 
qui  firent  une  fenfation  prodigieufe  dans  toute  TEurope. 
On  écrivit  de  toutes  parts  à  notre  clergé  pour  lui  deman- 
der la  vérité  des  faits,  &  on  le  prefla  de  publier  une 
réponfe  folennelle  à  ces  écrits,  que  la  réputation  gigan- 
tefque  de  Calvin  faifait  confidérer  comme  des  libelles 
remplis  de  calomnies.  M.  le  pafleur  &  profefTeur  Jacob 
Vernet,  plein  de  confiance  dans  la  vertu  du  foi-difant 

(i)  Tome  II,  part,  i",  pages  96-198,  u  tome  V,  page  5. 
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réformateur,  voulut  fe  charger  de  cette  entreprife  &  pria 
M.  de  Chapeaurouge,  fecrétaire  d'Etat,  de  lui  commu- 
niquer la  procédure  5  celui-ci  préfenta  fa  requête  au 
Confeil,  qui  la  refufa.  M.  Vernet,  fort  étonné  de  trouver 
moins  de  facilité  qu'on  en  avait  montré  à  M.  de  la  Roche 
quarante  ans  auparavant,  revint  à  la  charge,  &  M.  le 
fyndic  Calandrini  lui  écrivit  pour  l'engager  à  renoncer 
à  ce  travail,  «  parce  que  le  filence  fur  ce  fujet  paraif- 
fait  préférable  à  tout  ce  quon  pourrait  en  dire.  » 
M.  Vernet  infifta  de  rechef,  &  demanda  furtout  qu'on 
lui  permît  de  prouver  qu  on  n'avait  pas  refufé  à  Servet, 
pour  fon  argent,  un  habit  &  du  linge  qu'il  avait  demandés 
en  grâce,  parce  qu'il  était  couvert  de  vermine.  Le  Con- 
feil  y  avait  confenti,  mais  fon  perfécuteur  favait  empê- 
ché. Voici  mot  à  mot  la  réponfe  de  M.  le  fyndic 
Calandrini,  qui  ell  datée  de  17^7  : 


ce  Monfîeur  &  très-cher  coufin, 

ce  Le  Confeil,  fe  trouvant  intérefle  à  ce  que  la  procé- 
dure criminelle  contre  Servet  ne  foit  point  rendue  publi- 
que, ne  veut  pas  qu'elle  foit  communiquée  à  qui  que  ce 
foit,  ni  en  tout,  ni  en  partie  ;  le  caraélère  d'homme  de 
lettres  n'ell  point  propre  à  obtenir  aucun  privilège  à  cet 
égard.  La  conduite  de  Calvin  &  du  Confeil,  connue 
par  les  notes  fur  Thifloire  de  Genève,  cil  telle  que  Ton 
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veut  que  tout  foit  enfeveli  dans  un  profond  oubli.  Calvin 
nejl  pas  excufable  ;  Servet  lui  a  mis  la  lumière  devant  les 
yeux  fur  la  manière  dont  on  devait  fe  conduire  à  l'égard 
des  hérétiques,  &  ne  lui  a  pas  permis  d'être  dans  le  cas 
d'une  ignorance  invincible.  M.  de  la  Chapelle  l'a  juftifié 
comme  il  l'a  pu,  d'avoir  été  Finfligateur  du  procès  fait  à 
Vienne  contre  Servet.  Il  a  fuppofé,  pour  cela,  un  fait 
que  nos  regiftres  devraient  prouver  &  qu'ils  ne  prouve- 
ront pas.  Vous  croyez  juflifier  par  nos  regiftres  la  dureté 
dont  on  a  ufé  envers  Servet  dans  fa  prifon,  6c  vous  trou- 
veriez, par  ces  mêmes  regiftres,  que  ces  ordres  favorables 
n'ont  pas  été  exécutés  5   &,   enfin,   après  l'événement, 
Calvin,  au  lieu  de  pleurer  amèrement,  foutient  la  thèfe 
la  plus  infoutenable  à  un  chrétien,  &  avec  des  raifonne- 
ments  indignes  d'un   fi    grand  homme,    au   jugement 
même  de  M.  de  la  Chapelle.  Servez-vous  de  la  raifon 
tirée  de  votre  maladie,  pour  vous  difpenfer  d'un  ouvrage 
qui  ne  peut  qu'être  nuifible  à  la  religion,  à  la  réforma- 
tion &  à  votre  patrie,  ou  qui  ferait  peu  conforme  à  la 
vérité.  La  petite  raifon  que  la  réformation  ne  fut  regar- 
dée comme  la  protectrice  des  anti-trinitaires,  a  pu  faire 
fermer  les  yeux  à  Calvin  aux  grandes  vérités  de  la  reli- 
gion chrétienne  ;  prenons  garde  que  la  crainte  qu'on  ne 
nous  regarde  comme  fauteurs  de  je  ne  fais  quoi,  ne  nous 
fafTe   élever    des    queftions    qui   ne   nous    conviennent 
pas,  &c.,  &c.   » 

Michel  Servet,   né   à  Villanueva   en   Efpagne,   vers 
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lyio(i),  fuz  hrulé  vif  à  petit  feu,  le  27  odobre  Iff3, 
après  une  captivité  de  plus  de  dix  femaines^  qu'on  s'étu- 
dia à  rendre  auffi  horrible  que  Tingénieufe  méchanceté 
de  fon  perfécuteur  put  le  fuggérer,  uniquement  pour 
prouver  Tinfaillibihté  du  pape  de  Noyon,  fur  un  article 
de  foi  inventé  par  de  prétendus  doéleurs  des  fiècies 
après  Jéfus-Chrifh.  Après  la  mort  de  Servet,  au  lieu  de 
pleurer  amèrement,  Calvin  chante  un  cantique  de  triom- 
phe en  publiant  fon  infâme  livre  fur  la  néceflité  de  brû- 
ler les  hérétiques.  Les  hérétiques  !  Et  toute  l'Europe  le 
nommait  encore  hérétique  lui-même  peu  d'années  aupa- 
ravant, &  prefque  toute  l'Europe  le  nommait  encore 
ainfi  après  ce  trille  procès  (2). 


(i)  Quelques  auteurs,  entre  au- 
tres M.  SaifTet,  fixent  à  l'année  1 509 
l'époque  de  la  naiffance  de  Servet  ; 
s'il  en  était  ainfi,  il  ferait  né  la  même 
année  que  Calvin.  D'après  la  Revue 
de  Vienne,  1837,  tome  1",  page  204 
(article  de  Colomb  de  Batines)  on 
foutient  en  fe  bafant  fur  l'article  de 
d'Artigny,  dans  les  Mémoires  de 
Littérature,  tome  II,  que  d'après 
l'interrogatoire   que     Michel    Servet 


fubit  en  avril  1553,  devant  les  juges 
de  Vienne,  il  ferait  né  à  Tudèle,  dans 
le  royaume  de  Navarre,  en  i^ii. 
Ses  biographes  les  plus  exa£ls  le  font 
naître  à  Villa-Nueva,  en  Arragon, 
parce  que  dans  tous  fes  ouvrages,  il 
s'eft  déguifé  fous  le  pfeudonyme  de 
Michel  de  Villeneuve  (Edit.) 

(2)   «   J.-A.   Galiffe.   Notices   gé- 
néalogiques, III,  439.  » 


tjjià^ 
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APPRÉCIATION    DE    L  OPINION    DE    M.    MERLE    D  AUBIGNY 
SUR    LE    PROCÈS    DE    SERVET. 

Voici,  mot  pour  mot,  ce  que  dit  M.  Merle  d'Aubigné 
au  chapitre  P*"  de  fon  hifhoire  de  la  T^éformanon  en  Europe 
au  temps  de  Calvin  :  «  Et  partout,  dans  une  circonflance 
ce  célèbre,  quand  un  malheureux,  dont  les  doélrines 
«  menaçaient  la  fociété,  fe  trouvait  devant  les  tribu- 
«  naux  civils  de  Genève,  il  y  eut,  dans  rouie  f Europe, 
«  une  feule  voix  qui  s  éleva  dans  un  fens  favorable  à  l  ac- 
te cufé;  une  feule  voix  qui  demanda  un  adouciffemem  aux 
c  peines  de  Servet,  &  cette  voix  fut  celle  de 
«  Calvin  (!!!).  "  Certes,  il  faut  fe  répéter  à  chaque 
mot  que  cell  bien  M.  Merle  d'Aubigné  qui  a  tracé  ces 
paroles  pour  ne  pas  croire  à  une  véritable  myllification . 
Son  affertion  eft  par  trop  paradoxale  pour  que  nous 
ayons  befoin  de  défendre  ici  les  Genevois  &  toute  ÏEu- 
rope  de  l'époque  contre  une  calomnie  auffi  diamétrale- 
ment oppofée  à  la  vérité,  connue  aujourd'hui  de  tout  le 
monde  ;  nous  ne  nous  occuperons  donc  que  de  Calvin. 

A  notre  avis,  peu  importe  que  le  Réformateur,  qui 
avait  déclaré  pofitivement  «  que  fi  jamais  Servet  venait  à 
Genève,  il  ne  l'en  lailTerait  pas  fortir  vivant,  ->■>  —  puis, 
qui,  après  avoir  échoué  dans  la  tentative  de  le  faire  bru- 
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1er  à  Vienne,  le  fit  faifir  un  dimanche  à  Genève  en  viola- 
tion des  franchifes  qu'il  avait  juré  d'obferver, — puis,  qui, 
contrairement  aux  mêmes  franchifes,  fe  fit  remplacer 
dans  le  rôle  d'accufateur  par  fon  domeflique,  pour  pou- 
voir figurer  lui-même  encore,  fans  abandonner  faccufa- 
tion,  parmi  les  témoins  à  charge  &  parmi   les  juges  de 
faccufé,   —   auquel,    toujours   contrairement   auxdites 
franchifes,  fes  avis  &  fon  influence  firent  refufer  fucceifi- 
vement  un  défenfeur,  la  communication  des  principales 
pièces  du  procès,  ôc  jufquaux  vêtements  les  plus  indif- 
penfables  à  ce  malheureux,  dont  Tavoir,  entre  les  mains 
de  la  juflice  cal  vinifie,  le  montait  pourtant  à  plufieurs 
milliers  de  francs,  &c.,  &c.  ;  —  peu  importe,  dirons- 
nous,  que  Calvin  ait  eu  fintention  de  fubftituer  le  glaive 
au  bûcher  dans  ce  cas  fpécial,  pour  lequel  il  foula  aux 
pieds  les  notions  les  plus  élémentaires  de  la  juflice,  — 
lui  qui,   d'ailleurs,  s'éleva  dès  le   commencement  avec 
violence   contre  les   Genevois  &  les  réfugiés  les  plus 
recommandables  qui  voulurent  intercéder  en  faveur  de 
la  viélime  &  des  lois  violées  à  fon  fujet  ;  —  lui    enfin 
qui,  encore  bien  des  années  après  ce  honteux  fupplice, 
pourfuivait  avec  la  dernière  rigueur  &  jufqu'à  la  mort 
ceux   qui    avaient   ofé    le    blâmer.    —   Mais    puifque 
M.  Merle  met  à  cette  prétendue  commifération  de  Cal- 
vin une  importance  telle,  qu'elle  paraît  lui  faire  oublier 
complètement  que  Calvin  fut  le  feul  véritable  auteurlref- 
ponfable  de  la  mort  de  Servet,  nous  lui  ferons  obferver 
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qu'il  faudrait,  en  face  des  documents  authentiques,  d'au- 
tres preuves  d'un  fait  aufîi  invraifemblable  que  les  cinq 
mots  qu'il  cite  d'une  lettre  de  Calvin  à  Farel  ! 

Si  le  Réformateur  avait  réellemeni  eu  lintention  d  ap- 
porter ce  foi-difant  adoucilTement  au  fupplice  de  fa  vic- 
time, il  l'aurait  tout  naturellement  propofé  au  Confeil, 
qui  feul  pouvait  y  faire  droit,  &  qui,  comme  toujours, 
&  cette  fois  mieux  que  jamais  (les  documents  le  prou- 
vent), fe  ferait  empreifé  de  foufcrire  à  fes  défirs  ;  d'autre 
part,  s'il  y  avait  eu  la  moindre  démarche  de  Calvin  dans 
ce  fens,  le  Secrétaire  calvinille,  qui  enregiflrait  avec  un 
foin  fi  minutieux  fes  moindres  acles  6c  paroles,  n'aurait 
pas  manqué  de  nous  apprendre  cette  particularité  favo- 
rable à  fon  idole  ;  mais  on  ne  trouve  abfolument  rien  de 
femblable  dans  les  regiflres,  &  le  lecteur  impartial  retire 
toujours  de  la  leclure  des  pièces  officielles  une  impreffion 
diamétralement  oppofée  à  celle  d'une  prétendue  pitié 
de  Calvin  pour  fa  principale  victime.  Les  efforts  mal- 
heureux tentés  par  fes  apologilles  pour  le  difculper  même 
dans  cette  occasion,  tiennent  évidemment  à  fidée  erro- 
née que  la  nature  du  fupplice  de  Servet  fut  une  forte 
d'exception  fous  le  régime  de  Calvin.  Mais  on  fait  main- 
tenant que  le  fupplice  du  feu  était  devenu  au  contraire 
fun  des  plus  fréquents  de  la  juftice  calvinifte  ;  nous  avons 
même  la  conviction  que  Calvin  tenait  à  ce  que  Servet 
fût  ainfi  confondu  avec  ceux  auxquels  ce  fuppfice  était 
plus  particulièrement  réfervé.  Enfin,  y  a-t-il  fombre  de 
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vraifemblance  que  Calvin,  qui  faifait  brûler  ou  qui  con- 
fentait  à  ce  qu'on  brûlât  par  centaines,  après  les  plus 
horribles  tourments  &  mutilations,  le  plus  fouvent  fur 
fimples  foupçons,  des  malheureux  qui  lui  étaient  parfai- 
tement inconnus  &  indifférents  (on  en  brûla  même  pen- 
dant le  procès  de  Servet,  29  août  iff3);  —  y  a-t-il, 
difons-nous,  l'ombre  de  vraifemblance  que  Calvin  ait  eu 
l'idée  d'accorder  cet  adouciffement  à  l'homme  qu'il  haïi- 
fait  depuis  fi  longtemps,  à  la  fois  comme  adverfaire  & 
comme  l'un  des  hérétiques  les  plus  dangereux  de  la  terre, 
&  qu'il  était  décidé  d'avance  à  faire  périr  s'il  lui  tombait 
entre  les  mains  ?  lui,  Calvin,  qui,  à  propos  d'un  héréti- 
que bien  moins  dangereux  que  Servet,  écrivait  à  madame 
de  Cany,  en  lui  reprochant  fa  commifération  pour  ce 
perfonnage  :  a  J'eufle  voulu  qu'il  fût  pourri  en  quelque 

ce  fofle,  fi  c'eût  été  à  mon  fouhait Et  vous  affure, 

«  madame,  s'il  ne  lui  fut  fitôt  échappé,  que,  pour  m'ac- 
«  quitter  de  mon  devoir,  il  n'eût  pas  tenu  à  moi  qu'il  ne 
«  fût  paje  par  le  feu!  33  lui,  Calvin,  qui  «au  lieu  de 
pleurer  amèrement  après  l'événement  »  (comme  le 
difait,  en  17^7,  l'excellent  profeflcur  &  fyndic  J.-L.  Ca- 
landrini  au  favant  Jacob  Vernet,  en  lui  refufant,  dans 
l'intérêt  même  de  Cenève,  de  la  religion  &  de  la  Ré- 
forme, la  communication  du  procès  de  Servet),  foutient 
la  thèfe  la  plus  infoutenable  à  un  chrétien,  &  avec  des 
arguments  indignes  d'un  fi  grand  homme  !  Allufion  au 
livre  que  le  grand  Réformateur,  «  l'un  des  pères  des 
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libertés  modernes^  »  comme  l'appelle  M.  Merle,  écrivit 
immédiatement  après  le  fupplice  de  Servet  pour  recom- 
mander au  pouvoir  laïque  de  détruire  les  hérétiques  par 
le  fer  &  par  le  feu  (i). 

(i)  Galiffe  fils.  Nouvelles  Pages,  p.  108. 


^y^ 


EXTRAITS     DU     PROCÈS     DE     SERVET. 
REQUÊTE    DE    LACCUSÉ. 


«  Mes  très-honorés  Seigneurs, 


ce  Je  vous  fupplie  très-humblement  que  vous  plaife 
«  abréger  ces  grandes  dilations  ou  me  mettre  hors  de 
«  la  criminalité.  Vous  voyés  que  Calvin  efl  au  bout  de 
«  Ton  roulle,  ne  fâchant  ce  que  doyt  dire,  &  pour  fon 
ce  plaifir  me  veult  icy  faire  pourrir  en  la  prifon.  Les  poulx 
et  me  mangent  tout  vif,  mes  chauffes  font  defcirées,  & 
f<  nay  de  quoy  changer,  ni  perpoint  ni  chamife  que 
ce  vne  méchante 

ce  Mefleigneurs,  je  vous  avois  auffi  demandé  un  pro- 
ct  curré  ou  advocat,  comme  vous  aviez  permis  à  ma 
ce  partie,  fa  quiele  n  en  avait  fi  à  faire  que  moy,  que 
ce  fuys  eflrangier,  ignorant  les  coftumes  de  ce  pays, 
ce  Toutefoys  vous  favez  permis  à  ]uy,  non  pas  à  moy, 
et  &;  favés  mis  hors  de  prifon  davent  de  cognoiflre 

a  Faicl  en  vous  prifons  de  Genève,  le  i^  feptem- 
a  bre  ij'f^. 

ce    M.    SeRVET.     » 
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On  lit  dans  les  regiftres  du  petit  Confeil  de  Genève  ce 
qui  fuit  : 

Du  vendredi  iffeptembre  ifH- 

et  M.  Servetus, 

ce  Sur  la  fupplication  de  Michiel  Server  fe  plennant 

a  des  prifons  &  des  poulx  &  de  luy  permettre  de  advo- 

«  cat,  eft  efté  arreflé  que  Ton  luy  face  faire  des  chauffes 

«  6c  veflimans  neceiïaires  à  fes  defpens,  &  que  Ton  luy 

«  communique  les  replicques  de  M.  Calvin,  &  s'il  ref- 

cc  cript  quelque  chofe  y  foit  monftré  à  M.  Calvin,  mais 

«  dempuys  ne  foit  plus  monftré  à  Servet,  mais  renvoyé 

«  comment  jà  eft  réfolu.   33 

Il  paraît  toutefois  que  cette  décifion  ne  fut  pas  immé- 
diatement exécutée,  quelques-uns  difent  par  fuite  de 
volonté  haineufe  de  Calvin,  &  Servet  demeura  dans  un 
trifte  dénuement  5  auffi  fe  vit-il  obligé,  vingt-cinq  jours 
après,  d'écrire  la  lettre  fuivante  qui  n'a  pas  befoin  de 
commentaires  : 

(c  Magnifiques  Seigneurs, 

«  Il  y  a  bien  troys  femaines  que  je  défire  &  demande 
ce  avoyr  audience  &  nay  jamays  peus  l'avoyr.   Je  vous 
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c  fupplie  pour  Tamour  de  Jefu-Chrifh,   ne   me  refufer 
c  ce  que  vous  ne  refuferiés  à  un  Turc,  en  vous  deman- 

<  dant  juflice.   Jay  à  vous   dire  chofes   d'importance 
<■  &  bien  nécefTaires. 

«  Quant  a  ce  que  aviés  commandé  qu'on  me  fit 
c  quelque  chofe  pour  me  tenir  net,  n'en  a  rien  eflé 
c  faiél,  &  fuys  plus  piètre  que  jamays.  Et  davantaige 
<■  le  fi"oyt  me  tormante  grandamant,  à  caufe  de  ma 
c  colique  &  rompure,  laquelle  mengendre  dautres  pau- 
c  vretés  que   ay    honte  de  vous   efcrire.    C'eft  grand 

<  cruaulté  que  je  n'aye  conget  de  parler  feulement  pour 
'-  remédier   à   mes   néceflités.   Pour  l'amour  de    Dieu, 

<  Mefleigneurs,  donéz  y  ordre,  ou  pour  pitié,  ou  pour 
c  le  devoyr. 

«  Faicfl  en  vous  prifons  de  Genève,  le  dixième  d'odlo- 
«  bre  iff3. 

«  Michel  Serve  TU  s.  53 
Cette  lettre  fut  fuivie  de  cette  décifion  du  Confeil  : 

Du  mardi  10  odobre  i^'H- 

«   M.  Servet,  prifonnier, 

cf  Sur  la  requefte  de  Michiel  Servet  de  luy  donner 
(C  audience  &  de  le  veflir  pour  le  changer,  &  contre 
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a  le  froid  :  —  Arrefté  que  le  Seigneur  lindic  Darlod  & 
<■'  Rofet  y  allent  6c  que  le  findic  Darlod  face  faire  les 
«  veflements  nécefTaires.   » 

Ces  vêtements  ne  furent  pas  faits. 

Servet  fut  brûlé  vivant  le  27  o6lobre  iff^,  en  pré- 
fence  de  Farel,  mais  il  n  elt  nullement  mort  en  impie, 
comme  le  prétend  Calvin,  qui  le  calomnia  même  après 
fa  mort. 


CAi^eA; 


OPINION    DE    M.     EMILE    SAISSET    SUR    SERVET. 


zMichel  Servet.  —  Sa  doârine  philofophique  &  religieufe  ; 
nouveaux  documents  fur  f on  procès  &  fa  mort,  par  Emile 
Saijfeî,  profeffeur  de  philo fophie  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Taris. 


Cette  étude  fur  Michel  Servet  a  été  publiée  d'abord 
dans  la  'Hevue  des  deux  zMondes,  en  février  &  mars  1848, 
&  enfuite  dans  un  volume  in-i2,  intitulé:  zAfélanges 
d'hijloire,  de  morale  &  de  critique,  par  M.  Emile  SaifTet. 
Taris,  Charpentier,  iS^'Ç,  pages  iig  à  227. 

Ce  travail,  empreint  d'une  haute  impartialité,  &  qui 
eft  le  meilleur  que  nous  connaifTons  fur  ce  fujet,  com- 
mence ainfi  :  «  Je  fuis  plus  profondément  fcandalifé, 
ce  difait  Gibbon,  par  le  feul  fupplice  de  Michel  Servet 
ce  que  par  les  hécatombes  humaines  qui  ont  été  immolées 
«  dans  les  auto-da-fé  de  TEfpagne  &  du  Portugal.  »  Ce 
mot  eft  caradériftique. 

SaifTet  fait  connaître  enfuite  les  principaux  travaux 
dont  Servet  a  été  l'objet  ;  fa  biographie,  fes  écrits  ;  la 
fituation  générale  du  chriftianifme  &  de  la  philofophie 
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au  temps  de  Michel  Server  ;  les  héréfiarques  panthéiftes 
avant  lui  ;  fa  philofophie  panthéifle,  fon  fyflème  théo- 
logique, fa  théorie  du  Chrift,  fon  procès  &  fa  mort. 

Après  avoir  cité  la  lettre  où  Calvin  raconte  la  mort 
de  fon  ennemij  Saifîet  continue  ainfi  : 

fc  Je  ne  crois  pas  que  le  fanatifme  théologique  ait 
jamais  rien  infpiré  de  plus  froidement  atroce  que  ces 
paroles.  —  Quoi,  dirai-je  à  Calvin,  il  ne  vous  a  pas 
fuffi  doter  la  vie  à  Servet  ;  vous  voulez  encore  déshono- 
rer fa  mort  !  Que  vous  ayez  fait  la  guerre  à  fes  idées,  je 
le  comprends,  vous  les  croyiez  faufles  ;  que  vous  détrui- 
fiez  fes  écrits,  les  tenant  pour  dangereux,  j'y  confens 
encore,  bien  qu'il  eût  fuffi  de  les  réfuter  ;  que  vous  por- 
tiez la  main  fur  fa  perfonne,  que  vous  puniffiez  une  er- 
reur d'efprit  du  dernier  fupplice,  c'eft  un  attentat  dont 
vous  partagez  la  refponfabilité  avec  tout  votre  fiècle. 
Mais,  après  avoir  frappé  un  infortuné,  dans  fes  idées, 
dans  fes  livres,  dans  fa  vie,  refpeélez  au  moins  fon  hon- 
neur. Prouvez  qu'il  profelTe  un  fyflème  abfurde,  témé- 
raire, impie,  mais  ne  conteftez  pas  fa  bonne  foi  ;  dites 
qu'il  blafphème,  ne  dites  pas  qu'il  ment. 

«   Qu'eft-ce  qui  luttait  en  lui  contre  vos  inftan- 

ces,  unies  à  celles  de  Farel,  quand  vous  lui  demandiez 
une  abjuration,  avec  la  vie  pour  récompenfe  }  Etait-ce 
encore  l'orgueil  ?  Evidemment  non,  c'était  fa  confcience 
&  fa  foi. 

ce  Pour  effacer  ces  marques  éclatantes  d'un  véritable 
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martyre  (i),  à  quels  milërables  lubterfuges  avez-vous  re- 
cours ?  Vous  lui  reprochez  d'avoir  prié  Dieu.  iMais  que 
pouvait  faire,  hélas  !  cet  infortuné,  fans  patrie,  fans  fa- 
mille, fans  un  feul  ami,  en  face  de  la  mort  la  plus  cruelle, 
finon  d'élever  fes  yeux  vers  le  ciel,  fon  unique  afile,  & 
d'invoquer  le  nom  du  divin  iMaître  qui  a  appris  aux 
hommes  à  bien  mourir  ?  Vous  triomphez  des  gémifle- 
ments  de  la  vicftime  5  mais  Jéfus-Chriil  lui-même  n'a-t-il 
point  fué  une  fueur  de  fang  au  jardin  des  Oliviers  r 
Ne  s'eft-il  point  écrié  :  «  Mon  père,  éloignez  de  moi  ce 
calice  ?  » 

ce   C'eft  donc  en  vain  que  vous  oppofez  à  cette 

mort  héroïque  &  touchante  les  fcrupules  affedés  d'une 
théologie  étroite.  Avant  d'être  calvinille,  il  faut  être 
homme.  Au-delTus  de  toutes  les  communions  particu- 
Hères,  il  y  a  une  autre  communion  univerfelle  &  fainte, 
la  communion  de  la  juftice  &  de  fhumanité.  Cet 
homme  qui  meurt  pour  une  idée,  ces  gens  du  peuple 
qui  prient  avec  lui  &  qui,  touchés  de  fes  fouffrances, 
s'efforcent  de  les  abréger,  voilà  les  membres  véritables 
de  TEglife  de  Dieu.  Mais  vous,  Calvin,  qui  dénoncez  un 
adverfaire  perfonnel  à  l'inquiddon  catholique,  vous  qui 


(  I  )  M.  SaifTet  va  lui-même  bien  loin .  bien  que  très-juftes  au  point  de  vue  de 

Saint  Auguflin  a  dit  avec  une  grande  l'humanité,  font-elles  loin  d'être  con- 

judefTe  d'expreffion  :  martyrem  non  venables  à   celui    des   idées  et   des 

fjcit  pana  fed  cctuja.  Auffi  les  com-  croyances, 
paraifons  U  obfervations  qui  fuivent, 
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demandez  la  mort  quand  l'exil  eût  fuffi,  vous  qui  prê- 
chez contre  Servet  abfent  &  Tous  le  poids  d'une  fentence 
capitale  ;  quand  vous  mettez  le  comble  à  tant  de  noir- 
ceurs, en  venant  contefter  contre  l'évidence  la  bonne  foi 
de  votre  ennemi,  pour  traveftir  &  déshonorer  fes  der- 
niers moments,  vous  n'appartenez  point,  j'ofe  le  dire  au 
nom  du  principe  éternel  de  toute  bonté  &  de  toute 
juftice,  non,  vous  n'appartenez  point  à  i'Eglife  de 
Dieu.   35 


Ofe^^J) 


DU    TRAITÉ    DE    CALVIN    CONTRE    MICHIL    SERVET. 

Calvini  T>efenjîo  orthodoxœ  iïdei  de  facra  Tiinitate  contra 
prodigiofos  errores  éMich.  Serveîi  ;  uhi  ojienditur  heren- 
cos  jure  gladii  coercendos  ejfe,  &  nominarim  de  homine 
hoc  tam  impio  JuJIe  &  merito  fumptum  Genevcp  fuijfe  fup" 
plicium.  Oliva  1{pb.  Srephani,  i^^4- 

Audin  (Vie  de  Calvin j  t.  II,  page  320)  indique  cet 
ouvrage  fous  ce  titre  :  Fidelis  expofuio  errorum  zMichelis 
Serveîi  &  hrevîs  eorumdem  refuiario,  uhi  docetur  jure  gladîi 
coercendos  ejfe  hereiicos,  i  ^^4- 

Dans  les  opufcules  de  Calvin  publiés  à  Genève  en  i  y  66, 
in-folio,  pages  131^  à  1469,  on  trouve  le  mémoire  jufti- 
ficatif  publié  par  Calvin  en  1  ^44,  fous  le  titre  fuivant  : 

"  Déclaration  pour  maintenir  la  vraie  foy  que  tien- 
nent tous  chrétiens  de  la  trinité  des  perfonnes  en  un  (eul 
Dieu,  contre  les  erreurs  déteftables  de  Michel  Servet, 
Efpagnol,  où  il  efl  auffi  monftré  qu'il  elt  hcite  de  punir 
les  hérétiques  &  qu'à  bon  droit  ce  mefchant  a  elle  exé- 
cuté par  juftice  en  la  ville  de  Genève.  ■>:> 

Cet  ouvrage,  indiqué  comme  traduit  du  latin  de  Jehan 
Calvin,  avait  déjà  été  imprimé  à  Genève  chez  Crefpin. 
I  vol.  in-8°. 
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On  fait  que  Calvin  fit  condamner  Servet  à  mort  à 
Genève  ;  Servet  lui  avait  propofé  une  conférence  ;  Calvin 
s'excufe  de  ne  favoir  point  acceptée^  &  de  n'être  point 
entré  en  difpute  avec  lui.  Plufieurs  perfonnes  trouvaient 
fort  mauvais  qu'il  fe  fiât  fervi  de  cette  voie  violente  contre 
Servet.  Il  s'excufe  en  difant  qu'après  avoir  engagé  Ser- 
vet à  renoncer  à  fes  impiétés_,  cet  homme  y  ayant  per- 
fifté,  il  n'avait  pas  pu  empêcher  que  les  magistrats  ne  le 
condamnaiïent  à  mort.  La  difficulté  était,  fi  des  magif- 
trats  politiques  pouvaient  condamner  des  hérétiques  à 
des  peines  &  même  à  celle  de  mort  ;  Calvin  foutient  ici 
fortement  Faffirmative,  que  les  calviniftes  ont  depuis 
défavouée.  11  rapporte  en  fuite  les  trois  queftions  que  Ser- 
vet lui  avait  propofées  &  les  réponfes  qu'il  lui  avait 
faites.  Ces  queftions  font  fur  la  divinité  de  Jéfus-Chrift 
&  fur  le  baptême  des  enfants.  Servet  prétend  que  Jéfus- 
Chrift,  à  raifon  de  la  nature  humaine,  eft  fils  de  David, 
&  qu'à  raifon  du  Verbe  il  n'eft  point  fils  de  Dieu.  Sur 
le  baptême,  il  foutient  que  les  enfants  ne  peuvent  non 
plus  participer  au  baptême  qu'à  la  cène.  Sur  la  Trinité, 
il  afTure  qu'il  n'y  a  point  en  Dieu  une  diftinélion  de  trois 
perfonnes  invifibles,  mais  une  diftinélion  perfonnelle  du 
Fils  vifible  d'avec  le  Père  invifible.  La  do6lrine  de  Servet 
paraît  fort  embrouillée  ;  car  tantôt  il  dit  qu'il  y  a  en 
Jéfus-Chrift  une  réunion  hypoftatique  du  Verbe  avec  la 
nature  humaine,  tantôt  il  ne  reconnaît  qu'une  nature 
humaine  en  Jéfus-Chrift.  Il  maltraite  fort  Calvin  &  Tac- 
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cufe  de  foutenir  les  erreurs  de  Simon  le  Magicien.  Il  fait 
néanmoins  profeffion  de  croire  la  Trinité^  quoiqu'il  n  ad- 
mette point  la  diftinélion  des  perfonnes  5  il  accufe,  dans 
chaque  article,  Calvin  de  menfonges  &  de  calomnies. 
Cette  réplique  de  Servet  ayant  été  rendue  à  Calvin  & 
déférée  au  fénàt  de  Genève,  les  miniftres  de  Zurich  le 
cenfurèrent  &  préfentèrent  leur  requête  à  ce  fénat  pour 
la  faire  condamner.  Calvin  fe  défendit  en  fon  particuUer 
&  lit  figner  fa  défenfe  par  plufieurs  théologiens.  Servet 
fut  condamné  à  être  brûlé  &  ce  jugement  exécuté  le 
27  odlobre  if  ^3.  C'eft  pour  juflifier  cette  exécution  que 
Calvin  a  fait  le  livre  dont  nous  parlons  (i). 

L'ouvrage  de  Calvin  fut  réfuté  par  Sébaftien  Cafla- 
lion,  qui  publia  fous  le  nom  fuppofé  de  Martin  Bellius, 
un  hvre  intitulé  :  Ve  Hereticis,  &c. . .  cAn  fim  perfequendi. 
zMagdehurgi,  T{aufch.  J^^^,  in-S°,  —  reproduit  en  i  y'62, 
fous  le  titre  de  :  Contra  lihellum  Calvini,  in  quo  ojlendere 
conatur  hceredcos  jure  gladii  coercendos  ejfe. 


(i)   Louis-Ellies   Dupin,    Bi-     du  X  V l' &  X  V 1 1' Jîècle,  lome  \", 
bliothèque  des  écrivains  féparés  de     page  i66. 
la  communion  de  VÉglife    romaine 
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TH.    DE    BEZE    CONTRE    SERVET. 

Th.  ISeiœ  de  Hereiicis  a  civili  magijîratu puniendis  libellus. 
T{ob.  Stephani,  i^^^y  in-8°. 

«  On  trouve  beaucoup  d'aigreur  dans  le  livre  que  Bèze 
a  fait  pour  montrer  que  les  hérétiques  peuvent  être  punis 
de  mort.  Il  s'agiiïait  de  Michel  Servet  que  les  magiftrats 
de  Genève  avaient  condamné  à  être  brûlé.  On  avait 
fait  quelques  écrits  contre  cette  conduite,  qu'on  accufait 
d'être  contraire  à  l'efprit  de  l'Evangile,  &  ces  écrits  étaient 
fous  le  nom  de  Mardn  Belius.  Bèze  prend  la  défenfe  du 
jugement  à  mort  rendu  par  les  magiftrats  de  Genève 
contre  Servet  &  entreprend  de  prouver  trois  chofes  : 
i**  Que  les  hérétiques  doivent  être  punis  ;  2°  que  le  ju- 
gement en  appardent  aux  magiftrats  féculiers  ;  3°  qu'on 
peut  condamner  les  hérétiques  à  mort.  Ces  maximes 
avaient  été  combattues  par  un  écrit  publié,  &  foutenues 
par  d'autres  écrits.  Bèze  entreprend  de  les  défendre;  & 
le  principe  fur  lequel  il  s'appuye,  eft  qu'un  citoyen  doit 
être  un  honnête  homme,  &  que  ceux  qui  s'oppofent  à  la 
véritable  religion  ne  le  font  pas  ;  qu  il  appartient  aux  ma- 
giftrats de  les  condamner.  Il  avoue  qu'il  n'eft  pas  à  pro- 
pos d'agir  contre  ceux  qui  pèchent  plus  par  fimplicité  que 
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par  malice  ;  mais  il  foutient  la  thèfe  générale  que  Ton 
doit  punir  de  mort  les  hérétiques  &  particulièrement 
ceux  qui  nient  la  divinité  de  Jéfus-Chrifl  &  le  myftère  de 
la  Trinité.  Il  réfute  les  arguments  que  Ton  allègue  pour 
la  tolérance,  lefquels  fe  montent  au  nombre  de  douze. 
Ceux  qui  foutenaient  le  parti  contraire  difaient  que  la 
connaifTance  des  chofes  de  la  Religion  n'appartenait 
point  aux  magiflrats  6c  en  apportaient  plufieurs  preuves. 
Bèze  les  réfute  &  conclut  enfin  que  les  magiftrats  peu- 
vent punir  les  hérétiques,  même  de  mort.  Il  en  apporte 
des  exemples  fur  lefquels  il  eft  plus  fort  que  fur  les  lois  ; 
mais  enfin  tout  fon  ouvrage  eft  contre  la  prétendue  ré- 
forme 5  c'eft  un  problème  auquel  il  eft  impoflîble  aux 
prétendus  réformés  de  répondre.  Si  vous  avez  été  en 
droit  de  punir  de  mort  des  hommes  que  vous  avez  cru 
hérétiques,  pourquoi  les  princes  catholiques  n  auront-ils 
pas  le  même  droit  contre  ceux  qu'ils  croient  aufîi  héréti- 
ques ?  Vous  fourniflez  des  armes  contre  vous,  &  fi  Calvin 
6c  Bèze  avaient  été  fages,  ils  n'auraient  pas  autorifé  6c 
foutenu  des  maximes  qui  leur  ont  été  fi  préjudiciables 
par  la  fuite  (i). 

En  I  f  f4,  à  l'occafion  de  fauto-da-fé  de  Servet,  Calvin 
établit  en  thèfe  qu'on  a  le  droit  de  faire  périr  les  héréti- 
ques. Il  ne  fut  pas  le  feul  parmi  les  p.  réformateurs  qui 
profefTa  cette  doélrine.  L'excellent,  le  doux,  le  modéré 

(i)  L.  E.  DuPiN.  Même  ouvrage,  t.  I",  p.  177. 
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Mélanchton,  dans  une  lettre  adreflee  à  Calvin  (laquelle 
parmi  les  lettres  de  Calvin  porte  le  numéro  187),  parlant 
de  la  condamnation  de  Servet,  s'exprime  ainfi:  «  oAffirmo 
etiam  vejiros  magijlrams  jujie  fecijfe  quod  hominem  hlafphe- 
mum,re  ordine  Judicara,  imerfecerum.  »  Ces  termes  renfer- 
ment la  juftification  complète  du  tribunal  de  Tlnquifition. 

Jean  Senebier,  dans  fon  Hijioire  littéraire  de  Genève, 
tome  I,  page  207,  cite  ce  pafîage  de  Mélanchton  : 

«  Luther  ne  partageait  pas  l'opinion  de  Calvin  & 
penfait  que  brûler  les  hérédques  était  contraire  à  la  vo- 
lonté du  Saint-Efprit.  » 

Conclufio  LXXX  in  Tiefol.  de  indulgentiis. 

Cette  thèfe  efl  au  nombre  de  celles  que  condamna  la 
Sorbonne  en  i<^2i . 


zjitikà:) 


OUVRAGES    A    CONSULTER  SUR    SERVET. 


San  D  I  u  S.  'Bibliotheca  amitrinitariorum ,  p.  6.  Freiftadiis, 

1684,  in-8°. 
Delaroche  a  écrit  la  vie  de  Servet  ex profejfo  dans  la 

'Bibliothèque  anglaife,  tom.  II,  p.  76  &  tom.  V,  p.  f. 
Henri    ab   Allwoerden.    Vit  a    3Tichaelis   Serveti. 

Helmftadii,  1728,  in-4°. 
Jean  Lorenz  de   Mosheim.  Vie   du    célèbre   médecin 

efpagnol,   Michel  Servet  (en  allemand).   Helmfladt, 

1748,  in-4°. 
L'A  B  B  Ë  d'à  r  t  1  g  n  y.  Nouveaux  iMémoires  d'hiftoire,  de 

critique  &  de  littérature.  Paris,    1749,   ^ome  II,  pa- 
ges ff  à  1^4. 

Dans  cet  ouvrage  on  trouve  des  lettres  alors  inédites  de  Calvin 
Si  dont  d'Artigny  avait  les  originaux  entre  les  mains,  &  notamment 
les  interrogatoires  de  Servet  devant  les  juges  de  Vienne.  D'Artigny 
avait  trouvé  toutes  ces  pièces  dans  les  archives  de  l'archevêché 
de  cette  ville. 

Albert  Billiet  de  Candolle.  Relations  du  pro- 
cès criminel  intenté  à  Genève,  en  i  f)"),  contre  Servet. 
Genève,  1844  (extrait  du  tome  III,  pages  i  à  161  des 
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zMémoires  &  documents,  publiés  par  la  Société  d'hiftoire 

ôc  d'archéologie  de  Genève.) 
AuDiN.  Hljîoire  de  la  Vie  de  Calvin,  tome  II ^  pages 

267  a  333. 
Emile  Saisset.  Michel  Servet.  (Voir  ci-deiTus,  pages 

lyy&iyi.) 


^^jJW 


AFFAIRE     SERVET. 

Extrait  des  regijfres  du  petit  Cotifeil,  à  Genève. 

Du  vendredi  if  feptembre  i^'f^. 

M.  Servems, 

Sus  la  fupplication  de  Michiel  Servet  fe  plennant  des 
prifons  &  des  poux  ôc  de  lui  permettre  de  advocat  :  eft 
arrefté  que  l'on  luy  face  faire  des  chauffes  &  veffimans 
neccffaires  à  les  defpens,  &  que  l'on  luy  communique 
les  replicques  de  M.  Calvin,  &  s'il  refcript  quelque 
chofe  y  foit  monftré  à  M.  Calvin,  mais  dempuys  ne 
Ibit  plus  monftré  à  Servet,  mais  renvoyé  comme  jà  eft 
réfolu . 

Du  mardi  lo  odlobre  i^H- 
M.  Servet,  prifonnier, 

Sus  la  requefte  de  Michiel  Servet  de  luy  donner  au- 
dience &  de  le  veftir  pour  le  changer,  &  contre  le  froid  : 
arrefte  que  le  feigneur  fmdic  Darlod  &  Rofet  y  allent, 
&  que  le  fyndic  Darlod  face  faire  les  veftemans  neccf- 
faires. 


DU     DERNIER    OUVRAGE    DE    SERVET. 


ChnJUamfmi  T{eJîiîuîio,  hoc  ejî,  loiiiis  Ecclefiœ  oApoJlo- 
licœ,  ad  fua  limina  Vocario,  in  integrumrejîituta  cogninone 
T)ei,  Fidei  Chrifti,  Juftific adonis  nojfrœ,  T{egeneranone  'Bap- 
tifmi,  et  Cœnœ  T)omini  manducanonis.  l^efîiiuro  denique 
nohis  'Régna  Cœlejii,  'Bahylonis  impice  caprivîrarefoluià,  & 
oAmichriJlo  cumfuis penitiis  dejîrudo.  iy^5,in-8°,  p  754, 
avec  un  feuillet  d'errata . 

Ce  livre  fut  imprimé  à  Vienne,  &  on  en  tira  mille 
exemplaires  ;  mais  il  furent  tous  brûlés  ;  leur  deftruclion 
eut  lieu  à  Vienne,  le  17  juin  iyy3.  Des  exemplaires  qui 
avaient  été  envoyés  à  Frankfort  furent  détruits  par  les 
foins  de  Calvin,  au  dire  de  Grotius;  il  s'en  efl  fauve  fort 
peu  :  ce  qui  fait  que  ce  livre  efl  d'une  rareté  extraordi- 
naire, &  qu'on  n'en  voit  guères  que  des  copies  manuf- 
crites.  Quelques-uns  l'ont  regardé  comme  une  féconde 
édition  du  livre  T)e  Trinitans  erroribus  ;  mais  il  y  a  trop  de 
différence  pour  qu'on  puiffe  s'y  tromper  :  il  efl  compofé 
de  fix  parties  dont  voici  les  titres  : 

I.  Ve  Trinitaie  divinà,  qiiod  in  eà  non  fit  indivifibilium 
trium  rerum   illufîo,  fed  ver  a  fuhjiantiœ  T)ei  manifejlatio  in 
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Verbo  &  communicatio  in  Spiritu,  libri  1)11.  Les  deux  der- 
niers livres  font  écrits  en  forme  de  dialogue. 

IL  De  Fi  Je  &  JuJIitià  T{egis  ChrijH  le  gis  juJUnam 
fuperamis,  &  de  Charitaie  lihriires. 

II L  T)e  T{egeneratione  ac  cM'anJucaiione  fiipernâ,  &  de 
regno  c/LmichriJîi  libri  quatuor. 

IV.  Epijîola  triginta  ad  Joannem  Calvinum  Genevenfium 
concionatorem. 

V.  Signa  fexaginta  T{egni  cAnrichriJii,  &  revelaiio  ejus, 
jam  nunc  prœfens. 

VI.  T)e  cMyJlerio  Trinitaiis  ex  veterum  difciplina  ad 
Thilippum  (SMelancluonem  et  ejus  colle gas  cApologia. 

Servet  ne  s'explique  pas  dans  cet  ouvrage  d'une  ma- 
nière nette  &  claire,  &  il  ferait  difficile  de  fe  former  une 
idée  jufte  de  fes  fentiments. 

On  trouve  dans  le  cinquième  livre  du  premier  traité 
un  paflTage  remarquable  fur  la  circulation  du  fang,  qu'on 
a  prétendu  que  Servet  a  connu  le  premier.  Ce  paffagc 
eft  rapporté  en  entier  dans  les  ^Mémoires  pour  fervir  à 
ïhijioire  des  hommes  illujlres  dans  la  République  des  lettres, 
par  NiCERON,  tome  XI,  pages  244  &  fuivantes  ;  dans 
l'article  fur  Michel  Servet,  pages  224  à  247. 

Flourens,  Hijîoire  de  la  découverte  de  la  circulation  du 
fang.  Paris,  18^7,  1  vol.  in- 12. 

CA3^ 


AMEAUX. 


Cette  famille  aurait  pafTé  prefque  inaperçue  à  Genève 
fans  le  procès  criminel  que  le  parti  calvinifte  intenta  en 
I  ^46  au  confeiller  Pierre  Ameaux,  &  qui  ne  fut  qu  un 
prétexte  de  perfécution  ou  d'intimidation  &  d'humiliation 
à  regard  du  parti  national,  au  moment  où  ce  parti  com- 
mençait à  fe  remettre  de  fa  fanglante  défaite  de  if4^. 
Auffi  le  procès  d'Ameaux  a-t-il  été  mal  compris  &  en  tous 
cas  complétem.ent  défiguré  par  les  écrivains  calviniftes, 
ainfi  que  nous  le  prouverons  en  le  faifant  connaître,  non 
par  extraits  mais  en  entier,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  les 
regiflres  du  ConfeiL  D'ailleurs,  bien  que  ce  procès  ne 
foie  pour  ainfi  dire  qu'une  petite  affaire  corredionnelle, 
relativement  à  tant  d'autres  qui  entraînèrent  fexil  ou  la 
mort,  il  en  efl  peu  cependant  qui  foient  plus  inftrudifs 
relativement  au  pouvoir  &  aux  moyens  d'influence  de 
Calvin  dans  Genève. 

Pierre  Amyeaux,  ainfi  figné,  mais  nommé  plus  fou- 
vent  Ameau  ou  Ameaux,  cartier,  c'eil-à-dire  fabricant  de 
cartes  à  jouer,  était,  en  1^45' -46,  confeiller  capitaine  ou 
gouverneur  de  fartillerie  de  la  ville.  Condamné  cette 
même  année,  après  dix  femaines  d'emprifonnement,  à 

If 
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rinlligation  de  Calvin,  qui  fit  caflerj  comme  trop  douce, 
la  fcntence  déjà  très-rigoureufe  des  Confeils,  à  faire  le 
tour  de  la  ville  en  chemile,  tête  nue,  torche  au  poing, 
puis  à  faire  amende  honorable  à  genoux,  devant  le  tri- 
bunal, en  criant  :  Merci  à  Dieu  &  à  la  juftice,  fentence 
qui  impliquait  la  déchéance  de  tout  emploi  public  &  la 
condamnation  aux  dépens,  —  le  tout,  «  pour  avoir  mé- 
cc  chamment  &  vilainement  parlé  contre  la  parole  de 
«  Dieu,  du  magiftrat  &  des  miniltres,  ^  dit  la  fentence, 
—  pour  avoir  tenu  chez  lui,  dans  fintimité,  en  préfence 
de  quelques  amis  qu'il  avait  invités  à  fouper,  quelques 
propos  fur  Calvin,  fur  fa  dod:rine,  fur  les  magiilrats  cal- 
viniftes  &  fur  finfluence  croilfante  du  parti  français, 
difent  Faccufation  &  les  témoins  les  plus  hoftiles  à  fac- 
cufé  ;  encore  eft-il  évident  que  ces  derniers,  qui  n'avaient 
rien  eu  de  plus  preifé  que  de  trahir  les  confidences  de 
leur  hôte  &  collègue,  avaient  fingulièrement  enflé  les 
paroles  qui  lui  étaient  échappées  dans  un  moment  d'ex- 
panfion,  qu'il  n'eût  tenu  qu'à  eux  de  réprimera  temps. 
Mais  il  faut  fe  rappeler  que,  déjà  à  cette  époque,  blâ- 
mer les  magiftrats  calviniftes,  ou  furtout  énoncer  des 
opinions  différentes  de  celles  de  Calvin,  ou  encore  fe 
plaindre  du  nombre  croiffant  des  réfugiés  français,  c'était 
invariablement  «  blafphémer  Dieu,  fon  Eglife  &  fa 
fainte  Réformation.  »  Au  refte,  il  eft  bon  d'obferver 
qu'Ameaux  était  lui-m.ême  un  des  plus  anciens  protef- 
tants  genevois,    &  qu'il  n'avait  pas  eu  la  moindre  con- 
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nexion  avec  la  faélion  nationale  des  oAinchaux,  qui  avait 
expulfé  les  réformateurs  rebelles  en  if3^-  ^^is  nous 
verrons  dans  fon  procès  que  Calvin  avait  d'autres  raifons 
pour  lui  en  vouloir  perfonnellement;,  peut-être  à  Finfçu 
d'Ameaux  lui-même. 

Ameaux  avait  époufé  Benoîte  Jaccon,  veuve  de  Jean 
Mugnier,  dont  il  divorça  en  if4f  pour  adultère  réitéré. 
On  ne  l'aurait  expliquer  décemment  le  fcandaleux  pro- 
cès de  cette  efpèce  de  folle,  qu'en  difant  qu'elle  préten- 
dait excufer,  ou  plutôt  fanélifier  une  conduite  extraordi- 
nairement  dévergondée,  par  des  paiïages  de  l'Ecriture... 
C'eft  donc  à  bon  droit  que  les  hifloriens  calvinifles  ont 
flétri  fa  conduite  ;  mais  ils  fe  font  fmgulièrement  four- 
voyés en  prétendant  que,  lom  de  contrarier  les  penchants 
licencieux  de  fa  femme,  Ameaux  menait  de  fon  côté  une 
vie  déréglée,  &  que  ce  fut  contre  fon  gré  que  le  Confeil 
prononça  le  divorce,  d'où  ils  cherchent  à  expliquer  Fhu- 
meur  qui  animait  le  mari  complaifant  contre  Calvin.  Ce 
fut  précifément  le  contraire  qui  eut  Heu.  Dès  la  première 
accufation  portée  contre  fa  femme,  le  pauvre  Ameaux, 
contre  la  moralité  duquel  il  n'y  eut  jamais  la  moindre 
plainte,  demanda  fon  divorce,  demande  qu'il  renouvela  à 
plufieurs  reprifes  pendant  treize  mois,  &  qui  lui  fut  refu- 
fée  chaque  fois.  Heureufement  pour  lui  que  Calvin,  après 
avoir  pofitivement  pris  la  défenfe  de  dame  Ameaux  contre 
fon  mari,  en  eut  enfin  aiïez  des  obfeiïïons  journalières 
de  cette  Melfaline,  qui,  comme  il  s'en  plaignit  lui-même 
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au  Confeil,  et  ne  voulait  plus  fortir  de  fa  maifon.  3)  Re- 
léguée à  la  campagne,  elle  y  dit  6c  elle  y  commit  des 
chofes  fi  étranges  que  l'on  fut  enfin  forcé  de  faire  ceiïer 
ce  fcandale  public  en  la  mettant  en  prifon.  Ce  ne  fut 
cependant  que  quatre  mois  plus  tard  que  P.  Ameaux 
obtint  du  Confiiloire  &  du  Confeil  la  permiffion  de  fe 
remarier,  «  vu  la  conduite  de  fa  femme,  »  qui  n'en  fut 
pas  moins  graciée  peu  de  temps  après.  Or,  comme  lors 
des  élections  au  Confeil  d'Etat,  qui  eurent  lieu  environ 
quinze  jours  après  la  condamnation  de  dame  Ameaux, 
Pierre  Ameaux  fut,  malgré  tout  cela,  l'un  des  candidats 
préfentés  qui  obtinrent  le  plus  de  voix  pour  le  Confeil, 
prefque  entièrement  compofé  de  calvinilles,  il  eft  bien 
évident  qu'aux  yeux  même  des  rigoriftes  il  n'était 
relié  aucune  tache  fur  fon  nom,  Ôc  que  le  procès  de 
fa  femme  ne  peut  prouver  que  la  rancune  perfonnelle 
que  le  Réformateur  nourriffait  déjà  contre  lui,  en  même 
temps  qu'il  explique  fuffifamment  celle  qu'Ameaux  rcf- 
fentit  dès  lors  contre  Calvin,  qui  avait  voulu  le  forcer  à 
garder  &;  à  reprendre  pour  femme  une  proflituée  dont 
la  conduite  avait  été  affichée,  comme  a  deffein,  pendant 
plus  d'un  an  (i). 

(i)  C.-B.-G.  Galiffe  D*.  Notices  généalogiques,  t.  VI,  p,  239. 
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'Dépofinon  de  'Benoit  Texier,  l'un  des  efpions  de  Calvin,  du 
II  mars  ly^,  exiraiie  des  aâes  aurhemiques  des  archi- 
ves de  Genève. 

Maiftre  Henri  (de  la  Mar)  un  jour  vint  me  trouver  en 
mon  étude  &  me  parla  incontinent  de  l'emprifonnement 
de  Pierre  Ameaux,  de  quoi  je  n'avais  encore  rien  entendu. 
«  Aucuns,  difait-il,  après  qu'il  les  eut  bien  traités  &  qu'il 
leur  eut  fait  grande  chère  en  fa  maifon,  en  un  fouper,  pour 
toute  récompenfe  l'ont  accufé  vers  Meffieurs,  &  fait  met- 
tre en  prifonpour  quelques  paroles  qu'il  a  dites,  n  Alors 
je  répondis  :  «  J'en  fuis  marri,  je  voudrais  ou  qu'il  fe  fût 
tu,  ou  qu'il  eût  bien  parlé,  j)  Puis,  je  lui  demandai  ce 
que  c'était  qu'il  avait  dit  &  s'il  avait  parlé  direcftement 
contre  Dieu,  ou  feulement  contre  les  hommes.  «  Je 
ce  penfe,  difait-il,  qu'il  a  dit  quelque  chofe  contre  Calvin; 
ce  toutefois,  s'il  y  a  autre  chofe,  &  qu'il  ait  tort,  c'était 
((  après  boire.  Je  fai  toujours  connu  homme  de  bien, 
ce  vertueux  &  de  grand  efprit.  Calvin  ejî  un  peu  bienfujet  à 

(c  fes  afeéîions,  HOMME  IMPATIENT,  HAINEUX  &  VINDI- 
ct    CATIF  ;   QUAND  IL  A  LA   DENT  CONTRE  QUELQu'uN,  CE 

«  n'est  jamais  fait.  Déjà,  quand  il  demeurait  à  Straf- 
cc  bourg,  il  en  fut  repris.  Même,  quand  il  vint  demeurer 
ce  dans  cette  ville,  aucuns  de  fes  amis  le  prièrent  de  fc 
ce  déporter  de  telles  affedions,  6c  lui  dirent  que,  s'il  vou- 
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fc  lait  continuer  en  cela,  il  ne  lui  en  prendrait  pas  comme 
«  à  Strasbourg,  vu  la  nature  du    peuple  avec  qui  il 
«  avait  a  demeurer.  33  Puis  il  dit  conféquemment  :  «  Il 
ce  y  a  eu  naguère  une  fi  grande  noife  &  inimitié  avec  un 
«  des  principaux  de  la  ville,  que  iMeffieurs  furent  con- 
cc  traints  de  s'en  mêler.  Ils  furent  bien  empêchés  &  eu- 
cc  rent  fort  à  faire  aie  faire  réconcilier  avec  Tautre.    La 
ce  haine  a  été  fi  grande^  qu'il  ne  prit  pas  la  cène,  de  quoi 
ce  a  été  gros  bruit,  &  eftime  que  ce  fut  la  caufe  des  pro- 
cc  pos   que   ledit   Pierre  Ameaux  a  tenus.  J'ai  entendu 
ce  qu  il  pourfuit  contre  ledit  prifonnier.  «  — Je  répondis  : 
ce  Je  ne  le  crois  pas,  fi  la  chofe  ne  touche  Fhonneur  de 
ce   Dieu.  33  —  ce  S'il  eft  ainfi,  difait-il,  je  voudrais  bien 
ce  qu'il  s'en  déportât  pour  ion  profit  ;  car  Pierre  Ameaux 
ce  cft  un  homme  de  grand  crédit,  qui  a  beaucoup  d'amis 
ce  qui  peuvent  beaucoup.  Il  fe  bruit  déjà  quelque  chofe, 
a  &  il  en  adviendra  du  mal.  Ils  en  feront  vengeance  en 
ce  temps  &  lieu,  en  forte  que  Calvin  fe  trouvera  mal.  Il 
ce   penfe  que  je  fois  caufe  de  ceci,  mais  je  vous  promets 
ce  que  je  n'en  puis  mais;  je  n'en  favais  rien.  »   Finale- 
ment il  dit  :  ce  Je  vous  prie,  ne  lui  dites  rien  de  tout  ceci,  j) 
je  lui  promis  que  aussi  ne  ferais-je.  Et  de  vrai,  j'ai 
longtemps  attendu    fans  en  fonner  mot,  &  n'avais  pas 
délibéré  de  jamais  en  rien  dire.  Mais  quand  j'ai  vu  que 
la  chofe  était  de  fi  grande  conféquence,  &  qu'on  efi;  ainfi 
ému  de  cette  affaire,  j'ai  voulu   avoir  plus  d'égard  à  un 
bien  public  &;  au  profit  de  la  ville  où  je  demeure,  que 
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au  bien  dun  feul  homme^  quand  ce  ferait  le  plus  grand 
ami  que  j'aie  en  ce  monde. 


Signé  :  Benoît  Tixier. 


Sur  cette  délation,  Calvin  accufa  Henri  de  la  Mar, 
&  foutint  qu  il  était  incapable  de  demeurer  au  miniftère. 
En  conféquence,  il  fut  caiTé  de  fa  place  de  miniflre  à 
Jufly  &  Faufonnex,  &  condamné  le  ly  avril  1^46  à 
palTer  encore  trois  jours  en  prifon,  pour  avoir  blâmé 
M.  Calvin. 


'jiiA^ 


PERRiN 


Ami  Perrin  a  été  indignement  calomnié  par  ceux  qui 
ont  cru  pouvoir  faire  une  hifloire  de  Genève,  en  adop- 
tant &  publiant  fous  leurs  noms  les  infâmes  menfonges 
inventés  par  Bonivard  (i),  &  comme  on  continue  à  les 


(i)  Quoique  François  Bonivard  fût 
à  peine  genevois,  la  niaiferie  & 
le  fanatifme  fe  font  fi  étroitement 
alliés  pour  en  faire  un  perfonnage 
des  plus  importants  de  notre  hiftoire, 
que  je  le  place  ici  pour  pouvoir  en 
dire  mon  opinion  une  fois  poLir 
toutes. 

C'était  un  fort  mauvais  fujet  &  un 
plus  mauvais  prêtre,  qui  devint  l'en- 
nemi juré  de  la  maifon  de  Savoie, 
parce  qu'elle  lui  avait  foufflé  le 
prieuré  de  Pignerol,  qui  faifait  par- 
tie des  bénéfices  de  fon  oncle  &. 
dont  il  avait  fermement  compté 
d'hériter  comme  de  ceux  de  Saint- 
VicElor  &  de  Payerne.  Le  dépit,  la 
haine  &  le  défir  de  fe  venger  l'en- 
gagèrent à  favori  fer  toutes  les  entre- 
prifes  contraires  au  Duc,  U  il  fe  fit 
proteflant  pour  s'afTurer  l'appui  des 
Bernois.  Il  fe  maria  trois  fois,  &.  laifTa 
décapiter  fa  troifième  femme,  fur 
une  faufTe  accufation  d'adultère,  fans 
avoir,  dit-il   lui   même  dans  la  pro- 


cédure, d'autre  reproche  à  lui  faire, 
finon  qu'elle  le  prefTait  fouvent  de 
prêcher,  &  trouvait  mauvais  qu'il  bût 
autant  avec  fes  amis.  Il  entreprit 
d'écrire  fes  chroniques  pour  gagner 
un  peu  plus  d'argent,  en  fus  de  la 
penfion  qui  lui  était  allouée  par  le 
Confeil,  &  au  lieu  de  profiter  des 
matériaux  hinoriques  qu'on  s'était 
empreffé  de  mettre  à  fa  difpofition, 
il  compofa  une  efpèce  de  roman  qui 
fourmille  de  menfonges  &.  d'impof- 
tures,  &.  qui  induit  en  erreur  tous 
ceux  qui  fe  font  imaginé  travailler  à 
l'hifloire  de  Genève  jufqu'à  nos 
jours.  Tel  était  l'homme  dont  on  a 
fait  une  efpèce  de  faint,  parce  qu'il 
avait  abjuré  fa  religion  fans  en  avoir 
aucune,  &  qui,  après  avoir  fait  vœu 
de  chafleté  perpétuelle,  a  pris  pu- 
bliquement trois  femmes  de  fuite  &. 
une  concubine, 

L'hiftoire  de  fa  captivité  forme  un 
tout  autre  chapitre,  parce  qu'un 
homme,  quel  qu'il  fuit,   ne  doit  pas 
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propager  comme  des  vérités  hiftoriques,  je  dois  à  la 
mémoire  des  feuls  fondateurs  de  notre  liberté,  de  rejeter 
enfin  fur  leurs  perfécuteurs  la  honte  dont  ils  ont  couvert 
leur  poufîlère. 

François  Favre  avait  puiflamment  contribué  à  fauver 
Tindépendance  de  Genève  ;  c'était  le  zélé  coopérateur  de 
Befançon  Hugues,  de  Jean  Baux^  d'Ami  Girard,  de  Jean 
Philippe,  des  frères  LuUin,  des  frères  Wandel,  &  de 
toute  cette  cohorte  facrée,  qui,  préférant  la  mort  à 
Tefclavage,  la  brava  mille  fois  avant  de  réuffir  à  affran- 
chir notre  patrie.  Ce  fut  l'œuvre  de  plufieurs  années, 
pendant  lefquelles  il  fallut  beaucoup  fouffrir,  &  déployer 
un  courage,  une  perfévérance,  une  activité,  un  zèle,  un 
défintéreffement  tout  à  fait  extraordinaire.  Après  i6  ans 
de  luttes  &  8  ans  de  guerre,  dont  la  difparité  des  forces 
fit  un  prodige  prefque  incompréhenfible,  les  Genevois, 
abandonnés  &  trahis  par  leur  évêque  &  prince  (dont  ils 
avaient  mieux  mérité  en  défendant  fes  droits  comme  les 
leurs  propres),  cédèrent  enfin  aux  preflantes  follicitations 
ôc  aux  menaces  des  Bernois,  les  feuls  alliés  dont  ils 
pu  fient  attendre  des  fecours  efficaces,  &  qui  mettaient 

être  faifi  par  trahifon,  comme  il  le  II   faut  obferver  que  jamais  il  ne 

fut,    &  enfermé    pendant   plufieurs  s'efl  nommé  de  Bonnivard,  ni  Bonni- 

annéeSj  fans  aucune  forme  de  procès,  vard,  mais  toujours    Bonivard,  avec 

C'était  une    infamie   de   la   part  du  un  feul  n.   Il   fignait  Bonivardus;  fa 

Duc  ;  mais  elle  ne  peut  rendre  Boni-  famille  était   très-noble,  quoiqu'il  y 

vard  intérelTant  que  comme  prifon-  eût  une  quantité  de  Bonivard  pay- 

nier  &.  fous  aucun  autre  rapport  quel-  fans  dans  la  paroifTe  de  Vandeuvres. 

conque.  {Notes  de  AI.  GdUjfe.) 
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à  les  convertir  au  luthéranifme  toute  la  fougue  pafTion- 
née  des  nouveaux  profélytes.  Ils  adoptèrent  la  reforma- 
tions non  point  par  penchant,  mais  par  politique,  & 
pour  fauver  la  feule  chofe  qu'ils  préférafTent  à  leur  reli- 
gion, la  liberté.  D'ailleurs,  ils  imaginaient  s'affranchir 
par  là  du  joug  de  la  fuperllition  &  du  defpotifme  facer- 
dotal,  qu'ils  avaient  trop  de  raifons  de  haïr.  (Ne  pas  ou- 
blier que  ceft  un  protellant  qui  parle.) 

Mais  la  réforme  fut  tout  autre  qu'ils  ne  l'avaient  prévu  : 
les  prêtres  de  la  nouvelle  dodrine  voulurent  écrafer  leurs 
adverfaires  par  fapparence  d'une  piété  furnaturelle  ;  ils 
affedèrent  des  dehors  d'une  auftérité  furprenante,  &  le 
chef  ambitieux  qu'ils  fe  choifirent  renchérit  encore  là- 
deffus  à  un  point  extravagant. 

Toute  efpèce  d'amufement  fut  profcrite  comme  inven- 
tion du  diable,  fous  des  peines  très-févères,  &  furtout  le 
jeu,  les  chanlons  &  la  danfe  5  les  dames  les  plus  diftin- 
guées  de  la  ville,  femmes  des  fyndics  &  autres,  furent 
citées  en  Confiiloire  pour  avoir  danfé  aux  noces  de  leurs 
amies,  lors  même  que  ce  n'était  pas  fur  le  territoire  de 
Genève,  mais  dans  les  pays  conquis  par  Meifieurs  de 
Berne.  Là,  au  lieu  d'admonitions  paternelles  &  charita- 
bles, elles  furent  infultées  avec  une  groffièreté  qui  ne 
pouvait  manquer  d'irriter  leurs  pères,  leurs  frères  &  leurs 
maris  ;  mais  c'était  précifément  ce  que  Ton  voulait  ;  on 
penfait  bien  que  des  hommes  qui  avaient  tenu  tête  au 
duc  de  Savoie,  ne  laifferaicnt  pas  tranquillement  outra- 
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ger  leurs  femmes,  leurs  fœurs  &  leurs  filles  par  des 
aventuriers  inconnus  ;  &  des  efpions  étaient  apollés  par- 
tout, dans  les  auberges,  dans  les  rues,  dans  les  maifons 
particulières,  pour  rendre  compte  de  tous  les  propos  que 
la  colère  aurait  fait  tenir.  Ces  propos,  tout  infignifiants 
qu'ils  puffent  être,  étaient  pris  pour  de  bons  prétextes  de 
nouvelles  citations  à  comparaître  devant  le  Confifloire. 

Là,  les  injures  que  Calvin  n'épargnait  jamais  à  fes 
ennemis,  provoquaient  des  répliques  dont  il  fe  plaignait 
au  Confeil.  Les  accufés  étaient  traînés  en  prifon,  où  on 
les  tenait  jufqu'à  ce  que  Tennui  d'une  longue  détention, 
le  chagrin  d'être  féparés  de  leurs  familles,  la  faim  ou  la 
maladie,  les  fit  fe  foumettre  à  l'humiliation  d'aller  de- 
mander pardon  à  genoux  à  M.  Calvin  en  plein  Confif- 
toire.  C'efl  ainfi  que  furent  traités  François  Favre  &  Ami 
Perrin,  les  premiers  perfonnages  de  la  ville,  pour  ne  rien 
dire  d'une  multitude  d'autres  moins  riches  &  moins  puif- 
fants. 

Cette  réparation  n'appaifant  pas  fuffifamment  forgucil 
effréné  du  prêtre  qui  s'était  emparé  de  Genève,  il  cher- 
cha tous  les  moyens  imaginables  de  faire  périr  fes  deux 
ennemis,  &  il  y  employa  la  rufe  &  la  perfidie  propres  à 
ces  caradères  froidement  &  atrocement  vindicatifs. 

Ami  Perrin  fut  nommé  ambafladeur  à  Paris,  pour 
donner  plus  de  temps  &  plus  de  tranquillité  aux  menées 
contre  ion  honneur  &  fa  vie,  &  dès  qu'il  fut  paru,  on 
commença  à  chercher  &  à  raflembler  tous  les  rapports 
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que  Ion  avait  artificieufement:  femés  contre  lui,  &  que 
les  gens  répétaient  fans  ("avoir  à  qui  ils  les  avaient  en- 
tendu tenir.  Laurent  Mégret^  dit  le  Magnifique,  efpion 
français  &  agent  fecret  du  Roi,  vint  au  fecours  de  la 
cabale  avec  une  calomnie  dont  elle  fe  promettait  un 
grand  fuccès. 

Ami  Perrin  était  fort  bien  vu  à  la  cour  de  Saint-Ger- 
main, &  le  cardinal  du  Bellay,  alors  encore  tout-puifTant, 
caufait  volontiers  avec  lui.  Comme  on  parlait  d'une 
attaque  de  l'Empereur  fur  la  Suiiïe,  il  dit  à  Perrin  que  le 
Roi  y  enverrait  des  fecours,  &  lui  demanda  ce  que  fe- 
raient les  Genevois.  De  propos  en  propos,  il  lui  offrit 
d'envoyer  à  Genève  un  fecours  de  deux  cents  lances, 
dont  il  ferait  nommé  capitaine  (comme  il  Pétait  déjà  de 
toute  la  milice  genevoife).  Perrin  répondit  qu'il  en  par- 
lerait au  Confeil,  fans  les  ordres  duquel  il  ne  pouvait 
rien  faire.  Ce  fut  cette  fimple  ouverture  fans  réfultat, 
que  la  cabale  entreprit  de  traveftir  en  négociation  fecrète 
pour  livrer  Genève  à  la  France  5  mais  elle  ne  dit  mot  de 
cette  grave  inculpation,  jufquà  ce  qu elle  fut  parvenue  à 
faire  arrêter  Perrin  pour  autre  chofe.  Sa  femme  fut  arrê- 
tée pour  avoir  danfé  chez  un  de  fes  parents  à  la  campa- 
gne, fur  terre  de  Berne,  &  Pon  eut  foin  de  répandre 
qu'elle  allait  être  menée  en  prifon  avec  fon  père, 
François  Favre,  entre  des  gendarmes.  A  cette  étrange 
nouvelle.  Ami  Perrin  court  au  Confeil  pour  faire  des 
repréfentations  ;  il  en  était  membre,  mais  comme  partie 


2o6 

intéreiïee,  il  n'avait  pas  le  droit  d  y  fiéger  en  ce  moment  ; 
auffi  ne  fijt-ce  pas  comme  confeiller  qu'il  fe  préfenta, 
mais  comme  mari  outragé,  effrayé,  indigné  de  Taffront 
qu  on  allait  faire  à  fa  compagne,  à  fon  beau-père,  qu  il 
aimait  tendrement.  Il  trouva  là  un  homme  que  Ton 
examinait,  &  lui  dit  :  «  Retire-toi,  mon  affaire  efl;  plus 
preffée  que  la  tienne,  jj  On  lui  fit  un  crime  capital  de 
ce  propos,  prétendant  qu'il  avait  interrompu  le  cours  de 
la  juilice.  On  lui  en  fit  un  de  ce  qu  il  avait  jadis  empêché 
le  bourreau  de  martyrifer,  plus  que  la  fentence  ne  le 
portait,  un  malheureux  condamné  aux  verges  ;  on  lui  en 
fit  un  autre  d'avoir  remis  à  un  pauvre  homme  l'amende  à 
laquelle  il  avait  été  condamné,  &  qui  formait  tout  fon 
avoir. 

Ami  Perrin  fut  arrêté  en  fortant  du  Confeil,  empri- 
fonné  &  pourfuivi  avec  un  acharnement  d'autant  plus 
cruel,  que  la  conduite  de  fon  procès  était  commife  à  un 
homme  qui  le  haïffait  perfonnellement.  On  le  tint  en 
prifon  du  20  feptembre  au  y  novembre,  l'interrogeant 
continuellement  fur  les  mêmes  articles,  dans  l'efpoir  de 
trouver  enfin  dans  fes  réponfes  quelque  variante  dont  on 
aurait  faifi  avidement  le  prétexte  pour  le  mettre  à  la 
torture.  Mais  fes  ennemis  n'eurent  point  cette  fatisfacftion, 
&  tous  les  doéleurs  confultés  furent  unanimes  à  déclarer 
qu'ils  ne  trouvaient  en  lui  aucun  délit  paffible  d'une 
peine  quelconque  5  les  plus  févères  ajoutèrent  que,  pour 
avoir  interrompu  le  Confeil  dans  l'exercice  de  la  juilice, 
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en  y  entrant  arrogammcnt  fans  être  appelé  &  fans  atten- 
dre Ton  tour,  &  puifquon  craignait  fon  ambition,  on 
pouvait  le  priver  de  tous  fes  honneurs  &  même  de  tous 
fes  droits.  Il  fut  en  outre  condamné  à  demander  pardon. 
Voilà  la  fentence  que  Ion  a  qualifiée  â^ évidemment  par- 
tiale en  fa  faveur,  d'après  le  témoignage  de  Bonivard, 
de  cet  infâme  délateur  qui  fut  un  des  faux  témoins  contre 
lui.  Et  pour  qu'on  en  juge  autrement  que  fur  ma  fimple 
narration,  je  tranfcris  ici  mot  à  mot  les  dix-fept  points 
fur  lefquels  le  Procureur  général  le  fit  répondre  en  pre- 
mier lieu  : 

1°  Depuis  quand  il  efl  détenu,  &  s'il  fait  la  caufe  de 
fa  détention  ; 

2°  S  il  n'eft  pas  citoyen  &  confeiller  de  la  cité  de  Ge- 
nève,   fâchant   les  édits   &   ordonnances    du    Confeil, 

LEQUEL   EST   ORDONNÉ    PAR    LA   PROVIDENCE  de  Vieu  (l), 

&  ratifié  par  la  communauté  de  Genève,  auquel  chacun 
doit  obéir  en  toutes  chofes  licites,  &  les  contrevenants 
méritent  punition  ; 

3°  De  quelle  arrogance  &  autorité,  le  mardi  dernier, 
2o  de  ce  mois  de  feptembre  i  ^47,  efl  venu  interrompre 
le  Gonfeil  ordinaire,  fans  être  appelé,  lui  étant  retiré  hors 
dudit  Confeil  5 


(i)  Voyez-vous  ici   la  doftrine  du  toujours   partout,  quel  que  foit  leur 

droit  divin  proclamée  dans  une  ré-  Dieu.  [Note  de  M.   CdUffe,  prcbct- 

pub'.ique  proteflante?  C'eft  que  les  blement.)  Comme   fi   toute   autorité 

prêtres   ambitieux    la    proclamèrent  n'était  pas  de  droit  divin  ! 
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4°  De  quelle  autorité  a  dit  au  nommé  Bramet,  lequel 
la  icigneurie  avait  appelé  pour  l'ouïr  en  Confeil,  ainfi 
que  Tordre  porte,  les  paroles  femblables  :  T{enre-toi,  & 
de  fliit  par  fa  rogance  le  fit  retirer,  contrevenant  aux 
ordonnances  fur  ce  établies  ; 

Ç  S'il  n'a  pas  dit  que  fi  l'on  mettait  François  Favre  & 
la  femme  dudit  inquis  en  prifon,  (S-  les  mener  &  Traîner 
par  la  ville,  qu'il  ne  le  pourrait  tolérer,  &  même  qu'il 
s'en  vengerait,  &  que  Dieu  l'aiderait  à  s'en  venger  ; 

6"  Par  quel  moyen  il  entend  faire  telle  vengeance,  & 
qui  font  fes  adhérents  5 

7°  A  quelle  occafion,  le  jour  fufdit,  par  plufieurs  fois, 
6c  derechef,  vint  entre-rompre  le  Confeil,  difant  : 
«  Vous  m'avez  fait  faire  commandement  d'aller  en  pri- 
cc  fon,  mais  je  n'irai  point,  »  avec  grandes  paroles  de 
menace  &  autres  illicites,  &  fi  cela  n'eft  pas  grande  ré- 
bellion contre  le  magiftrat,  méritant  punition  ; 

8°  Si  par  ci-devant  n'a  pas  dit  avoir  entretenu  un  che- 
val turc  dans  Genève,  l'efpace  de  trois  femaines,  &  avoir 
porté  la  cote  de  maille  pour  en  tuer  trois  de  Genève,  dont 
alors  déclara  que  c'était  l'un  des  feigneurs  fyndiques  te- 
nant pour  lors  l'office  de  fyndicat  en  fon  degré  (i)  ; 

c)°  Quelle  connailTance  &  pratique  «  avec  le  feigneur 
de  Rolle  33  de  l'avoir  ainfi  de  longue  main  hanté  ; 


(1)  Cette    accufation,    ainfi    que     propos  ou  des  faits  antérieurs  à  fon 
toutes    les   fuivantes,    porte    fur  des     ambalTade  de  Paris. 
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10°  S'il  na  pas  dit  quil  était  aufîi  gros  maître  en  Ge- 
nève que  le  Roi  en  Ton  royaume  de  France; 

1 1°  De  quelle  autorité  il  difait  tel  propos  &  à  quelle 
fin  il  tendait  ; 

1 2°  Si,  lui  étant  fur  les  champs  par  ci-auprès,  &  ayant 
rencontré  un  citoyen  de  Genève,  n  a  pas  dit  furieufe- 
ment,  en  blafphémant  Dieu  :  a  Tu  n  as  pas  falué  ton 
Prince  »   &  le  menaçant  de  le  battre  (i)  ; 

13°  S'il  n'a  pas  dit  qu'il  lui  boftait  la  mine  de  tuer 
tous  ceux  du  Confeil  en  leurs  maifons  (2)  ; 

14°  A  quelle  occafion  il  difait  tel  propos  &  qu'il  dé- 
clare la  fource  &  fondation  d'où  il  procédait  5 

I  y°  S'il  n'a  pas  dit,  en  blafphémant  Dieu,  qu'il  aimait 
mieux  mourir  riche  que  pauvre  homme  de  bien  ; 

1 6°  S'il  n'a  pas  dit,  avant  de  partir  de  Genève,  quand 
il  alla  en  France,  les  paroles  femblables  :  «  Que  dis-tu  ? 
ce  Ne  ferait-il  pas  bon  &  profitable,  fi  je  trouve  moyen 
«  d'avoir  une  penfion  du  Roi  ?  »  &  en  après  dit  qu'il  la 
prendrait  ; 

17"  Que  fuivant  fon  défir  d'avoir  telle  penfion  du 
Roi,  voulant  exécuter  fon  entreprife,  quel  propos  a  tenu 
en  la  Cour  de  cela,  &  des  parlements  d'aucuns  chevaux- 
légers,  etc.,  &  qu'il  déclare  icelle  entreprife,  &  à  quelle 
fin  elle  tendait. 

(1)    En    accompagnant    le    fyndic     giflrat  de  la  République. 
Lambert    dans    une   excurfion    a   la         (2)  De   faire    un    figne  pour  que 
campagne,   il  gronda  fort  un  payfan     tous  les  confeillers  fuffent  tués  dans 
qui  n'avait  pas  falué  le  premier  ma-     leurs  maifons. 

16 
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Voilà  quels  furent  les  premiers  articles,  auxquels  on 
en  ajouta  peu  à  peu  f  3  autres,  faifant  en  tout  70  arti- 
cles, entre  tous  lefquels  la  chicane  ne  put  pas  trouver  un 
feul  délit  punifTable,  hors  celui  d'avoir  interrompu  le 
Conieil  fans  être  appelé. 

L'efpion  Mégret,  Tami  intime  de  Bonivard,  dont  on 
fait  un  pompeux  éloge  d'après  lui,  que  les  pieux  miniftres 
de  ce  temps-là  nommaient  Jéfus  dans  leur  langage  de 
cagots,  avait  fait  arrêter  des  citoyens  de  Genève  en  France 
par  de  fauffes  dénonciations.    Le  comte  de  Montrevel, 
neveu  de  l'évêque,  fit  arrêter  Léger  Meflrezat,  le  premier 
négociant  de  la  ville,  en  compagnie  du  fyndic  Amblard 
Corne,  &  comptait  le  faire  pendre  à  ce  qu'il  lui  dit. 
Comme  il  était  parfaitement  innocent,  il  fut  libéré,  &  on 
lui  montra  la  lettre  du  magnifique  Mégret,  qui  coûtait, 
lui  dit-on,  dix  mille  écus  au  Roi,  fans  lui  rien  produire. 
Cet  infâme  ne  nia  point  fon  adion  ;  il  prétendit  l'excufer 
fur  ce  qu'il  foupçonnair  que  Léger  Meftrezat  était  le  ban- 
quier de  l'Empereur  à  Lyon.  Il  convint  aufiî  que,  d'ac- 
cord avec  Calvin,  il  avait  manoeuvré  pour  former  certaine 
lio-ue  défenfive  entre  la  France  &  les  Bernois,  dont  le 
Confeil  n'avait  point  été  informé.  On  fut  encore  qu'il 
avait  reçu  de  Fargent  dont  il  faifait  un  myflère.  C'était 
un  intrigant  chaffé  de  France  pour  quelques  mauvailes 
menées  de  ce  genre  &  qui  cherchait  à  obtenir  son  rappel 
par  les  fervices  les  plus  bas,  tels  que  Fefpionnage.  Cal- 
vin,  de  fon  côté,  le  trouvait  toujours  prêt  à  paraître 
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comme  témoin  dans  routes  les  occafions  ;  il  donnait  à 
boire  &  à  manger  à  tous  les  paralites  dont  il  pouvait 
tirer  quelque  fervice,  &  c  eft  fans  doute  ce  qui  lui  valut 
l'eftime  &  lamidé  de  Bonivard.  Il  était  certainement  plus 
coupable  que  Perrin  ;  il  Tétait  de  trahifon,  pour  avoir  fait 
arrêter  Léger  Meftrezat  fur  de  faux  rapports  par  un  en- 
nemi mortel  de  la  République;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  Jéfus  pour  le  parti  de  Calvin,  qui  nommait  Per- 
rin Barrabas,  par  antithèfe,  du  moins  à  ce  que  dit 
M.  Picot,  d'après  Bonivard,  car,  pour  moi,  je  ne  garan- 
tis nullement  la  véracité  de  fa  chronique,  d  un  côté  plus 
que  de  l'autre. 

Le  procès  de  Mégret  efl  aux  archives,  avec  celui  de 
Perrin,  &  ils  pourront  être  publiés  quand  on  voudra  en 
faire  les  frais  (i). 


(i)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été 
écrites  par  feu  M.  J.-A.  Galiffe,  M.  le 
doaeur  J.-B.-G.  Galiffe,  fon  fuc- 
ceffeur,  a  publié  en  1863,  dans  le 
fixième  volume  des  Mémoires  de 
rinflitut  national  genevois,  feflion 
des  fciences  morales  &  politiques,  & 
fous  le  titre  de  :  Quelq_ues  pages 
d'histoire  exacte,  un  travail  en 
153  pages  in-40  (dont  il  y  a  eu  des 
exemplaires  tirés  à  part),  contenant  les 
procès  criminels  intentes  d  Genève  en 
'547j  pour  haute  trahi/on,  contre 
Ami  Perrin,  ancien  fyndic,  conjeiller 
&■  capitaine  général  de  la  République, 
&  contre  fon  accufateur  Laurent  Mai- 
gret, dit  le  Magnifique,  réfugié  fran- 


çais, du  Confeil  des  LX  &  de  celui 
des  ce  (agent  fecret  &.  efpion  du 
Roi  de  France  à  Genève,  &  auprès 
des  Ligues  fui  (Tes). 

Les  procès  de  Ami  Perrin  &  Lau- 
rent Maigret,  publiés  in  extenfo, 
tiendraient  chacun  un  volume;  M.  le 
doaeur  Galiffe  s'eft  borné  à  les 
extraire,  en  abrégé,  par  ordre  chro- 
nologique &.  le  plus  fidèlement  poffi- 
ble,  des  pièces  officielles,  notamment 
des  regiRres  des  Confeils,  en  accom- 
pagnant fes  afTertions  des  citations 
propres  à  contrôler  leur  exaflitude. 
Ce  travail  d'analyfe  efl;  bien  &,  conf- 
ciencieufement  fait,  &  facilite  beau- 
coup le  ledeur,  qui  peut  fuivre  fans 
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Je  les  ai  lus  en  entier,  ainfi  que  des  centaines  d'autres, 
&  je  n  en  parle  ni  par  ouï-dire,  ni  fur  les  extraits  tron- 
qués par  la  malice  ou  la  prévention. 

Laurent  Mégret  fut  condamné,  malgré  les  minillres 
&  malgré  une  violente  rixe  entre  les  fyndics  &  le  procu- 
reur général,  parce  qu'il  fut  impoiTible  de  ne  pas  accor- 
der cette  fatisfa6lion  au  peuple  qui  aimait  Favre  &  Per- 
rin,  &  déteftait  leurs  ennemis.  Aulfi  fut-on  obligé  de 
réhabiliter  le  dernier  Tannée  fuivante,  &  le  peuple  le  fit 
premier  fyndic  à  la  toute  première  éleélion  où  il  fut 
éligible.  Il  me  femble  que  ce  feul  fait  aurait  dû  faire 
réfléchir  ceux  qui  ont  eu  la  manie  de  faire  palTer  les  Ge- 
nevois de  ce  temps-là  pour  des  calvinifles  ardents  & 
fincères  ;  mais  ils  n'ont  jamais  fu  confidérer  leur  fujet 
qu'avec  les  yeux  de  ceux  dont  ils  compilaient  les  impof- 
tures.  Ami  Perrin  était  le  chef  de  la  faéTiion  dite  des 
Libertins,  c'ell-à-dire,  fuivant  le  langage  du  temps,  des 
partifans  de  la  liberté  :  quand  on  ne  fait  que  le  langage 
de  fon  heure,  on  fait  fouvent  des  méprifes  de  ce  genre, 
(Scelles  font  quelquefois  aufli  fàcheufes  que  ridicules.  Il 


peine  la  férié  de  tous  les  incidents  de  juftice  complète.  Nous  fouhaiterions 

ce  trifle  procès.  De  nombreufes  no-  que  tous  les  écrivains  qui  traitent  de 

tes  éclairciffent  une  foule  de  points,  cette  époque  aient  des  connaifTances 

non-feulement  du    procès,  mais  en-  auffi  réelles  &  auffi  férieufes  que  cet 

core  de  la  vie  de  Calvin,  &  mettent  auteur,  on  ne  ferait  pas  continuelle- 

le  public  à  même  d'apprécier  d'une  ment  expofé  à  voir  des  fiélions  &  des 

manière  exafte    quelques-unes    des  rêveries  de  parti   pris  données  pour 

phafes  diverfes  de  cette  exiflence  à  de  l'hiftoire  véritable, 
laquelle  le  dofteur  Galiffe  rend  une 
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faut  certainement  être  honnête  homme  pour  écrire  Thif- 
toire  d'une  manière  convenable^  mais  cela  ne  fuffit  pas. 
Il  efl:  bon  d'obferver  qu'Ami  Perrin  fut  un  des  trois  pre- 
miers &  des  plus  zélés  proteflants,  &  que  fans  lui  il  efl 
fort  douteux  que  la  Réformation  eût  pris  pied  fitôt  à  Ge- 
nève (i). 

(i)  Notices  généalogiques,  tome  III,  page  379. 
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EERTHELIER. 


cAJfaJJïnar  Juridique  Je  François-Vaniel  'Berihelier,  fis  du 
mariyr  de  la  liberté. 


Lannée  ifff  tut  cruelle  pour  les  anciens  Genevois, 
amis  de  leur  patrie  &  de  la  liberté.  Calvin  avait  atteint 
le  plus  haut  degré  de  pouvoir,  en  faifant  confirmer  Tau- 
torité  du  Confifloire  par  les  Deux-Cents  &  le  Confeil 
général,  &  il  travaillait  maintenant  avec  plus  de  fécurité 
&  de  chaleur  à  fe  venger  de  tous  ceux  qu'il  avait  pris  en 
haine.  Il  faifait  foigneufement  enregiflrer,  depuis  des 
années,  les  moindres  propos  tenus  contre  lui  ou  contre  la 
dodlrine  de  la  Prédeltination,  avec  laquelle  il  s'était  tel- 
lement identifié,  qu'il  était  aufii  dangereux  de  parler 
contre  ce  dogme  que  contre  lui.  Les  pauvres  étaient  traînés 
dans  les  cachots,  fouettés,  bannis,  promenés  par  la  ville 
en  chemife  &  nus  pieds,  une  torche  à  la  main,  pour  ex- 
pier ce  qu'il  lui  plaifait  appeler  des  blafphèmes  ;  mais  il 
y  avait  encore  des  noms  trop  chers  au  peuple  pour  qu'il 
ofât  les  attaquer  ouvertement  avant  d'avoir  augmenté  fes 
forces  matérielles.  Le  moment  de  le  faire  était  venu,  car 
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il  avait  gagné  une  majorité  dans  le  petit  Confeil;  &, 
comme  il  pouvait  la  perdre  d'un  moment  à  l'autre,  il  fe 
hâta  d'en  profiter,  en  faifant  admettre  un  nombre  im- 
menfe  de  nouveaux  bourgeois,  prefque  tous  français, 

POUR    LA    GARDE  ET    PROTECTION     DU     GOUVERNEMENT, 

car  on  ne  cache  pas  même  le  but  de  cette  agrégation. 
Le  premier  fyndic,  Jean  Lambert,  était  fort  pauvre  & 
trouvait  fon  compte  à  cet  accroiffement  énorme  de  fon 
cafuel  ;  d'autres  y  voyaient  avec  joie  un  moyen  de  chan- 
ger la  conllitution  &  d'établir  une  oligarchie  dont  ils 
devaient  être  les  chefs.  Aufîî  commencèrent-ils  d'abord  à 
ne  plus  vouloir  du  Confeil  général  que  pour  les  éledions, 
&  à  proclamer  en  maxime  que  ceux  qui  en  demande- 
raient la  convocation  feraient  confidérés  ôc  traités  comme 
des  confpirateurs  qui  cherchaient  à  ameuter  le  peuple 
contre  fes  magiftrats  6c  contre  la  réformation. 

Ces  manœuvres  faifaient  fentir  amèrement  aux  pre- 
miers proteftants,  vrais  amis  de  la  liberté,  le  tort  qu'ils 
avaient  eu  de  confier  la  direélion  de  leurs  affaires  ecclé- 
fiafliques  à  des  étrangers  fans  affecflion  pour  le  pays, 
tout  imbus  de  f  efprit  monacal  dans  lequel  ils  avaient  été 
élevés  &  des  maximes  d'abfolutifme  qui  en  découlent. 
«  Ah  !  pauvre  Genève,  difait  François  Berthelier,  com- 
cc  ment  le  défendre  maintenant,  s'il  plaît  au  Roi  de 
«  France  de  fe  fervir  contre  nous  de  cette  garnifon  de  fes 
«  fujets?  Il  ne  refte  plus  qu'à  le  faire  bourgeois  lui- 
fc  même  &  à  nous  laifTer  chaiTer  de  nos  foyers  par  ces 
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«  intrus,  jj  Son  chagrin  était  d'autant  plus  vif  que  Ion 
frère  Philibert,  quil  aimait  tendrement,  était  depuis 
longtemps  Tobjet  de  la  haine  la  plus  envenimée  de  Cal- 
vin, probablement  à  caufe  de  quelques  mauvais  rapports 
contre  lui,  qu'il  avait  recueillis  à  Noyon,  &  qu'il  avait 
eu  l'imprudence  de  communiquer  à  des  amis  peu  dif- 
crets  (i).  Le  Confeil  avait  d'abord  pris  le  parti  de  Phili- 
bert contre  Calvin  5  mais  celui-ci,  jouant  le  tout  pour  le 
tout,  avait  remporté  une  vi(5loire  funefte  pour  notre  hon- 
neur. Elle  ne  lui  fuffit  pas  ;  il  voulait  du  fang  5  celui  de 
Servet  ne  fumait  plus,  &  il  en  fallait  de  plus  frais  &  de 
plus  pur  à  cette  âme  de  bourreau.   Philibert  Berthelier 


(1)  Cet  article  était  déjà  compofé 
quand  j'ai  lu  la  vie  de  Calvin  par 
Bolfec,  qui  m'était  inconnue  ;  car, 
comme  je  l'ai  dit  &  répété,  ce  n'efl 
pas  dans  les  mémoires  des  contem- 
porains que  je  cherche  la  vérité.  Je 
dirai  cependant  que  Bolfec,  calomnié 
d'une  manière  infâme  pendant  fa 
vie  par  Calvin  &  Théodore  de  Bèze, 
l'a  été  tout  auffi  fcandaleufement  de 
nos  jours.  Ses  biographies  contien- 
nent beaucoup  d'inexaflitudes  de 
détails;  mais  la  plupart  des  faits 
font  parfaitement  vrais;  je  ne  crois 
point  qu'il  ait  fciemment  menti, 
comme  les  panégyriftes  de  Calvin 
l'ont  Fait  fur  prefque  tous  les  points. 
Qiiant  à  ce  qu'il  avance  de  fes  aven- 
tures à  Noyon,  je  n'en  fais  rien  du 
tout,  &.  je  ne  veux,  par  conféquent, 
ni  les  admettre,  ni  les  nier.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  l'horrible  achar- 


nement de  Calvin  contre  les  Bertel- 
lier,  &.  furtout  contre  Philibert,  qui 
était  un  homme  doux  &  modéré. 
M.  Picot  a  très-mal  à  propos  adopté 
les  menfonges  dont  Bonivard  l'a 
noirci,  &  qui  n'ont  aucun  fondement. 
Philibert  Bertellier  fe  conduifit  conf- 
tamment  avec  défintéreffement  &. 
fagefTe,  &  l'emportement  de  Calvin 
contre  lui  &  contre  fon  frère  en  eft 
d'autant  plus  inexplicable,  autrement 
que  par  le  fait  d'une  rage  concentrée 
8t  d'un  befoin  extrême  de  vengeance. 
Les  habitants  de  Noyon  crurent 
peut-être  faire  un  afte  de  bons  ca- 
tholiques (oh  !)en  calomniant  Calvin, 
&  Bertellier,  qui  n'en  parla  jamais 
en  public,  fut  peut-être  affez  impru- 
dent pour  laiiïer  entrevoir  à  un  des 
efpions  ou  des  amis  fecrets  du  tyran 
ce  qu'il  avait  entendu  dire.  {Note 
de  M.  Galiffe,) 
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lui  ayant  échappé  par  la  fuite  &  n  étant  condamné  à 
mort  que  par  coutumace,  toute  la  fureur  du  tyran  tomba 
fur  l'on  malheureux  frère^  tous  les  séides  de  cette  horrible 
époque  furent  ameutés  contre  lui,  tous  les  efpions  à  gage 
furent  attachés  à  fes  pas.  Voici  ce  dont  il  fut  convaincu  : 

I  °  Il  avait  formé  le  vœu  de  retirer  le  droit  d'exxom- 
munication  au  Confiftoire,  pour  le  remettre  au  Confeil 
des  Deux-Cents,  parce  qu'il  difait  que  ce  droit,  laiiTé  à 
la  difpofition  de  Calvin,  en  faifait  un  véritable  évêque  & 
prince  de  Genève,  &  même  plus  puifTant  que  les  précé- 
dents, puifqull  pouvait  par  ce  moyen  exclure  du  Con- 
feil tous  ceux  qui  lui  déplaifaient,  ôc  le  remplir  peu  à  peu 
prefque  uniquement  de  fes  créatures.  On  lui  reprocha 
furtout  d'avoir  efpéré  que  Calvin,  dépité  de  cet  échec, 
quitterait  Genève  &  irait  ailleurs. 

2°  Il  voulut  arrêter  le  flot  de  ces  recrues  illimitées  de 
nouveaux  habitants  &  de  nouveaux  bourgeois,  enrôlés 
pour  la  garde  &  proreâion  du  petit  Confeil  contre  les 
murmures  prévus  de  la  mafle  des  citoyens  que  Ton  met- 
tait ainfi  en  évidente  minorité  dans  les  Confeils  géné- 
raux. Ce  vœu  fut  nommé  crime  de  ièse-majellé,  parce 
qu'il  était  contraire  à  l'ancienne  coutume  qui  autorifait 
le  Confeil  à  créer  de  nouveaux  bourgeois.  On  fe  garda 
bien  de  rappeler  que  cette  autorité  avait  été  fufpendue 
pendant  la  guerre  de  flndépendance,  parce  que  le  duc 
en  avait  profité  pour  faire  acquérir  la  bourgeoifie  par 
plufieurs  des  traîtres  qui  nous  firent  le  plus  de  mal. 
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3°  Il  avait  dit  :  «  Je  ne  crois  point  à  la  Prédeftination 
ce  quoi  qu  en  dife  votre  Calvin  5  »  &  fur  ce  qu'on  l'ex- 
hortait à  ne  pas  parler  fi  haut  dans  un  lieu  où  il  pouvait 
être  entendu,  il  avait  ajouté  :  «  Je  ne  me  foucie  nulle- 
ce  ment  des  emplois  (il  était  maître  de  la  monnaie  & 
ce  membre  des  Deux-Cents)  &  je  crierai  de  manière  à  ce 
ce  qu'on  puilTe  m'entendre  de  la  rue;  il  n'y  a  rien  là 
ce  dont  on  doive  fe  cacher.  53 

4°  Pour  venir  à  bout  des  réformes  que  lui  &  fes  amis 
défiraient,  le  lieutenant  de  police,  Hudriol  du  Molard, 
qui  penfait  comme  eux,  devait  aller  folennellement  pré- 
fenter  au  Petit  Confeil  des  remontrances  contre  cette 
fabricadon  de  bourgeois.  Si  en  y  allant  feul  il  n'obtenait 
rien,  il  devait  y  retourner  accompagné  de  quarante  ou 
cinquante  citoyens,  qui  demanderaient  une  aflemblée 
des  Deux-Cents  5  &  fi  les  Deux-Cents  refufaient  auffi,  ils 
devaient  demander  la  convocation  du  Confeil  général. 

Tous  ces  prétendus  confpirateurs,  des  premiers  &  des 
vrais  protejiams  de  Genève,  avaient  fait  en  commun  le 
ferment  folennel  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  Reli- 
gion réformée  &  contre  Fancienne  Conftitution  de  Ge- 
nève -,  ils  avaient  agi  ouvertement,  fans  recommander  le 
fecret  à  perfonne,  aflfedant  même  de  donner  de  la  publi- 
cité à  leurs  démarches,  qui  n'avaient  rien  que  de  parfai- 
tement légal,  d'autant  plus  qu'ils  étaient  tous  membres 
du  Petit  Confeil  ou  des  Deux-Cents. 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  que  deux  chars  remplis 
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d'armes  étaient  arrivés  chez  un  des  principaux  calvinif- 
tes  ;  deux  ivrognes,  qai  payaient  devant  fa  maifon  après 
fouper,  fe  prirent  de  querelle  avec  le  fyndic  Henri  Aubert 
&  Jean  de  La  Maifonneuve,  qui  en  fortaientj  ils  furent 
arrêtés^  &  TafFaire  alTurément  n'était  pas  férieufe  ;  mais 
peu  après  qu  elle  eut  été  terminée  par  cette  arreftation^ 
François-Daniel  Berthelier  ayant  rencontré  un  étranger 
qui  le  heurta  &  tira  auflîtôt  1  epée  pour  le  combattre,  ne 
pouvant  tirer  la  fienne  à  linftant,  prit  une  pierre  &  la 
lança  à  cet  homme.  On  prétendit  que  ce  coup  de  pierre 
(événement  entièrement  ifolé  &  poftérieur)  avait  été 
le  commencement  &  le  fignal  d'une  dangereufe  fédi- 
tion  ;  on  en  donna  une  preuve  concluante,  ceft  que  Ber- 
thelier avait  fait  donner  de  l'argent  à  ces  deux  prifon- 
niers,  dont  les  enfants  mouraient  de  faim  pendant  que 
leurs  pères  étaient  au  cachot. 

François-Daniel  Berthelier  fut  condamné,  le  mercredi 
1 1  feptembre,  à  être  décapité  &  Ion  corps  pendu,  &  fa 
tête  clouée  au  gibet.  Sa  mère  (la  veuve  de  Berthelier, 
grand  Dieu  !)  &  fes  deux  beaux-frères,  Hugues  & 
Etienne  Bandières,  implorèrent  vainement  la  miféricorde 
des  juges  de  cette  inquifition,  plus  infernale  que  l'au- 
tre ;  l'ancien  évêque  pardonnait  fouvent  mal  à  propos  ; 
le  nouveau  ne  pardonnait  jamais  à  perfonne. 

Voici  la  requête  de  la  pauvre  mère  : 

«  Magnifiques,  puifTants  &  très-redoutés  feigneurs, 
«   très-humblement  à  vous  expofe  noble  Amblarde   Du 
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«  Creft,  relaiiïee  de  feu  Philibert  Bertellierj  comme 
«  ayant  entendu  que  tenez  François-Daniel  Bertellier  en 
«  vos  prifons,  toute  défolée  pour  fe  recourir  à  vos  Ex- 
ce  cellences,  &  vous  fupplie  qu'il  vous  plaife  envers  Ton 
«  dit  fils  uier  de  miféricorde  plutôt  que  de  rigueur  de 
ce  juilice,  &  confidérant  que  le  père  de  fon  dit  fils  eft 
ce  mort  pour  le  soubfliennement  de  votre  liberté^  qu  il 
ce  vous  plaile  pefer  cela  contre  les  méfaits  que  fon  dit 
ce  fils  pourrait  avoir  commis,  ôc  lui  faifant  grâce  &  mi- 
ce  féricorde,  le  vouloir  remettre  à  elle  fa  mère,  fa  femme 
ce  6c  fes  petits-enfants.  » 

Voilà  encore  une  des  ces  horreurs  qu'on  a  ofé  appe- 
ler les  plus  belles  pages  de  notre  hiftoire.  Et  moi,  je 
conclus  en  maudiiïant  du  fond  de  mon  âme  la  mémoire 
de  ce  buveur  de  fang  qui  fit  périr  fur  féchafaud  le  fils 
de  Phihbert  Bertellier  (i). 

(i)  J.-A.  G  ALI  FF  E.  Notices  gc'nc'alogiques,  t.  III,  pp.  545  à  552. 
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GRUET. 


Le  peuple  genevois  a  toujours  été  paflîonné  pour  la 
liberté,  &  aucun  genre  d'oppreffion  n'a  pu  étouffer  en 
lui  cette  flamme,  rarement  bien  couverte,  jamais  entiè- 
rement éteinte.  Ses  fentiments  fe  font  fait  jour  de  di- 
verfes  manières,  fuivant  la  variété  des  circonftances,  & 
en  1^47,  fous  le  joug  fecrètement  abhorré  de  la  hiéro- 
cratie,  il  imagina  de  témoigner  fon  averfion  pour  le 
tyran  du  jour  (i),  en  adoptant  la  mode  bernoife  pour 
les  hauts-de-chauffe  chaplés  aux  genoux,  parce  qu'on 
connailfait  la  haine  de  Calvin  pour  Berne.  Aulfitôt  il  fit 
défendre  cette  mode  par  un  édit.  Uindignation  ne  fe 
contint  plus  quand  on  le  vit  porter  fon  defpotifme  juf- 
que  dans  la  forme  des  vêtements  les  plus  modelles,  & 
le  lundi  27  juin,  on  trouva  affiché  à  la  chaire  de  Sainr- 
Pierre  fécriteau  fuivant,  en  patois  du  temps  : 

(i)  Quel     autre     nom    donner   à  genoux,  la  tête  nue,  avec  une  torche 

celui  qui  fit  drelTer   une  potence  au  de   cire   allumée    à    la    main,   pour 

milieu  de  la  place  de  Saint-Gervais,  avoir   qualifié    Calvin    de    méchant 

pour  y   pendre    ceux    qui   oferaient  homme,  dans  un  fouper  entre  amis? 

blâmer  la  fenlence  atroce  prononcée  (V.  Picot,    I,  410  à    12,  &  notez 

contre    le    confeiller  Ameaux,   con-  qu'il  excufe  Calvin  à  tort  &:  à  travers 

damné    à    faire    amende    honorable  en  toute  occafion.) 
par  toute   la   ville,    en  chemife  &.  à 
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«  Gro  panfar  te  &  to  compagnon  gagneria  miot  de 
t  vo  queyfi.  Se  vo  no  fatte  enfuma,  i  n'y  a  perfonna 
c  que  vo  garde  qu'on  ne  vo  mette  en  tas.  Lua  que  pey, 
c  vo  mauderi  Toura  que  jamet  vo  faliftes  de  votra  moin- 
c  nery.  Et  mezuit  prou  blâma  quin  Diablo  &  tôt  lu 
f. —  prêtres  renia  no  vognon  ici  mettre  en  ruyna 
c  Après  qu'on  a  prou  endura  on  fe  revenge.  Garda  vo 
c  qui  ne  vo  mén  pregne  comme  i  fit  à  mofieur  Verle 
c  de  Fribor.  No  ne  voUin  pas  tant  avey  de  mètre.  Nota 
c  bin  mon  dire,  j:) 

Calvin  venait  de  faire  de  vains  efforts  pour  perdre 
François  Favre  &  toute  fa  famille,  avec  fon  gendre  le 
capitaine   général  Ami  Perrin.    Celui-ci  s'était  humilié 
pour  fauver  fa  vie,  &  le  parti  delà  liberté  était  navré  & 
découragé  par  fa  défecflion.   Calvin  voulut  profiter  de 
cette  occafion  pour  fécrafer  entièrement,  en  perdant  un 
autre  de  fes  adverfaires,  moins  influent,  mais  plus  adif 
&  plus  courageux  :  c'était  Jacques  Gruet.  Sans  aucun 
indice  préalable,  fans  aucun  accufateur  qui  fe  foumît  à 
la  loi  du  talion  comme  le  prefcrivaient  ces  franchifes 
pour  le  maintien  defquelles  nos  pères  avaient,  fi  peu  de 
temps  auparavant,   facrifié  leurs  biens  &   tant  de  vies 
honorables,   Gruet  fut  arrêté,  jeté  en  prifon  &  mis  à 
la  torture.  On  s'empara  de  tous  fes  papiers  pour  y  cher- 
cher des  preuves  d'héréfie,  on  écouta  tous  les  fcélérats 
qui  voulurent  lui  prêter  quelques  propos  contre  le  parti 
de  la  terreur,  &  on  en  fit  un  faifceau  d'inculpations,  dont 


l'atroce  flupidité  ne  peut  le  contempler  fans  horreur.  En 
voici  quelques  articles  : 

5.  Tous  contrevenants  à  icelle  (Réformation),  tant 
par  parole  que  par  vouloir,  font  trouvés  rebelles  à 
Dieu,  méritant  griève  punition, 

6  à  9.  Ledit  Gruet  s'eft  montré  autre  qu'il  ne  devait  ; 
il  a  fpécialement  &  ouvertement,  dans  une  lettre  (un 
brouillon  de  lettre  trouvé  dans  fes  papiers,  &  qui  n'avait 
été  ni  envoyé  ni  publié),  déclaré  ledit  M^  Calvin  l'ap- 
pelant &  difant  en  icelle  :  cAinfi  comme  a  fait  noire  galant 
de  Calvin. 

18.  Il  a  écrit  de  fa  main  propre,  par  lui  reconnue, 
deux  feuillets  coupés,  écrits  par  lui  en  langue  latine  es 
quelles  font  comprifes  plufieurs  erreurs. 

19.  Et  par  les  chofes  premifes,  il  a  été  plutôt  enclin  a 
dire,  réciter  &  écrire  faulTes  opinions  &  erreurs  qu'à  la 
vraie  parole  de  N.-S.,  que  Ton  annonce  tous  les  jours. 

22;   Il  a  affiché  le  placard  à  Saint-Pierre. 

23.  Il  doit  avoir  des  adhérents  &  des  complices  qu'il 
doit  nommer. 

24.  Il  doit  être  puni  de  punition  corporelle. 
Toutes  les  pièces  du  procès  y  font  jointes  5  ce  font 

des  morceaux  de  lettres  coupés,  fur  lefquels  il  efTayait  fes 
plumes  5  les  phrafes  dont  finquifiteur  lui  fait  des  crimes 
s'y  trouvent  au  milieu  de  traits,  de  paraphes,  de  mots 
commencés,  Sec. 

Voilà  fur  quoi  il  fut  mis  à  la  torture,  matin  &  foir, 

17 
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contre  la  loi,  non  pour  obtenir  des  aveux  de  fes  préten- 
dus crimes,  car  il  les  avait  tous  avoués  (i),  &  il  deman- 
dait à  genoux  qu'on  voulût  bien  enfin  lui  donner  la 
mort  ;  mais  pour  le  forcer  à  inculper  François  Favre,  que 
Calvin  voulait  faire  périr  à  tout  prix.  Aucun  tourment 
ne  put  lui  arracher  cette  lâcheté,  &  quand  on  fe  fut  raf- 
fafié  de  le  brifer  pendant  un  mois  entier,  on  lui  fit  enfin 
LA  GRACE  de  terminer  fes  tourments  par  Téchafaud. 

Son  crime,  le  plus  inexcufable  aux  yeux  de  Calvin,  fut 
d'avoir  écrit  en  marge  fur  un  exemplaire  de  fon  livre 
contre  les  Anabaptifles,  page  14^  :  Toutes  folies. 

Le  procès  pourra  paraître  en  entier  dans  la  fuite  de  mes 
zMatcriaux  hijloriques  (2).  Cet  extrait  doit  fufiire  pour 
montrer  à  nu  l'idole  à  laquelle  on  voudrait  nous  faire  fa- 
crifier  Jéfus-Chriil  lui-même  &  fes  divins  préceptes  (3). 

Les  ren feigne ments  qui  précèdent  fur  Gruet  &  fon  pro- 
cès font  précis  &  exacfts,   mais  n'entrent  pas  affez  dans 


(i)  Le  9  juillet,  il  s'accufa,  à  la 
torture,  d'avoir  mis  l'écriteau  à  Saint- 
Pierre  à  deux  heures,  en  entrant  par 
la  grande  porte  &  fartant  par  celle 
de  Notre-Dame. 

Le  la  juillet,  il  dit  qu'il  entra  & 
relTortit  par  la  porte  Notre-Dame, 
entre  midi  &  une  heure.  11  y  avait 
plufieui-s  jours  qu'il  demandait  en 
grâce  qu'on  le  fît  mourir. 

(3)  On  y  verra  que  M*  Cop  avait 
qualifié  vilainement,  en  chaire,  les 
dames  genevoifes,  qui  devaient  re- 
préfenter  une  pièce  de  théâtre  ;  que 


M.  Abel  Poupin  avait  apoflropiié,  en 
chaire,  François  Favre,  du  nom  de 
Chien  ;  que  M.  Calvin  l'avait  appelé, 
au  même  lieu,  lui  Gruet,  balaufre, 
etc.  On  ne  manquerait  pas  de  dire, 
en  excufe  de  Calvin,  que  Gruet  avait 
écrit  un  livre  abominable  d'impiétés. 
Ce  livre  ne  fut  produit  qu'après  fon 
fupplice  ;  ainfi  on  ne  le  connaifTait 
point  encore,  &  d'ailleurs  rien  n'a 
prouvé  qu'il  en  fût  l'auteur. 

(3)  Notices  généalogiques, iomelW, 
page  268. 
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les  détails;  cela  vient  de  ce  que  M.  J.-A.  Galiffe  avait 
Tintention,  comme  il  le  dit,  de  publier  inceflamment  le 
procès  en  entier.  Mais  en  attendant  que  ce  projet  foit  réa- 
lifé  par  un  autre,  nous  emprunterons,  pour  de  plus  grands 
éclairciflements,  une  note  plus  circonflancielle  qui  fe 
trouve  aux  pages  23  &  fuivantes  du  mémoire  publié,  en 
1862,  par  le  docleur  J.-B.-G.  Galiffe,  intitulé  :  Quel- 
ques PAGES  d'histoire  EXACTE.  Nous  pouvons  inviter 
nos  ieéleurs  à  étudier  ce  mémoire  (i),  dont  nous  avons 
parlé  dans  Tarticle  d'Ami  Perrin,  &  qui  leur  en  appren- 
dra plus,  fur  le  caradlère  &  les  aéles  de  Calvin,  que  les 
gros  volumes  de  MM.  Gaberel  &  Bungener,  dont  la 
valeur  hiftorique  y  efl  clairement  6c  fainement  appréciée, 
c'eft-à-dire  en  toute  connailTance  de  caufe. 

Il  nous  eût  été  facile  de  fondre  ces  deux  notes  dans 
une  feule,  car  elles  fe  complètent  Tune  par  fautre,  mais 
nous  avons  préféré  laifîer  à  chaque  auteur  fon  individua- 
lité : 

Jacques  Gruet,  de  bonne  &  ancienne  famille  gene- 
voife,  était  foupçonné  &  fut  par  conféquent  accufé  d'être 
l'auteur  d'une  affiche  en  patois  contre  M^  Abel  Poupin 
&  les  autres  miniflres  français,  bien  que  Calvin  avoue 
dans  une  lettre  à  Viret  «  que  ce  n'était  pas  fon  écriture  jj 
falia  lanien  erat  manusj  ;  ious  prétexte  de  s'en  aiïurer,  le 

(1)  Ce  mémoire  a  été  tiré  à  part,  &  fe  vend  féparément  chez  MM.  Jul- 
lien  frères,  libraires  à  Genève. 
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Réformateur  avait  fait  faifir  tous  les  papiers  de  Gruet, 
même  les  delTous  de  main,  fur  lefquels  il  n'avait  fait 
qu'eiïayer  fes  plumes.  Comme  ces  papiers  étaient  ceux 
d'un  homme  plus  ftudieux  que  lettré^  habitué  à  noter 
tout  ce  qui  lui  paraiiïait  mémorable  dans  fes  leélures, 
on  y  trouva  aifément  des  citations  latines  qu'on  jugea 
n'être  pas  orthodoxes.  Ici  encore  Calvin  déclare  à  Vi- 
ret  «  qu'il  ne  croit  point  que  Gruet  en  foit  l'auteur,  mais 
qu'il  veut  qu'il  en  réponde,  parce  qu'il  les  a  tranfcritesj  » 
ajoutant,  du  refle,  que  ce  font  des  paiïages  tronqués, 
pleins  de  folécifmes&debarbarifmes.  fa  P^onpuw  illuni 
ejfe  auâorem  ;  fed  quia  eji  ejus  manus,  caufam  dicere  coge- 
tur....  Sum  mutila  fememiœ,  referiœ  folcecifmis  &  barbarij- 
mis.  »J  En  voici  du  refte  la  principale  copie  trouvée  fur 
un  deflbus-de-main  :  a  Omnes  tant  humane  quam  divine  que. 
dicamur  leges  faélœ  funt  ad  placimm  hominum.  jj  Voilà  fur 
quelles  pièces  de  conviction  ce  malheureux  fut  torturé 
matin  &  foir  jufqu'à  fon  exécution,  jufqu'à  trois  fois  en 
deux  heures,  pour  le  forcer  d'avouer,  non-feulement 
qu'il  était  Fauteur  de  Faffiche,  mais  «  qu'il  avait  agi  à 
finjîigarion  de  François  Favre,  de  la  femme  de  Terrin  & 
d'autres  complices  du  même  parti,  qu'il  devait  avoir,  jj 
Il  le  nia  conftamment  &  refufa  d'inculper  qui  que  ce 
fût.  Peut-être  aurait-il  été  hbéré  ii,  parmi  fes  papiers,  on 
n'avait  trouvé  auffi  la  preuve  qu'il  blâmait  tous  les  erre- 
ments qui  tendaient  à  nous  rapprocher  delà  France,  aux 
dépens  de  notre  alliance  avec  Berne  5  qu'il  n'approuvait 
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pas  la  doctrine  de  la  Prédeftination  ;  qu'il  difait  «  ce 
gallant  35  en  parlant  (fans  le  nommer)  de  Calvin  qui 
l'avait  traité  de  'Balaufre  en  chaire^  &  qu  il  avait  «  criti- 
qué les  faintes  Ecritures,  »  en  mettant  les  mots  «  omnes 
nugce,  »  c'efl-à-dire  routes  folies,  en  marge  du  livre  de 
Calvin  contre  les  A nabap tilles,  autant  de  chofes  qui  fuf- 
fifaient  aflurément  a  pour  faire  brûler  leur  auteur  roui  vif, 
ou  punir  par  autre  tourment  beaucoup  plus  grief,  »  fuivant 
TexprelTion  pittorefque  du  Lieutenant  de  la  juflice,  ou 
plutôt  du  Réformateur  :  car  ce  paflage  fe  trouve  dans 
la  vingtième  des  47  queftions  fournies  par  Calvin  en 
perfonne  pour  l'interrogatoire  de  Gruet.  Enfin,  on 
trouva  encore  parmi  fes  papiers  le  brouillon  inachevé 
d'un  difcours  qu'il  fe  propofait  de  prononcer  en  Confeil 
Général  pour  la  réforme  des  abus  ;  le  juge  le  plus 
févère  n'aurait  pu  y  trouver  un  feul  mot  répréhenfible  ; 
mais  en  admettant  que  Gruet  avait  eu  tintention  de  le  pro- 
noncer à  fimprovifle,  fans  en  avoir  obtenu  l'autorifation 
du  Confeil  Etroit  &  du  CC,  cette  pièce  fournit  le  pré- 
texte d'une  accufation  dé  lèfe-majejlé  au  premier  chef,  ou 
plutôt  de  legis-majejlé,  fuivant  l'orthographe  des  juges 
genevois,  qui  ne  fe  rendaient  pas  encore  bien  compte 
de  ce  terme  français,  tout  nouveau  dans  les  faftes  judi- 
ciaires de  la  jeune  République.  Voyant  que  fa  perte 
était  réfolue,  Gruet  confeiïa  à  la  torture  tout  ce  qui  ne 
pouvait  inculper  que  lui  feul,  en  déclarant  que  ces 
aveux,  d'ailleurs  remplis  de  con traditions,  étaient  didés 
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par  la  contrainte  &  contraires  à  la  vérité,  &  en  deman- 
dant inflamment  qu'on  le  fît  promptement  mourir.  Sa 
prière  ne  fut  exaucée  qu'après  plufieurs  femaines  de 
nouveaux  tourments,  pendant  lefquels  le  Lieutenant  & 
Calvin  exigèrent  encore  «  quil  fût  torquis  Jufquà  ce  que 
la  vérité  forte  de  fa  bouche.  5)  Le  26  juillet,  il  eut  «  la 
tête  tranchée  de  defTus  fes  épaules,  fon  corps  attaché 
au  gibet  &  fa  tête  clouée  en  icelui.  »  —  Pour  juftifier 
cette  inique  fentence,  bafée  fur  fes  «  confefîîons  fponta- 
nées,  3J  &  pour  excufer  Calvin  qui  la  provoqua,  on  ne 
manque  pas  de  dire  que  Gruet  avait  écrit  un  livre  rem- 
pli d'impiétés  ;  mais  ce  livre,  trouvé  longtemps  après 
dans  les  balayures  du  galetas  de  sa  maifon,  ne  fut  connu 
&  produit  que  trois  ans  après  fon  fupplice,  par  Jean 
Porral,  zélé  calvinifle  &  fecrétaire  du  Confifloire,  qui 
occupait  cette  maifon  depuis  longtemps,  ôc  rien  n'a 
prouvé  que  Gruet  en  fût  fauteur.  Ce  livre,  arrivé  très 
à  propos  dans  un  moment  de  crife  politique,  fut  brûlé 
par  la  main  du  bourreau. 

On  peut  voir  dans  la  lettre  de  Calvin,  du  14  juillet, 
au  feigneur  de  Palais,  qu'A  prévoyait  déjà  à  cette  époque 
le  fupplice  de  Gruet  :  «  Les  autres  haijfent  bien  la  tête  au 
lieu  de  lever  les  cornes.  Il  y  en  a  un  qui  efl  en  danger 
de  payer  un  écot  bien  chier  ;  Je  ne  fais  fî  la  vie  n'y  demeu- 
rera point.  »  Voici  en  quels  termes  il  annonçait,  le 
16  août,  au  même,  faccompliflement  de  fa  prédiélion  : 
Vrai  efl  que  Satan  a  ici  afîez  d'allumettes,  mais  la  flam- 
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ble  s'en  va  comme  celle  des  eflouppes.  La  punition  «  ca- 
pitale qu'on  a  fait  d'un  de  leurs  compaignons  leur  a  bien 
abattu  les  cornes,  jj  L'éditeur  de  ces  lettres,  M.  Jules 
Bonnet,  félon  la  tadique  de  tous  les  panégyrilles  de 
Calvin,  n'a  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  de  jufhifier  le 
Réformateur  que  d'inculper  d'autant  fa  viélime,  dont  il 
fait  «  un  ancien  chanoine  (ce  qui  n'était  pas),  de  mœurs 
licencieufes  &  déréglées,  impatient  de  tout  frein  dans 
l'Eglife  comme  dans  l'Etat  (ce  dont  l'auteur  ne  peut  ab- 
folument  rien  favoir),  qui  avait  proféré  des  menaces  de 
mort  contre  les  miniftres,  qu'il  ofa  afficher  fur  la  chaire 
de  Saint-Pierre,  ôcc.  (ce  qui  ne  fut  nullement  prouvé).  53 
Il  n'eft  pas  non  plus  queftion  dathéifme  dans  la  fentence 
qui  a  un  caractère  tout  politique  5  aufTi  le  regiftre  du 
Confilloire  n'en  fait-il  aucune  mention.  —  Il  y  aurait 
trop  à  faire  à  réfuter  ici  la  verfion,  erronnée  d'un  bout  à 
l'autre,  que  donne  de  ce  procès  M.  le  pafteur  Gaberel, 
&  d'après  lui  tout  naturellement  M.  le  payeur  Bungener, 
qui  paraît  n'avoir  pas  confulté,  pour  fon  récent  cours 
fur  Calvin,  d'autre  fource  pour  notre  hiftoire  que  XHif- 
Toire  de  ÏEglife  de  Genève,  de  fon  collègue.  Il  fuffit,  du 
refte,  pour  donner  une  idée  des  étranges  erreurs  de  ces 
meflleurs,  de  dire  qu'ils  confondent,  ainfi  que  M.  J. 
Bonnet,  ce  Jacques  Gruet,  l'un  des  premiers  difciples  de 
Farel,  &furtout,  chofe  à  noter,  tun  des  convives  les  plus 
ajjîdus  du  magnifique  zMaigret,  avec  l'ancien  chanoine 
Claude  Gruet,  qui,  s'il  n'était  pas  mort  à  cette  époque, 
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avait,  en  tout  cas,  quitté  Genève  depuis  douze  ans  au 
moins.   Nous  comprenons   moins   encore  comment  ces 
meflîeurs  ont  pu  dire  que  Taffiche  en  patois,  commen- 
çant par   ces   mots  :  «  gros  panfar  »   (c  eil-à-dire  gros 
ventre),  était  dirigée  contre  le  chétif  &  maigre  Réforma- 
teur 5  car,  non-feulement  la  connaiffance  la  plus  fuperfi- 
cielle   de   fhilloire   de  l'époque  leur  aurait  appris  que 
c'était  là,  avec  le  terme  groin-de-porc,  l'un  des  fobriquets 
populaires  de  fex-moine  Abel  Poupin,  qui  venait  d'irri- 
ter le  parti  national  au  plus  haut  degré  par  fes  perfécu- 
tions  contre  la  famille  Favre  ;  mais  le  procès  lui-même 
leur  aurait  montré  qu'on  parut  étonné  que  l'affiche  eût 
été  dirigée  contre  Abel  Poupin  plutôt  que  contre  Calvin. 
Quant  à  Taccufation  la  plus  grave  de  MM.  Gaberel  & 
Bungener,  «  que  le  procès  fut  compliqué  par  une  cor- 
refpondance  dont  le  but  était  de  livrer  Genève  au  pou- 
voir de  la  Savoie,  n  fi  elle  ne  tient  pas  à  leur  méprife 
relative  à  l'identité  de  Gruet,  elle  n'a  pu  fe  bafer  que  fur 
le  brouillon  inachevé  &  non  (igné,  daté  du  10  février  (près 
de  fix  mois  avant  le  procès),  d'une  lettre  qu'il  avait  com- 
mencée alors  à  ladrefle  d'un  certain  Pierre  de  Bourg,  à 
Lyon,  pour  lui  dire  de  répéter  au  Confeil  les  avis  conte- 
nus dans  une  lettre  que  ce  de  Bourg  avait  écrite  à  Cal- 
vin, lettre  que  celui  qui  en  était  chargé  n'avait  pas  ofé 
remettre  au  Réformateur.  La  feule  charge  juridique  que 
l'on  pût  déduire   de  ce   commencement  de  brouillon   fut 
«  f  intention  d'avoir  voulu  écrire  à  un  papijle,  ou  à    un 
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homme  converfant  en  cour;  jj  car,  fauf  quelques  expref- 
fions  facétieufes  à  l'endroit  de  Calvin,  on  n  y  trouve  pas 
un  mot  qui  pût  inculper  Gruet  de  près  ou  de  loin.  — 
Nous  rappellerons  d'ailleurs  à  MM.  Gaberel  &  Bunge- 
ner  que,  dans  leur  zèle  à  charger  le  pauvre  Gruet  d'une 
accufation  à  laquelle  fes  juges  eux-mêmes  avaient  dû 
renoncer,  ils  oublient  que  la  Savoie  appartenait  alors 
depuis  treize  ans  à  la  France.  —  Et  voilà  comme  on  fe 
permet  chez  nous  d'écrire  &  d'enfeigner  l'hiftoire  (i)  ! 

Dans  les  Lettres  françaifes  de  Calvin,  t.  I^',  p.  "^iiyOn 
trouve  un  court  mémoire,  daté  de  mai  ly^o  &  formulé 
contre  le  manufcrit  trouvé  chez  Gruet,  longtemps  après 
fa  mort,  &  dans  lequel  Calvin  di6le  en  quelque  forte  les 
motifs  &  la  forme  du  jugement  qui  fut  rendu  &  exécuté 
contre  ce  manufcrit  brûlé  par  la  main  du  bourreau,  de- 
vant la  maifon  de  fon  auteur  prétendu. 

(i)   J.-B.-G.  Galiffe.  Quelques  Pages,  page  2^. 
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JUSTICE    CALVINISTE. 


Les  panegyriftes  de  Calvin  fe  plaignent  amèrement  de 
«  l'acharnement  pafllonné  avec  lequel  fes  ennemis  ré- 
cc  chauffent  fans  ceffe,  pour  les  lui  jeter  à  la  figure,  les 
«  cendres  du  bûcher  de  Servet.  33  La  vérité  eft  que  ce 
font  plutôt  les  admirateurs  fanatiques  du  grand  Réfor- 
mateur qui  remuent  continuellement  ces  mêmes  cendres 
pour  dérober  la  vue  de  tant  d'autres  fupplices,  qu'en 
vain  ils  voudraient  pouvoir  effacer  de  Thiftoire. 

Pour  donner  une  idée  des  vicflimes  courantes  de  la 
juffice  calvinifle,  nous  allons  nous  occuper  de  celles  qui 
ont  fouffert  depuis  le  commencement  de  1^42  jufqu  à  la 
fin  de  If 46,  cefl-à-dire  pendant  la  période  qui  paffe  à 
bon  droit  pour  la  plus  Tranquille  &  la  plus  douce  du  régime 
calvinifle. 

Dans  la  ville  de  Genève,  pendant  cette  courte  pé- 
riodcj  il  y  eut,  ce  que  chacun  peut  vérifier  dans  les 
regiftres  du  Confeil,  cinquante-huit  exécutions  capitales, 
Se  foixante-feiie  banniffements,  la  plupart  fous  peine  de 
la  vie  &  précédés  de  famende  honorable,  en  chemife, 
torche  au  poing.    Il  va    fans   dire    que  nous  ne  nous 


236 

occupons  pas  ici  des  condamnations,  en  nombre  triple 
ou  quadruple,  à  des  peines  moins  graves,  quoique  fou- 
vent  précédées  de  la  torture,  —  telles  que  le  fouet,  le 
carcan,  l'amende  honorable  en  chemife,  tête  &  pieds 
nus,  femprifonnement  fimple  ou  au  pain  &  à  Feau,  Ôcc, 
&c.  ;  les  emprifonnements  fe  monteraient  au  moins  de 
huitd.  neuf  cents  pendant  cette  même  période. 

Ce  chiffre  de  8  à  900  pour  ces  quatre  à  cinq  années 
n'efl  point  jeté  au  hafard  ;  il  doit  être  même  au-delfous 
de  la  réalité  ;  dans  les  regiftres  du  Confeil,  pendant  une 
feule  année,  favoir  de  la  fin  de  juin  if4f  au  commen- 
cement de  juillet  1^46,  on  en  compte  cent  quatre  vingt- 
feiie.  Mais  cette  année  n  eft  point  une  des  plus  chargées  ; 
elle  fefl  en  tout  cas  beaucoup  moins  que  la  première 
moitié  de  if4f ,  où  le  diredeur  des  prifons  vint  déclarer 
au  Confeil  «  qu  il  ne  favait  plus  comment  loger  &  nour- 
«  rir  les  prifonniers.  à  caufe  de  leur  grande  multitude, 
«  qui  eft  une  chofe  extraordinaire  »  (6  mars),  —  ôc  que 
Tannée  if43,  à  caufe  des  méfiances  &  des  rigueurs  ju- 
diciaires que  la  peur  de  la  pefte  provoquait  toujours. 
Dans  ce  nombre  de  196,  on  ne  comprend  pas  ces  em- 
prifonnements fréquents  d'étrangers  qui  encombraient  la 
ville  &  fes  alentours  ;  les  réfugiés  pauvres  étaient  chaifés 
de  la  ville,  défenfe  était  faite  aux  propriétaires  de  leur 
louer  des  maifons,  &  les  gardiens  des  portes  avaient 
ordre  de  ne  pas  laifler  entrer  les  pauvres  étrangers. 

Des  foixante-feize  banniflements  fus-mentionnés,  dont 
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vingt-trois  feulement  concernant  des  citoyens  ou  des  iu- 
jets  genevois,  &  qui  s'appliquent  à  quarante  hommes  & 
à  trente-fix  femmes  ou  filles,  les  trois  quarts  environ 
font  prononcés  «  à  perpétuité,  fous  peine  de  la  vie,  » 
les  autres  pour  un  temps  limité,  fous  peine  du  fouet 
public.  Ils  Çq  répartilfent  comme  fuit,  félon  la  nature  du 
crime  ou  du  délit  commis,  ou  le  plus  fouvent,  foupçonné  : 
Six  cas  de  vol,  recel,  efcroquerie  ;  treize  pour  affaires 
correélionnelles,  telles  que  rixes,  jeu,  ivrognerie,  infu- 
bordination,  vagabondage,  calomnie  ;  deux  pour  caufe 
politique;  fept  pour  blafphèmes,  anabaptifme,  fedla- 
rifme,  dont  quelques  cas  d'aliénation  mentale,  état  de 
chofes  que  les  nouvelles  fuperflitions  de  fépoque  trai- 
taient trop  fouvent  à  fégal  de  véritables  crimes  j  vingt- 
un  pour  délits  de  mœurs,  la  plupart  non  prouvés, 
parmi  lefquelles  quinze  femmes  ou  filles.  On  puniffait 
toujours  plus  rigoureufement  le  fexe  le  plus  faible  pour 
des  délits  égaux.  Vingt-fept  pour  foupçon  de  forcellerie 
ou  de  propagation  de  pefte,  parmi  lefquelles  on  voit 
figurer  vingt  femmes  ou  filles,  C'eft  ici  fiirtout  que  le 
et  foupçon  d'avoir  commis,  »  ou  «  fintention  de  vou- 
loir commettre,  jj  font  confondus  de  la  façon  la  plus 
naïve  avec  la  perpétration  réelle. 

Pafi[bns  maintenant  aux  exécutions.  Il  y  en  a  eu  cin- 
quante-huit pendant  ces  cinq  années,  trente  concernant 
des  hommes  &  vingt-huit  des  perfonnes  du  fexe,  foit  : 
treize  pendues,  dix  décapitées,  dont  cinq  écartelées  par- 
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defTus  le  marché,  &  trente-cinq  brûlées  vives,  après 
l'amputation  du  poignet  droit,  quelques-unes  après  avoir 
été,  en  outre,  tenaillées  avec  des  pinces  rougies  au  feu. 
Sur  ces  cinquante-huit  exécutions,  il  y  en  eut  vingt  pour 
crimes  ordinaires,  tels  que  meurtre,  vols  qualifiés,  faufîe 
monnaie,  faux  en  écriture,  délits  politiques,  &c.  Ici 
encore  la  tentanve  de  commettre  &  le  fimple  foupçon 
d'avoir  commis  font  punis,  à  diverfes  reprifes,  à  l'égal 
de  la  perpétration.  Ces  vingt  cas  ne  concernent,  du  refte, 
que  des  hommes,  parmi  lefquels  on  ne  compte  que 
quatre  Genevois,  encore  deux  de  ces  derniers  n'étaient- 
ils  en  caufe  que  pour  affaire  politique,  &  fun  même  au- 
rait été  gracié  s  il  avait  pu  payer  lafomme  demandée.  Il  efl 
auffi  facile  de  prouver  la  vénalité  de  la  juftice  calvinifle 
que  fon  extrême  partialité. 

Les  autres  condamnés  étaient  tous  français  ou  des 
provinces  favoifiennes  voifines.  Quant  aux  trente-huit 
autres  exécudons  (dont  trente-cinq  par  le  feu),  elles  s'ap- 
pliquent toutes  à  des  perfonnes  accufées  de  forcellerie 
ou  d'avoir  femé  la  pelle,  ou  de  fun  &  de  l'autre  de  ces 
crimes,  que  l'on  mettait  alors  fur  la  même  ligne.  Après 
les  avoir  traînés  fur  une  claie  par  les  rues  de  la  ville,  où 
les  plus  compromis  fubiffaient  par-deffus  le  marché, 
chemin  faifant,  le  fupplice  des  «  pinces  ardentes,  jj  on 
leur  coupait  au  Molard  la  main  droite,  qui  était  enfuite 
clouée  audit  gibet,  où  le  patient  était  brûlé  tout  vif.  Ce 
fut  Calvin  lui-même  qui  vint  ranimer  le  feu  de  la  fuperf- 


239 
tirion  contre  les  prétendus  forciers  du  pays.  A  peine 
efl-il  bclbin  de  dire  qu'il  n'y  eut  contre  ces  trente-huit 
infortunés,  dont  vingt-huit  femmes  ou  filles,  y  compris 
la  propre  mère  du  bourreau  enfondion,  d'autres  preuves 
que  les  aveux  arrachés  à  la  torture,  aveux  qui  devaient 
impliquer  la  dénonciation  de  quelques  complices,  lef- 
quels  à  leur  tour  en  dénonçaient  d'autres,  &  ainfi  de 
fuite.  Il  fallait  bien  s'avouer  coupable  de  quelque  chofe 
&  dénoncer  quelqu'un  pour  mettre  un  terme  aux  tour- 
ments d'enfer,  qu'on  vous  faifait  endurer  à  cet  effet. 
Cependant  plufieurs  de  ces  infortunés  réfiflèrent  coura- 
geufement,  non-feulement  aux  traiis  de  corde,  aux  ejira- 
pades  (i),  aMX  fers ,  mais  encore  aux  fupplices,  tout  nou- 
veaux, d'importation  françaife,  qu'on  employa  pour  en 
avoir  raifon.  Aufîî  chacune  de  leurs  condamnations  fut- 
elle  non-feulement  une  atrocité,  mais  encore  une  in- 
fraction formelle  znx  franchi/es  &  à  la  loi,  qui  exigeaient 
toujours  la  confeffion  du  coupable  pour  procéder  à  une 
fentence  capitale. 

Quelques  accufés  s'étant  fuicidés  pour  échapper  aux 
tourments  de  la  torture,  afin  de  prévenir  les  accidents  de 


(i)  La  torture  ou    queftion   ordi-  de,  ce  qui   imprimait  au  corps,   re- 

naire  corififlait  à  élever  le  patient,  au  tombant  jufqu'à  deux  ou  trois  pieds 

moyen   d'une    poulie,    par  les   bras  de  terre,   une   fecoufTe   qui,  félon  la 

attachés  derrière  le  dos  ;    c'était  là  hauteur  de  la   chute,   pouvait  diflo- 

le    trait   de    corde,    deRiné  à  hâter  quer  les  bras  ou  caufer  des  accidents 

l'aveu  du  coupable  ;  s'il  ne  s'y  prêtait  plus  graves  :   c'eit  ce  qu'on  appelait 

pas,  on  lâchait  brufquement  la  cor-  l'ejJriipjde. 
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cette  nature  le  Confeil  ordonna  de  mettre  à  tous  les  pri- 
ibnniers  des  menottes  qui^  de  nuit^  leur  lieraient  les  bras 
derrière  le  dos  &  le  jour  par-devant.  (Regiflre  du  Confeil, 
18  mars  1^45'.)  Cette  précaution  ayant  été  trouvée  in- 
fuffifante,  on  eut  l'idée  d'attacher  chaque  prifonnier  à  ce 
qu'on  appelait  un  ceps,  meuble  qu'il  faut  fe  repréfenter 
comme  une  forte  de  fiége  à  carcan,  qui  rivait  pour  ainfi 
dire  le  patient  au  mur  ou  au  plancher  de  la  prifon,  (R.  du 
C,  i^*"  avril  if4^.) 

Des  accufés  ayant  réfifté  à  toutes  les  reflburces  de  la 
corde  &  de  l'eflrapade,  le  Confeil,  «  après  avoir  confulté 
les  docfteurs,  les  avocats,  Les  gens  doéles  &  favants, 
ordonna  qu'ils  soient  murés,  &  ne  foient  ôtés  de  là  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  confeiTé  la  vérité;  autrement  finiront 
leurs  Jours  à  tel  tourment,  :)  &  cela  eut  lieu  !!! 

On  peut  fe  figurer  ce  que  dut  être  le  nombre  total  de 
ces  viélimes  courantes,  depuis  la  rentrée  de  Calvin  (i5'4i) 
jufquà  fa  mort  (1^64),  ou  plutôt  jufqu'à  la  mort  de  fon 
fucceiTeur  Théodore  de  Bèze  (i6oy),  qui,  bien  que  plus 
impartial,  fut  généralement  plus  févère  que  fon  maître. 
On  fait  que  le  Confeil  les  confultait  dans  tous  les  pro- 
cès un  peu  graves,  furtout  le  premier  (i). 

En  iff f,  le  bourreau  Jehan  Granjat,  dit  Blanc,  fut 
d'une  maladrefle  telle,  lors  du  fupplice  de  Comparet 
cadet,  le  3    juillet,   qu'il  fallut  le  punir  &  le  changer 

(1)  Analyfé  &  extrait  des  Nouvelles  PJges,  pp.  6  &.  97  à  104 
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définitivement.  Il  fat  alors  remplacé  par  Ion  collègue  de 
Dijon,  Jacques  Silveftre.  Ce  nouveau  bourreau  français 
fut  reçu  gratuitement  à  la  bourgeoifie  &  on  lui  aflîgna 
enfuite  un  traitement  de  cent  écus  (le  double  des  mi- 
niflres),  plus  la  jouiflance  d'une  maifon  avec  fa  provifion 
de  vin  &  de  blé.  11  eft  vrai  que  fes  fonctions  n  étaient  pas 
une  finécure  ;  aulîî  lui  fut-il  ordonné  «  de  porter  tou- 
jours fon  glaive  fous  le  bras  jj  (13  août)  ;  mais  il  rece- 
vait encore  quelque  chofe  pour  chaque  exécution. 

Cependant,  outre  fon  prédécelfeur  Jean  Blanc,  il  y 
avait  à  Genève  encore  d'autres  exécuteurs  des  hautes 
œuvres. 

Ainfi,  en  1^49^  l'un  d'eux,  Matheus  Krecht,  fut  invité 
dans  plufieurs  endroits  pour  des  exécutions. 

En  1^63,  Calvin  fit  gracier  un  infâme  fcélérat,  Jean 
Dumolard,  de  Billia  (parricide,  fratricide,  voleur,  etc.), 
à  condition  qu'il  remplirait  le  même  office  (i). 

Les  magiftrats  calvinilles,  en  juin  î^^'),  firent  empri- 
fonner  le  bourreau  Jean  Granjat,  dit  Blanc,  pour  avoir, 
dans  fexercice  de  fes  fon(5lions,  «  trop  durement  fouetté  jj 
deux  mauvais  [ujets  français,  condamnés  à  cette  peine  (2). 

Ce  même  Jean  Granjat  fut  obligé  d'exécuter  fa  propre 
mère,  condamnée  pour  avoir  femé  la  pefle  ;  il  n'y  avait 
alors  d'autre  bourreau  à  Genève  que  lui,  &  il  vint  de 


(i)  Nouvelles  Pages,  p.  59. 

{3)  3  -E. -G.  G Aiiî-fE.  Qjieiques  Pages,  p.  no. 
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Monthoux  pour  procéder  aux  exécutions  de  la  journée. 
La  fentence  nomme  en  toutes  lettres  «  Clauda,  fille  de 
feu  Pierre  MofTier,  dit  Teytavin,  veuve  de  François  Granjat, 
exécuteur  des  malfaiteurs,  »  lequel  François  était  le  propre 
père  dudit  Jean  Granjat.  Cela  explique  d'ailleurs  pour- 
quoi on  accorda,  tout  à  fait  exceptionnellement,  à  cette 
femme  d'avoir  la  main  droite  coupée,  non  pas  au  Mo- 
lard,  comme  tous  les  autres  prétendus  femeurs  de  pelle, 
mais  à  «  Plaimpalais,  »  près  le  bûcher  qui  doit  brûler 
fon  corps  (R.  du  C,  16  mars  if4f)  (i). 

Dans   ce   temps   (if43),  la  pefte,    qui   avait   déjà 
fait  des  ravages  en    1^42,    revint   à    Genève  5   elle   y 
fut  cette  fois  d'une  violence  extraordinaire  :  deux  mille 
perfonnes  en  moururent  5  on  foupçonna  de  nouveau  la 
malveillance  &  la  cupidité  d'être  les  auteurs  de  fon  in- 
tenfité.  On  prétendit  que  des  médecins,  des  infirmiers, 
des  garde-malades  s'entendaient  pour  la  propager  ;  l'on 
fit  écarteler  un  médecin  ôc  deux  aides  ;   on  brûla  fept 
hommes  &  vingt-quatre  femmes.   Etaient-ils  coupables? 
On  a  peine   à  le  croire,   &   ces  barbares    exécutions 
font  voir  en   quelles  mains  la  juftice  était  tombée  à 
Genève.  Le  nouveau  Confiftoire  ne  s'était  pas,  de  fon 
côté,  montré  fort  empreifé  à  fecourir  les  malades  5  on  fut 
obligé  d'employer  la  force  pour  trouver  un  minijire  qui 
s'y  dévouât.  Deux  ans  avant,  un  nommé  Blanchet  avait 

(1)  Nouvelles  Pages,  p.  loa. 
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trouvé  la  mort  dans  cet  emploi^  qu'il  avait  exercé  avec 
dévouement,  en  cela  bien  différent  de  fes  fucce fleurs  (i). 
Le  lundi  29  juillet,  les  officiers  de  la  juilice  apportè- 
rent au  Confeil  le  placard  fuivant,  qu'ils  avaient  trouvé 
au  pilon  des  franchi/es,  vers  Pregny,  au-deflbus  des  quar- 
tiers (partie  du  corps)  des  Comparet.  (Ceux-ci  avaient 
été  exécutés  les  28  juin^&  3  juillet.) 

15" 5' 5'.  — Les  OEuvres  de  Calvin. 

Impia  Calvini  meditare  patraîa,  viator, 
Cui  demptis  L.  V.  Gain  us  aller  adefl. 

Oflez  une  L,  imprudemment  volante, 
Ung  V  ouvert  :  à  tous  maulx  de  Calvin, 
Vous  connaîtrez  fa  rage  violente  ; 
Le  connaiffant,  le  jugerez  Caïn. 

J.  B.  S.  (Sept.) 

Ce  Jean-Baptifle  Sept,  fils  du  fyndic  ultra-calvinifte 
Michel  Sept,  était  profcrit  par  fuite  des  événements 
de  I  ^  y  y  &  s'était  réfugié  à  Pregny,  rière  les  terres  & 
feigneuries  de  Meilleurs  de  Berne  (2). 


{1)  iAtA£S?\zy,  Précis  de  Vhijl.         (2)  J.-B.-G.   Califfe.  Quelques 
de  la  République  de  Genève,  tome  I,     PJges,  p.  113. 
page  261. 
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PROCÈS-VERBAUX    DES    SÉANCES    DU    CONSISTOIRE 
DE    l'église    de    GENÈVE. 


La  colled:ion  des  procès-verbaux  des  féances  du  Con- 
fifloire  de  TEglife  de  Genève  exifte,  en  minutes  ou  co- 
pies, aux  archives  de  ce  corps,  depuis  fa  création  jufqu  à 
nos  jours,  en  i  lo  volumes,  embraflTant  une  férié  de  près 
de  300  ans,  avec  quelques  légères  lacunes.  Elle  s'ouvre  à 
la  date  du  16  février  1^42,  à  la  dixième  féance  de  ce 
corps  qui  venait  d'être  créé.  Ces  procès-verbaux  ont  été 
révélés  en  partie,  par  des  extraits  de  M.  Cramer,  dans 
une  brochure,  lithographiée  en  18^7,  tirée  à  très-peu 
d'exemplaires,  diflribués  avec  difcrétion  &  prefque  auflî- 
tôt  enlevés  à  la  jufhe  curiofité  du  public.  Ce  volume,  de 
près  de  400  pages  &  contenant  la  matière  de  trois  volu- 
mes in-8°  ordinaire,  efl  prefque  introuvable.  Il  com- 
mence par  une  introduction  fous  le  titre  de  :  Coup  d'ail, 
qui  a  été  inférée  féparément  dans  les  Mémoires  &  Do- 
cuments publiés  par  la  Société  d'hilloire  ôc  d'archéologie 
de  Genève,  tome  IX,  pages  30  à  64. 

Rien  ne  montre  mieux  la  répulfion  dont  les  réforma- 
teurs étaient  fobjet  à  Genève  que  les  naïfs  procès-ver- 
baux des  ades  du  Confijîoire,   écrits  par  les  réformateurs 


246 

eux-mêmes,  &  relatant  jour  par  jour  les  injures  dont  ils 
font  l'objet  &  les  châtiments  qu'ils  leur  infligent,  accufa- 
teurs  &  juges  à  la  fois  dans  leur  propre  caufe.  Calvin 
recueille  à  lui  feul  la  plus  grande  part  de  cette  haine.  Le 
peuple  ne  voit  en  lui  qu'un  maître  orgueilleux,  qui  veut 
tout  afTervir  à  fa  volonté  de  fer,  les  magiftrats  &  les 
autres  miniftres,  auffi  bien  que  les  plus  obfcurs  citoyens, 
qui  ne  fonge  qu'à  fe  prefcher  lui-même  ôc  non  la  faine 
doélrine,  un  homme  vindicatif  qui  ne  pardonne  jamais  la 
moindre  réfiftance  à  fes  volontés,  un  homme  cruel  qui 
fait  impitoyablement  exiler,  torturer,  mettre  à  mort  ceux 
qui  ont  le  malheur  de  ne  pas  être  de  fon  opinion  (féance 
du  4  juin  T  ^'63)  ;  un  calomniateur,  de  la  voix  duquel  plus 
de  dix  mille  font  fcandalifés  (2^  décembre  iffO-  ^^^ 
femme  ofe  lui  dire  en  face  que  jamais  elle  n'a  «  trouvé 
d'amour  en  lui,  qu'elle  n'en  a  pu  tirer  un  mot  de  con- 
folation,  qu'il  eft  dur  &  fans  entrailles,  &  quainjî  l'a 
toujours  haïie,  jj  dit-elle  (22  mars  1^465  interrogatoire 
de  la  dame  Grant).  On  ne  peut  pas  fupporter  fa  fupré- 
matie  religieufe  5  on  ne  comprend  pas  qu'après  avoir 
détruit  l'autorité  du  pape  &  de  l'évêque,  il  fe  prétende 
infaillible,  il  fe  fafl^e  pape,  &  M.  Abel  (i)  cardinal;  qu'il 
pouiïe  l'orgueil  jufqu'à  vouloir /^ /aiV^  adorer  (6  juil- 
let If  f3).  —  Claude  Clerichet  protefte  «  qu'il  aimerait 
mieux  qu'on  le  menât  à  Champel  (lieu  des  exécutions), 

(1)  L'n  autre  miniftre,  membre  du  Conufloire. 
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lui  &  fes  enfants,  que  d'aller  baifer  la  pantoffle  de  Cal- 
vin':>  (6  juillet  iff3)-  Le  nom  de  Tamofle  lui  relia 
parmi  le  peuple  &  il  fe  trouve  des  miniftres  même  qui  fe 
rendent  l'écho  de  cette  indignation  publique  &  qui 
s'écrient  «  qu'eux  non  plus,  ils  ne  baiferont  point  la  Pao- 
tofle,  3j  entre  autres  un  nommé  Mathieu  ElTetier,  minif- 
tre  du  grand  Sacconex.  (Séance  du  27  mai  i  ^'63 .)  On  va 
jufqu'à  donner  fon  nom  à  des  chiens  en  ligne  de  mépris 
(22  mars  i  f  66).  On  fe  dit  tout  bas  que  s'il  y  a  trois  dya- 
hles  en  enfer,  Calvin  en  eji  ung  &  que  c'efl:  là  qu'on  efl 
allé  le  quérir  pour  l'amener  à  Genève  (24  janvier  i  f  ff); 
on  le  chanfonne  fur  ce  vilain  thème  (2  novembre  i  f  fç); 
quand  il  meurt  on  regarde  fa  mort  comme  un  châtiment 
du  ciel 5  on  prétend  quenfa  dernière  maladie,  il  invoquait 
le  dyable  (16  avril  if68);  que  les  miniftres  ont  furdve- 
ment  fouftrait  fon  corps  &  n'ont  enterré  qu'une  bière 
vide  (26  juillet  if6f).  Nous  n'en  finirions  pas  fi  nous 
voulions  énumérer  toutes  les  injures  contre  Calvin,  lef- 
quelles  s'émaillent  en  une  mofaïque  bizarre  dans  les  cAâes 
du  Confiftoire  pendant  vingt  ans. 

(i)  Hijîoire  de  M.  Vuarin,  tome  1",    page  9a. 
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NOT£S    SUR    CALVIN 

E.nai,es  ou  copiées  fur  les  aêes  authentiques  des  archives 
de  Genève. 


mnuie  de  réponfe  de  la  main  de  Calvin,  pour  le 
Confijioire  {6  Septembre  I ^^8.) 

Très-honorés ,  &c • ,  &c  • ,  nous  avons  reçu  vos  lettres,  &c. 
Pour  réponfe,  nous  fommes   bien   d'accord  avec  vous 
qu'un  mariage  contradé  par  un  homme  avec  la  coufine 
remuée  de  germaine  de  fa  femme  trépaffée,  ell  félon 
Dieu,  ne  contrevenant  pas  à  fa  parole,  mais  permis  & 
approuvé  de  lui.  AufTi  nous  tenons  la  permilTion   qu'en 
ont  fait  les  magnifiques  feigneurs  de  Berne  en  leurs  pays 
être  bonne  &  licite,  &  conforme  à  la  réformation  chré- 
tienne. Quant  à  ce  que  nos  feigneurs  &  fupérieurs  les 
Syndics  &   Confeils   ne  font  voulu  permettre  en  cette 
ville,  nous  n'y  attouchons  point  ;  car  comme  ce  n'eft  pas 
à  nous  de  faire  flatuts  &  édits  fur  le  fait  des  mariages, 
^uffi  nous  leur  en  laiflbns  la  difpofition, 
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Je  donne  ceci  pour  la  biographie  de  Calvin,  parce 
qu  on  y  voitqu'U  n'avait  point  encore  fubjugué  le  Con- 
reU  &  qu  il  ne  le  faifait  pas  encore  agir  à  fon  gré,  même 
en  attaires  Ipirituelles. 


Louis   Bandières,    fils   du  capitaine-général  Ami    & 
petit-fils  de  ce  Jean  Bandières  qui  avait  protellé  f.  noble- 
ment, à  la  tête  de  tous  les  mdépendants,  contre  le  Duc 
&fon  parti     en    ,p6,  fut  accufé  le  4  mars  ,^,-0,  par 
Charles  de  Samte-i«arie,  ferviteur  de  Charles  de  Bri- 
chanteau,  feigneur  de  Saint-Laurent,  d'avoir  dk  au  fortir 
du  catéchifme,  le  dimanche  2  dit  :  „  A  tous  les  diables 
"  '^""'  '=•"'  <^'  prédicants,  &  malgré  Dieu,  de  tant  de 
«  Français,  &  qu'ils  ne  fe  trouvent  en  leur  pays'  Après 
"  'î';  ■'=  °"^  "»g^  '<="■■  Dieu,  ils  nous  viennent  ici  con- 
"  troler.  „  —  Le  dépofant  lui  ayant  voulu  répondre    il 
lu.  donna  un  grand  coup  de  pomg  furie  nez,  &  enfu'ite 
un  foufflet  qui  lui  fit  jaUlir  le  fang  du  nez. 

Sur  ce,  M.  le  lieutenant  prit  des  informations  fur  les 
paroles  prononcées  par  Bandières  «„,„  rhcnneur  de  Vieu  ■ 
car  c'eft  ainfi  que  Calvin  faifait  traduire  le  moindre  pro- 
pos contre  les  prédicants  &  les  Français.  Du  coup  de 
pomg  &  du  foufflet,  pas  le  plus  petit  mot;  &  comme 
le  pauvre  battu  affirma  d'abord  fur  ferment,  en  voyant 
Hugues  Bandières,  frère  de  Louis,  que  c'était  lui  qui 
1  avait  frappé,  &  qu'il  fut  menacé  d'une  aflion  en  calom- 
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nie,  l'affaire  tomba  ;  mais  eUe  peut  donner  une  idée  de 
l'amour  &  de  la  vénération  des  vrais  Genevois  pour  Cal- 
vin &  toute  fa  féquelle.  Il  y  a  d'énormes  Uaffes  de  de- 
nonciations  pareilles. 

jfeptembre  1^+7-  -  -Procis-verhal  du  Confiftoire. 

M«    Raimond    (probablement    Raimond    Chauvet) 
paiTant  fur  le  pont,  un  de  ces  derniers  jours,  entendit 
quelqu'un,  femme  ou  611e,  qui  difait  :  <■  Je  donne  au 
diable  -  »  11  demanda  auffitôt  qui  avait  parlé  amfi.  Domi- 
nique Clément  lui  répondit  :  «  C'eft  une  fille  qui  donne 
au  diable  l'âme  du  -Renard.  »  M«  Raimond  ne  doutant 
pas  que  ce  mot  de  Renard  ne  lui  fût  adreffé,  répliqua  : 
„  Renard,  toi-méme.  »  Alors  Dominique  lui  dit  «  qui! 
était  auffi  homme  de  bien  que  lui;  car  il  n'était  point 
banni  de  fon  pays  &  pouvait  bien  aller  partout  a  fon 
plaifir,  «  avec  autres  paroles  fières  &  prolixes.  Sur  quoi 
il  fut  appelé  au  Conf.ftoire,  où  l'on  convint  qu'il  fallait 
les  réconcilier,  en  recommandant   à  M=  Raimond  de 
n'être  ainfi  en  colère  une  autre  fois,  en  faifant  les  remon- 
trances 6c  en  faifant  audit  Dominique  amples  remon- 
trances   6-    hUn    âpres.     Celui-ci    voulant  le    juftifier, 
M    Calvin  lui  dit  <.  que  non-feulement  il  avait  injurie 
„  M=  Raimond,  mais  qu'il  avait  blasphémé  contre 

„    dieu,  en  disant  :  JE  NE  SUIS  PAS  BANNI  ;  CAR  TELS 
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"«"KOCH.SM,TS.CH.HT,..SSO.TOrPaoBa.SCON- 

«  TKE    .aus-CHK,ST.    Secondemcn,    qu'U    éta,t    un 

«  M''Raimond,  enTarr„C„„,  j    r      ■ 

Arroga.„,nencled.t  Dominique  répondit,  ne  prenant  les 

remontrances  à, a  bonne  parc  :„  que  Ion  Laie  exa- 
"  ".'"'  '="°"  '^'  '^'™'-  q-  Ion  avait  voulu,  &  que  le 
'•  fe.gneurCalvin  lui  amenait  trop  de  Cavllations  „  Et 
fur  ce,  led.t  feigneur  Calvtn  voyant  l'arrogance  &  fe 

Tentant  blâmer,  abrenta  de  rechef,  &  depuis  que  led,t 

rejeurCalvm  fut  rorti,d,t  contre  les  autres, libres, 
qu  J  fe  voulatt  ten.r  à  ce  que  M.  le  fyndtc  fon  prmce  & 
■es  fe,g„eu.  alîiftants  „„•>„,  ,,  ,.  ,,/,  en  ont  arrêté, 
Î  'î-  'erdtts  miniftres  ne  le  voulaient  lailfer  parler  & 
d-  fa  r.fon.  Autre  avis  lefd.ts  feigneurs  mtnifcs  n  en 
ont  voulu  op.n,oner,  ma,s  font  fortis,    fe  fe„ta„t  être 

graves  de  foutenir  telle  fierté.  Et  fur  ce,  ledit  Domini- 
que d,t  par  aff-eaton  que  les  minutes  ne  font  pas  fes 
pnnces,  oui  b.en  M.  le  fyndic  &  les  feigneurs  affiliants. 
A  ce  lut  repondttlun  defdtts  feigneurs  que  tci,  en  Con- 
fiftoire,  n  a  pomt  de  principauté. 

acclÏd''  '"'!'  "  """"'""^^  '''''"'"'  '"-  '■^«■-ent 

c  ufe  d  avo,r  battu   fon  père  &  eu   ,m   enfant  de  fa 

belle-mereOnle  fit  accuferpar  fon  propre  père,  qui 

a,t  fou,  &  par  fon  frère,  fans  aucun  témomqu    1 
femmes  qut  dépofaient  pat  .„„•„,  ,„  ,J      ^ 

-.^^,&qutfecontred,faient  en  tous  fens.  L'on  vol" 
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le  mettre  à  la  torture.  Le  dodeur  Jean-Louis  Loys,  feigneur 
de  Mornant,  s'y  oppola  fortement,  difant  qu il  ny  avait 
pas  un  feul  indice  raiibnnable  contre  lui,  &  qu  on  n  avait 
obfervé  aucune  des  formalités  prefcrites  par  les  lois  & 
franchifes.  Mais  c  efl  ainfi  quon  agilfait  toujours  contre 
les  malheureux  que  Calvin  avait  pris  en  haine,  parce 
qu'ils  ne  s'humihaient  pas  devant  lui,  quand  il  les  apof- 
trophait  des  noms  de  méchant  hypocrite,  de  calomniateur, 
de  menteur,  de  blafphémateur,  &c.,  &c. 


Trocès-verhal  du  Confijioire.  —  27  décembre  1^4^. 

Guillaume  Dubois,  imprimeur-Ubraire,  avait  entendu 
dire  pendant  le  féjour  de  Calvin  à  Strasbourg,  qu'il  avait 
rétraaé  un  de  fes  écrits,  &  l'avait  répété  à  Genève.  Cal- 
vin convint  donc  qu'il  lui  en  voulait  pour  cela,  «  parce 
ce  que  ce  rapport  troublait  &  fcandalifait  les  confciences 
ce  infirmes,  &  auifi  parce  qu'il  vendait  fes  livres  trop 
ce  cher  aux  réfugiés.  » 

On  le  fit  appeler  en  Confifloire  fous  quelque  pré- 
texte, &  là  ce  M.  Calvin  commença  de  parler  à  lui  plus 
ce  afprement,  lui  defclairant  que  toujours  il  avait  été  un 
ce  faux  hypocrite  &  qu'il  était  temps  qu'il  s  amendaiTe, 
ce  avec  autres  tels  propos.  Sur  quoi  ledit  GuiUaume 
ce  Dubois  refpondit  audit  feigneur  Calvin  : 

ce  Ce  n'eft  pas  de  maintenant  que  vous  avez  la  rage 
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"  contre  moy,  &  je  vous  ay  bien  did  auffi  que  vous 
ce  étiez  un  hypocrite  de  m'avoir  haï  longtemps,  &  ce- 
ce  pendant  avoir  reçeu  la  cène  de  N.-S.  Sur  cela,  ledit 
«  Calvin  répondit  que  c'eji  un  menfonge,  que  jamais  il 
«  eût  ufé  de  ces  propos  envers  luy,  «5c  combien  qu'il 
ce  foit  afei  effromé,  toutefois  que  jamais  n'eût  la  hardiefle 
ce  de  parler  à  luy  tant  impudemment,  &c. 

ce  Après  cela  fut  demandé  audit  Dubois  que  c'eltait 
ce  qu'il  entendait  par  ce  mot  de  rage  :  fur  quoi  il  répon- 
cc  dit  qu'il  entendait  fureur.  En  la  fin  ledit  Calvin  fe  leva 
ce  demandant  au  Confifloire  que  la  chofe  full  remife 
ce  devant  Meifieurs,  pour  luy  faire   raifon  de  tels  outra- 

ce    ges.    3J 

Tel  ell  le  procès-verbal  du  Confiltoire,  qui  prétendit 
devant  le  Confeil  que  M.  Calvin  n'avait  fait  à  Dubois  que 
bonnes  &  honnêtes  remontrances  quand  celui-ci  commença 
à  finjurier.  Il  fe  plaignit  amèrement  de  ce  que  le  pré- 
venu lançait  des  brocards,  appelant  l'un  feigneur  de 
Calvin,  l'autre  Thimothée,  &  lui  faifant  furtout  un 
crime  énorme  d'avoir  accufé  Calvin  d'être  injuriateur, 
parce  qu'alors  il  ferait  incapable  d'être  miniftre,  un  mi- 
nière devant  être  modejle. 

Le  Confifloire  prétendit  auffi  que  Calvin  n'était  point 
lorti,  ce  qui  eil  formellement  démenti  par  fon  propre 
procès-verbal  de  la  féance  &  par  plufieurs  témoins.  L'un 
d'eux,  appelé  à  charge,  déclare  que  Calvin  avait  dit  à 
Dubois,  en  plein  Confifloire  :   ce  ^e  te  foucie  !   Tu  as 
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affaire  à  moi:  ne  re  foucie!  Te  te  manierai  bien:  »  &  U 
avait  dit  qùil  U  lui  gardait  bonne,  à  M.  Saul,  i  M.  d  Au- 
gmon  &  à  Jean  Girard,  qui  étaient  aUés  lui  parler  pour 

Dubois. 

Calvin,  fur  cela,  avoua  qu  il  en  voulait  à  Ces  vices, 
parce  qu'il  vendait  fes  livres  trop  cher  aux  réfugiés. 

Ce  Guillaume  Dubois  fut  tenu  longtemps  dans  une 
étroite  pnfon  pour  le  forcer  à  dire  la  vériié,  c  eft-à-dire  à 

On  fit  auffi  un  crime  à  Dubois  d'avoir  fait  formuler  fa 
péddon  par  M.  Morand,  miniftre,  lui  demandant  s'il  ne 
favait  pas  que  M.  Calvin  &  lui  étaient  fes  ennemis  5  fur 
quoi  il  répondit  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  des  ini- 
midés  entre  les  miniftres. 


Extrait  des  accuf allons  contre  François  Favre  Jadis  confeiller, 
&  beau-père  doAmi  Terrin. 

1 .  Il  a  dit  qu'il  n'accepterait  pas  la  place  de  capitaine 
des  arquebuziers,  s'il  devait  y  avoir  des  Français  dans  la 
compagnie,  parce  qu'il  ne  voulait  que  de  bons  Genevois 
&  point  de  rapport  avec  ÏEvêque  de  Genève,  Sf.  Calvin. 

2.  U  a  dit  que  M.  Calvin  &  M«  Abel  ont  changé  de 

nom. 

3.  Item,  qu'ils  ne  croient  pas  ce  qu'ils  prêchent. 

4.  U  a  dit  à  un  homme  qui  le  fahiait  :    «  Pourquoi 
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falues-tu  un  chien?  »   C'était  pour  drelTer  haine  contre 
les  prédicants  (qui  l'avaient  appelé  chien  en  chaire). 

f .  Il  a  dit  :  ce  Ces  Français,  ces  mâtins  font  caufe 
«  que  nous  fommes  efclaves,  &  ce  Calvin  a  trouvé 
«  moyen  qu'il  lui  faut  aller  dire  fes  péchés  &  faire  la 
«  révérence.  » 

6.   Item  :    «  Au  diable  foient  les  prédicants  &  ceux 
"  qui  les  maintiennent  !  w 

7-  Item,  qu'il  voudrait  bien  que  les  Français  fufTent 
en  France. 

8.  Item,  qu'il  délire  quitter  Genève,  où  l'on  rend  fa 
vieilleiTe  malheureufe,  tandis  qu'il  efl  honoré  partout 
ailleurs. 

9-  Item,  que  Calvin  fa  tourmenté  plus  que  quatre 
évêques  qu'H  a  vu  enterrer,  &  qu'il  ne  veut  point  le  re- 
connaître pour  fon  prince. 

I  o .  Quand  on  le  menait  en  prifon,  il  a  crié  :  a  Liberté  ! 
«  Liberté!  Je  donnerais  mille  écus  pour  avoir  un  Confeil 
«  général  !   5j 

On  le  tint  en  prifon  pendant  plus  de  trois  femaines, 
pour  le  forcer  de  demander  pardon  à  Calvin,  en  Con- 
fifloire,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  abfolument  faire. 

Honneur  à  la  mémoire  de  François  Favre,  l'un  des 
principaux  fondateurs  de  notre  liberté  civile  !  Honte  à 
ceux  qui  liront  fes  interrogatoires  fans  la  plus  vive  indi- 
gnation contre  le  prêtre  tyran  qui  foumit  Genève  à  la 
plus  infâme  fervitude  ! 


zMars  i^4j5. 

11  y  eut  une  revue  des  gens  de  Saint-Gervais,  à  Plain- 
palais,  un  dimanche  matin,  après  quoi  ils  allèrent  au 
l'ermon,  fuivant  l'ordonnance.  Calvin,  outré  contre  eux, 
dit  dans  Ton  fermon  que  les  habitants  de  Saint-Gervais 
étaient  des  hètes,  &  qu'il  y  avait  parmi  eux  trois  cenis  de 
ces  haueurs  de  pavé,  de  ces  pendans. 

L'indignation  fut  grande  à  Saint-Gervais,  &  tous  -les 
hommes  réfolurent  d'aller  en  corps  à  la  maifon  de  ville 
pour  demander  au  Confeil  s'il  trouvait  bon  qu'on  leur  dit 
ces  injures  du  haut  de  la  chaire. 

Les  efpions  des  cafards  allèrent  promptement  les  dé- 
noncer, &  on  en  arrêta  plufieurs  en  chemin,  que  l'on 
mit  en  prifon  en  les  accufant  d'avoir  confpiré  pour  faire 
une  émeute. 


Quand  on  apprenait  qu'un  payfan  ne  mangeait  pas  de 
viande  un  vendredi  ou  famedi,  on  allait  le  prendre  &  on 
l'amenait  en  prifon,  fous  prétexte  qu'il  donnait  un  mau- 
vais exemple  à  fa  famille,  ou  qu'il  n'employait  pas  fon 
autorité  conjugale  pour  forcer  fa  femme  à  manger  gras 
les  jours  maigres. 


On  cherchait  tellement  à  anéantir  toute  forte  de  li- 
berté, qu'on  défendit  d'aller  boire  de  l'eau  d'une  fontaine 
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à  la  montagne^  qui  avait  la  réputation  de  guérir  la  fièvre, 
prétendant  que  c'était  un  fait  d'idolâtrie.  Il  y  a  des  mafles 
de  dénonciations  &  d'interrogatoires  de  gens  punis  pour 
s'être  guéris  de  cette  manière.  —  iff^. 


Le  miniflre  Philippe  d'Ecclefia  ayant  dit  qu'il  y  avait 
des  erreurs  dans  le  catéchifme  de  Genève,  &  ayant  parlé 
de  la  Prédeftination  dans  un  léns  qui  déplaifaità  Calvin, 
fut  perfécuté  avec  acharnement,  accufé  de  faire  mauvais 
ménage  &  de  prêter  de  l'argent  à  80  pour  100.  On  ne 
put  rien  trouver  contre  lui,  finon  qu'il  était  brouillé  avec 
fes  beaux-frères,  feuls  témoins  contre  lui. 


Une  femme,  que  Calvin  appelait  fa  commère,  eut  le 
malheur  de  témoigner  de  la  compafîion  pour  Bolfec,  & 
de  dire  qu'il  n'avait  rien  enfeigné  qui  ne  fût  dans  l'Ecri- 
ture. On  la  fit  paraître  en  Confifloire  ;  en  fortant  de  là, 
elle  dit  que  Jean  de  V^oyon  l'y  avait  fait  appeler,  mais 
qu'elle  s'en  était  tirée  malgré  lui.  Il  lui  fit  intenter  un 
procès  pour  bigamie,  dans  lequel  elle  fut  acquittée 
comme  innocente,  mais  après  une  longue  prifon,  & 
ayant  perdu  l'affeélion  de  fon  mari. 
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S  &  12  avril  1^4-6.  — Examiné,  par  le  Confeil,  les  per- 
fonnes  fuivames  accitfees  d'avoir  danfc,  ou  vu  danser  à 
'Bellerive,  à  une  noce. 

Nobles  André  Maillard,  Jean  Bergeron^  le  fyndic 
Corne,  le  capitaine  Perrin,  Jean-Baptifle  Sept,  Claude 
Philippe,  Denis  Hugues  &  Jaques  Gruet,  Pierre  MoïTe  ; 

La  femme  du  fieur  Perrin,  la  femme  du  feigneur  An- 
toine Lect,  la  fille  de  feu  Jean  Philippe,  la  femme  de 
noble  Guido  Maillet,  la  femme  de  noble  François  Phili- 
bert Donzel,  la  fille  d'Antoine  Lect  (c'était  Tépoufe)  & 
deux  autres  dames. 

ce  Dame  Françoife,  femme  de  M .  le  capitaine  Amyed 
a  Perrin,  a  refpondu  qu  elle  était  bien  ayfe  de  aller  de- 
ce  vant  Meffieurs,  <5c  marrie  de  venir  en  Confilloire  5  & 
ce  par  deux  ou  troys  foys  a  dit  auffi  qu  elle  aymeroy  plus 
ce  aller  par-devant  Meifieurs  de  toutes  jullices ,  ):>  & 
autres  paroles  rebelles  en  faveur  de  f on  père  &  frère.  (Elle 
était  fille  de  François  &  fœur  de  Gafpard  Favre,  mortel- 
lement haïs  de  Calvin.)  Ce  fut  pour  cela  qu'elle  fut  em- 
prifonnée,  ainfi  que  plufieurs  de  ceux  que  Ton  acculait 
d'avoir  danfé,  ou  vu  danfer. 


Le  21  février  if  f9,  Catherine,  femme  de  Jacob  Copa, 
du  duché  de  Ferrare,  venue  en  cette  ville  pour  faire  plai- 
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fir  à  fon  fils  unique,  qui  ne  voulait  pas  aller  à  la  mefîe, 

fut  accufée  par  un  réfugié  d'avoir  dit  : 

1 .  Que  Servetus  eft  mort  martyr  de  Jéfus-Chrift, 
&  que  M.  Calvin  eft  caufe  de  fa  mort,  d'autant  qu'il  y 
avait  piques  entre  eux,  &  pourtant  les  feigneurs  ont  mal 
fait  de  le  faire  mourir. 

2.  Que  Gribaldus  a  bonne  doélrine,  &  aufïï  Jean 
Paul  (Alciat),  &  M.  George  (Blandrate),  &  qu'ils  font 
perfécutés  à  tort  &  par  malveillance. 

5 .  Que  c'eft  mal  fait  que  MefTieurs  contraignent  le 
peuple  à  faire  prières  en  un  certain  jour,  <5c  aulfi  longues, 
&  auiTi  à  faire  payer  la  peine  (l'amende)  à  ceux  qui  n'y 
vont  point. 

4.  Que  notre  Eglife  italienne  lui  déplaît,  &  ne  veut 
point  demeurer  ici. 

y.   Que  les  anabaptiftes  font  bons  chrétiens. 

6.  Que  le  magiftrat  fait  mal  de  punir  aucune  forte 
des  hérétiques,  mais  qu'il  devrait  lailTer  liberté  à  tous  de 
parler  ce  que  bon  leur  femble. 

7.  Que  tant  de  fermons  ne  lui  plaifent  point. 

8.  Qu'elle  fe  veut  départir  de  cette  ville  pour  ce  que 
la  procédure  de  Melfieurs  lui  déplaît,  en  ce  qu'ils  con- 
damnent ceux  qui  parlent  à  fencontre  d'eux,  &  plufieurs 
autres  hlafphêmes  dont  il  ne  fe  fou  vient  pas. 

Un  autre  réfugié  ajoute  qu'elle  a  dit  : 

9.  Que  M.  Calvin  n'eft  point  d'accord  avec  Gribal- 
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dus,  d'autant  que  (parce  que)  Gribaldus  eft  plus  favant 
que  lui  &  qu'ils  font  concurrents. 

10.  Que  ça  été  mal  fait  de  faire  mourir  Servet. 

1 1 .  Qu'on  ne  doit  point  prêcher,  mais  tant  feulement 
lire  l'Ecriture  fainte  ainfi  qu'elle  efl. 

12.  Que  nous  fommes  de  ceux  qui  difent  :  Domine  ! 
Domine  ! 

1 3  •  Qu'elle  n'a  que  faire  d'autre  chofe  outre  ce  que 
dit  Jéfus-Chrift. 

14.  Que  fi  elle  endure  &  qu  elle  meure  d'autant  que 
(parce  que)  elle  efl  venue  à  Genève,  elle  fera  martyre  du 
dyable,  &  que  M.  Jules  de  Milan  lui  a  dit  le  même. 

ly.  Item.  Elle  tient  une  lettre  de  Gribaldus,  conte- 
nant fa  confeffion,  foufcrite  de  M.  Jean  Paul  &  de 
M.  Valentin  (Gentilis). 

Elle  fut  condamnée  le  3  mars  à  crier  merci  à  Dieu  ôc 
à  la  juftice,  <5c  bannie  avec  ordre  de  partir  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  fous  peine  d'avoir  la  tête  tranchée. 


Le  18  aoijt  iffS,  noble  Bezançon  Dadaz,  François 
Chenelat  &  Claude  de  Challeauneuf  furent  condam- 
nés à  trois  jours  de  prifon  au  pain  &  à  feau,  à  crier 
merci  &  à  aller  en  Confifloire,  pour  avoir  ri  pendant  le 
fermon  de  M.  Calvin  à  Saint-Pierre,  le  dimanche  24  juil- 
let, en  voyant  un  homme  qui  fe  laiflTa  tomber. 

30  feptembre  i))S.  —  Banni  un  Normand  qui  a  dit. 
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fur  ce  qu'on  lui  demandait  s'il  voulait  quitter  TEglife 
parce  qu'il  allait  étudier  à  Montpellier  :  «  Il  ne  faut  pas 
«  croire  que  l'Eglife  foit  fi  étroitement  bornée  &  qu  elle 
«  foit  pendue  à  la  ceinture  de  M.  Calvin,  jj 


Comme  il  y  a  205"  procès  de  cette  année  &  209  de 
la  fuivante,  je  pourrais  multiplier  ces  citations  à  finfini; 
mais  je  ne  veux  ni  perdre  mon  temps,  ni  abufer  de  la 
patience  de  mes  leéleurs  ;  cette  feule  circonftance  que 
deux  années  de  règne  de  Calvin  virent  éclorc  414  procès 
criminels,  doit  fuffire  à  tout  homme  capable  de  penfer. 

Voilà  le  genre  de  bonheur  que  Calvin  nous  procura, 
&  le  degré  de  liberté  dont  on  jouit  fous  fon  règne.  11  y  a 
des  CENTAINES  dc  procès  de  ce  genre  pour  chaque;  année 
de  cette  époque,  que  Ton  a  ofé  appeler  les  plus  belles 
pages  de  notre  hiftoire,  tellement  Ton  compte  fur  notre 
ignorance  &  fur  le  preftige  d'un  nom  criminellement 
fameux.  Je  voudrais  croire  que  ceux  qui  trompent  la  na- 
tion font  trompés  eux-mêmes  ;  mais  alors  comment  qua- 
lifier les  injures  qu'ils  difent  à  f  hiftorien  qui  leur  apprend 
la  vérité.^ 


OPINIONS 
T)e  divers  auteurs  de  notre  temps  fur  Calvin. 

PIERRE     LEROUX. 

......  Calvin  fut  inexorable  &  fans  pitié. 

Un  tel  caraélère  s'allie  fort  bien  avec  la  timidité  natu- 
relle. Aufli  ne  fommes-nous  pas  étonnés  de  ce  que  raconte 
Th.  de  Bèze^  que  Calvin,  à  les  derniers  infiants,  ne  celTait 
de  répéter  qu  on  s'était  trompé  fur  lui,  qu'on  le  croyait 
naturellement  porté  à  la  violence  &  à  la  guerre,  &  qu'il 
était  naturellement  timide.  «  Je  vous  affure,  répéta-t-il 
ce  par  deux  ou  trois  fois,  que  de  ma  nature  je  fuis  timide 
ce  &  craintif.  :>:> 

La  timidité,  avec  tous  les  excès  qu'elle  peut  entraî- 
ner, une  forte  de  fombre  inquiétude  &  une  dureté  à 
toute  épreuve,  voilà  le  mauvais  côté  de  la  nature  de  Cal- 
vin. Mais  cette  timidité  même  le  rendait  méditatif  & 
prudent  5  cette  inquiétude  le  faifait  fe  préoccuper  avec 
un  zèle  fans  relâche  de  tous  les  intérêts  de  la  Réforme  5  & 
cette  dureté  fut  pour  le  proteftantifme  le  cifeau  du  fculp- 
teur  qui,  dur  &  de  bonne  trempe,   fait  fortir  la  ftatue 
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du  bloc,  &  lui  donne  une  forme  en  abattant  ce  qui  la 

cache  &  la  défigure. 

Heureufemenc  pour  l'humanité,  la  ftatue  que  Calvin 
tailla  ne  devait  pas  durer  autant  que  le  modèle  qu'il  avait 
adoDté. 

Ce  modèle^  c'était  encore  l'Eglife,  ôc,  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  c'était  encore  la  papauté. 

Calvin  s'était  attaché  à  la  Réforme  comme  à  quelque 
chofe  de  complet  &  d'abfolu.  Il  ne  concevait  pas  que 
Fefprit  humain  allât  plus  loin  ;  &  comme  tous  ceux  qui 
veulent  organifer  dans  le  défordre  d'une  révolution  &  qui 
n'ont  pas  un  afTez  vif  fentiment  de  l'avenir,  il  chercha 
dans  le  pafle  même,  &  dans  ce  qu'on  venait  de  ren ver- 
fer,  un  modèle  pour  reconftruire.  Genève  lui  tomba  fous 
la  main  ;  il  en  fit  une  Rome,  mais  une  Rome  au  front  de 
laquelle  chacun  pouvait  hre  :  Contrefaçon  de  %ome  &  de 
la  Tapauîé. 

Le  calvinifme  s'enfevelit  dans  le  pafTé  fans  avoir 

eu,  à  proprement  parler,  d'exiflence.  C'eft  une  fede, 
une  religion  même,  fi  l'on  veut,  mais  qui  ne  s'eft  pas 
conftituée,  qui  a  eu  la  prétention  de  tout  abforber,  de 
s'élever  au-deflus  de  tout,  &  qui  réellement  n'a  été  qu'un 
incident  dans  la  vie  des  nations  &  dans  l'ordre  des  idées. 
La  deftinée  du  Calvinifme,  la  queftion  de  favoir  s'il  ferait 
ou  ne  ferait  pas,  tenait  en  effet  à  ce  problème  :  Détruire 
l'ancienne  Eglife,  mais  pour  en  reconftruire  une  autre. 
Or,  l'Eglife  de  Calvin  a-t-ellç   réellement  fubfiftç  ?   A 
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Genève,  je  vois  Calvin,  &  après  lui  Th.  de  Bèze,  qu'on 
peut  prendre,  fi  l'on  veut,  pour  fon  fuccefieur  ;  mais 
après  Th.  de  Bèze,  perfonne.  Genève,  qui  n'était  rien 
dans  le  monde  avant  Calvin,  s'éteint  après  lui  dans  l'in- 
fignifiance 

On  frémit  quand  on  voit  Calvin  &  fes  difciples  faire 
de  la  haine  le  fondement  même  de  la  religion  &  la  prê- 
cher comme  le  plus  grand  devoir  que  Dieu  commande 
à  notre  faiblefle 

Il  était  naturellement  tourné  du  côté  de  l'autorité  ôc  de 
l'intolérance. 

Or  donc,  au  prix  de  quoi  Calvin  a-t-il  mérité  de  don- 
ner fon  nom  à  une  partie  du  proteftantifme?  C'eft  en 
n'ayant  dans  fa  nature  aucune  belle  tendance.  Pas  un 
fait  de  fa  vie  qui  attend rifife  l'âme  &  faiïe  couler  une 
larme.  Pas  une  fympathie  qui  de  lui  à  nous  rayonne  & 
nous  le  faife  aimer.  'Voltaire  a  dit  : 

Exterminez,  grand  Dieu,  de  la  terre  où  nous  fommes, 
Quiconque,  avec  plaifir,  répand  le  fang  des  hommes. 

Calvin  n'a  pas  mérité  qu'on  dit  de  lui  qu'il  répandait 
le  fang  avec  plaifir  ;  mais  il  était,  à  cet  égard,  fur  la  li- 
mite. Voyez  dans  tous  fes  écrits  comme  il  traite  les  héré- 
tiques, fc  ces  peftes  mortelles  en  la  chrétienté  ;  ^}  nous 
ne  parlons  pas  des  épithètes  injurieufes  qu'il  leur  prodi- 
gue, c'était  affez  le  fhyle  du  temps  ;  mais  nous  parlons 
du  défir  qu  il  a  de  les  détruire  par  toutes  les  voies  poifi- 
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blés,  jamais  refpoir  de  les  ramener  &  de  les  convertir  ne 
vient  un  féal  infiant  à  fa  penfée  ;  il  faut  les  chaffer,  les  jeter 
à  Teau,  les  brûler  :  les  convertir  efl  une  chimère,  ils  font 

prédeflinés Je  pourrais  citer  un  curieux  paffage  où  il 

expofe  quil  faut  punir  de  mort  les  hérétiques,  dans  leur 
intérêt  même,  &  que  c'eft  ne  pas  comprendre  la  miféri- 
corde  de  Dieu  pour  les  damnés  que  de  leur  faire  grâce  (  i  ) . 

Nous  nous  abllenons  de  donner  le  paffage  dans  le- 
quel fauteur  ci-deffus  a  apprécié  Bolfec  &  fon  livre. 
Nous  nous  plaifons  à  penfer  que  fi  M.  P.  Leroux  eût 
connu  toutes  les  pièces  &  renfeignements  qui  complè- 
tent ce  volume,  &  tous  les  autres  ouvrages  ôc  paffages 
d'auteurs,  que  nous  avons  lus  &  qui  viennent  à  fappui, 
s'il  n'eût  pas  partagé  toutes  les  opinions  de  Bolfec,  du 
moins  il  eût  été  moins  févère  envers  lui. 

M.  Pierre  Leroux  s'eft  appuyé  pour  quelques  faits  & 
pour  attefler  certaines  des  prétendues  vertus  de  Calvin, 
furtout  &  prefque  uniquement  fur  le  témoignage  inté- 
reifé  &  partial  de  Théodore  de  Bèze,  ami  &  difciple  du  P. 
Réformateur,  dont  les  partisans  eux-mêmes  confidèrent 
les  affertions  comme  trop  fouvent  erronées  de  parti  pris; 
nous  nous  expliquons  fufiifamment  à  ce  fujet,  dans  les 
notes  &  documents  dont  nous  accompagnons  le  texte  de 
Bolfec.  (Edit.J 


(i)  Extraits  de  l'article  Calvin  dans   l'Encyclopédie  nouvelle,  page  i6i, 
tpme  111. 


MIGNET. 


a  Calvin  était  petit  &  maigre  de  corps,  d'un  teint  brun, 
d'un  vifage  régulier  &  pâle,  d'une  organifation  débile.  Il 
avait  le  front  haut,  l'œil  étincelant,  l'âme  forte,  le  ca- 
radlère  plus  opiniâtre  qu'intrépide,  l'efprit  vif,  peu  in- 
ventif, mais  très-vigoureux,  une  mémoire  prodigieufe, 
une  logique  puilTante,  le  talent  le  plus  clair,  le  plus  mé- 
thodique &  le  plus  frappant.  Il  aurait  été  incapable  de 
foutenir  la  formidable  lutte  que  Luther  engagea,  avec  un 
courage  mêlé  de  tant  d'adreffe,  contre  un  adverfaire  qui 
n'avait  jamais  été  vaincu.  Il  manquait  de  l'audace  qui 
renverfe,  du  génie  qui  invente,  de  la  flexible  habileté 
qui  conduit,  &  même,  on  peut  le  dire,  de  l'éloquence  qui 
entraîne,  toutes  qualités  que  Luther  avait  à  un  degré  émi- 
nent. 

ce  Mais  s'il  n'avait  ni  le  génie  de  l'invention,  ni  celui  de  la 
conquête,  s'il  n'était  ni  un  révolutionnaire  comme  Luther, 
ni  un  miiïionnaire  comme  Farel,  il  avait  une  force  de 
logique  qui  devait  poufl^er  plus  loin  la  réforme  du  pre- 
mier, &  une  faculté  puifl^ante  d'organifation  qui  devait 
achever  l'œuvre  du  fécond.  C'efl  par  là  qu'il  renouvela 
la  face  du  proteftantifme,  &  qu'il  conftitua  Genèvç. 
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«  J'ai  dit  qu'il  n'inventa  rien .  En  effet,  il  prit  à  Luther  la 
théorie  de  la  Jujlification  chrétienne  ;  à  Zwingle  fa 
théorie  de  la  préfence  fpirituelle  ;  aux  anabaptiftes  leur 
théorie  de  Xinamiffibilité  (i)  du  Saint-Efprit  ou  de  la 
grâce,  quand  on  l'avait  une  fois  reçue.  De  ces  trois  dog- 
mes, très-légèrement  modifiés  &  très-habilement  fondus 
enfemble,  il  compofa  un  fyflème  qui  fut  à  lui  &  qui  prit 
fon  nom 

«   Mais,  s'il  était  fobre,  défintéreffé,  laborieux, 

infatigable,  il  était  chagrin,  altier,  impérieux,  violent. 
Son  irafcibilité,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  fupporter 
les  contradictions,  &  fon  efprit  de  domination,  l'expo- 
fèrent  à  de  nombreufes  inimitiés.  •>•> 

(M  1 G  N  ET.  —  Etablijfement  de  la  Réforme  à  Genève. 
Mémoires  de  l Académie  des  fcience%  morales  Ù' 
politiques,  tome  I,  pages  282  &  30f .) 

(i)  Expreffion  confacrée  &  qui  fignifie  qu'on  ne  pouvait  perdre  le 
Saint-Efprit  quand  on  l'avait  reçu. 


Zyi£) 


s.     DE    SACY. 


M.  Sylveftre  de  Sacy,  en  rendant  compte  dans  le 
Journal  des  Vcbats,  du  3  mai  1864,  ^^  ^^  nouvelle  édi- 
tion publiée  par  M.  Alfred  Franklin^  de  la  Vie  de  J.  Cal- 
vin, par  Théodore  de  Bèze,  fait  du  réformateur  de  Genève 
un  portrait  incomplet  fans  doute^  étant  renfermé  dans 
les  bornes  étroites  d'un  article  de  journal  &  n  en  formant 
pas  Tunique  objet  5  mais  il  nen  ouvre  pas  moins  des 
aperçus  nouveaux,  qui  contribuent  à  faire  apprécier  cette 
étrange  perfonnalité  : 

ce  Calvin  n'a  rien  de  l'apôtre  ;  c'efl  un  feélaire  intrépide, 
&  voilà  tout.  Il  ell  l'efclave  de  fa  propre  convidion  & 
le  tyran  des  autres.  L'efprit  auquel  il  obéit,  c'efl  le  fien. 
On  ne  fent  en  lui  rien  dinfpiré,  rien  d'imperfonnel.  Sa 
Genève  n'efl  qu'une  affreule  prifon,  fa  dodrine  qu'un 
fec  dogmatifme  ;  il  me  donnerait  envie  de  devenir  catho- 
lique, fi  je  ne  l'étais  pas,  pour  refpirer  l'air  de  la  liberté 
fous  une  autorité  légitime.  La  lienne  a  quelque  chofe 
qui  me  révolte.  Il  me  permet  d'examiner,  il  me  le  com- 
mande même,  mais  à  la  condition  que  mon  examen  me 
conduira  tout  jufte  au  même  réfultat  que  lui,  condition 
de  rigueur  !  Sinon  fexil  &  la  prifon  font  là.  Li fez  les 
Aéles  des  apôtres  fi  vous  voulez  favoir  ce  que  c'efl  que 
des  gens  remplis  de  fefprit  de  Dieu  !  Saint  Etienne,  faint 
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Pierre^  faint  Paul  !  voilà  des  hommes   dépouillés  d'eux- 
mêmes.  LEfprit  les  poufTe,  &  ils  vont,  fouvent  malgré 
eux.  L'Efprit  les  infpire,  &  ils  parlent.  Dans  Calvin,  je 
ne  vois  que  le  type  de  rhéréfiarque.  Tout  vient  de  lui, 
tout  retourne  à  lui.  C'eft  un  lavant,  un  homme  d'étude, 
un  philofophe    entêté   de   fon    fyflème.    Il   croit  avoir 
retrouvé  la  pure  docftrine  chrétienne  ;  il  le  croit  avec  une 
fincérité   &   une   force  de  conviélion  extraordinaires,  je 
Favoue  ;  mais  fans  autre  titre  que  celui  qu'il  tient  de  fa 
raifon,  en  vertu  d'une  infaillibilité  qui  n'ell  &  ne  peut 
être  que  celle  de  fon  efprit  particulier,  ne  prétendant  pas 
à  une  miffion  furnaturelle  qu'il  aurait  fallu  autorifer  par 
des  miracles.    Il  veut  que  je  penfe  comme  lui,  que  je 
raifonne  comme  lui,  que  je  conclue  comme  lui,  &  que 
j'entre  dans  le  monde  étroit  où   il  s'efl  jeté  hii-même. 
C'eft  affreux  !   Je  préférerais  le   bûcher  de  Servet,  fi  je 
n'avais   pas   la   reflource   de  m'enfuir   à   Rome,  où   je 
n'obéirai  qu'à  l'autorité  de  i'Eglife,   qui  ne  prétend  pas 
m'écrafer  du  moins  fous  une  domination  arbitraire  &  in- 
dividuelle !  53 

M.  de  Sacy  établit  que  les  premiers  hérétiques  qui 
n'avaient  voulu  que  réformer  PEglife  virent  que  d'autres 
prendraient  la  même  liberté  contre  eux,  &  que  cela  en- 
traînerait à  une  licence  effrénée  d'opinions  en  matière  de 
foi.  Pour  empêcher  cette  anarchie,  ils  s'appuyèrent  fur 
la  force  &  fe  foumirent  aux  princes,  même  dans  les  ma- 
tières de  foi  &  de  difcipline,  pour  avoir  leur  appui  5  ils 
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ne  fecouèrent  un  joug^  celui  de  Tautorité  de  rEglife^  que 
pour  en  accepter  un  autre,  celui  des  couronnes  5  &  le  pro- 
tellantifme  fe  vit  obligé  de  devenir  perfécuteur  fous  peine 
de  cefler  d'être  entièrement  chrétien.  Une  forte  d'ordre 
ell  toujours  nécelTaire  ;  &  quand  on  a  décrédité  tous  les 
pouvoirs,  renverfé  toutes  les  lois,  la  force  s  impofe  &  la 
terreur  fe  charge  de  mettre  les  efprits  à  la  raifon  ;  mais 
quelle  raifon  ! 

M.  de.Sacy  continue  enfuite  ainfi  : 

«  Calvin  était  de  la  race  de  nos  Jacobins  ;  c'était  un 
théologien  montagnard.  La  liberté,  à  fes  yeux,  n'était 
que  le  droit  d'aimer  ce  qu'il  aimait,  de  penfer  comme  il 
penfait.  En  s'affranchiifant  lui-même,  il  croyait  avoir 
a  (fez  affranchi  le  monde.  Toute  oppofition  à  fes  dodri- 
nes  n'était  plus  pour  lui  que  révolte  exécrable,  héréfie 
monflrueufe  &  digne  de  tous  les  fuppUces  ;  Calvin,  en 
un  mot,  s'était  fait  Dieu,  fans  le  favoir,  &  n'adorait  plus 
que  lui  feul.  Il  était  le  Pape,  il  était  l'Eglife,  il  était  tout  : 
dévoué  à  la  vérité,  telle  qu'il  fapercevait,  jufqu'au  fana- 
nfme,  martyr  de  la  foi  qu'il  s'était  impofée,  irréprocha- 
ble jufqu'à  fauftérité  dans  fes  mœurs,  pieux,  ne  vivant 
que  pour  f  étude  &  pour  la  propagation  de  fes  idées  ; 
charitable,  il  le  croyait  du  moins,  même  lorfqu'il  faifùt 
brûler  les  gens,  &  ne  les  perfécutant  que  pour  leur  bien 
&  pour  le  bien  général  5  un  honnête  Jacobin,  un  vertueux 
Montagnard,  un  de  ces  patriotes  excellents  qui  auraient 
tué  tout  le  monde  pour  fauver  la  patrie  !  » 
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11  y  aurait  bien  des  réferves  à  faire  fur  ce  portrait  du 
hiérarque  genevois  ;  mais  ce  qui  y  prédomine,  c'eft  un 
dogmatifme  defpotique,  implacable  &  froidement  cruel. 
Pour  les  réferves,  tout  le  contenu  de  ce  livre,  on  peut  le 
dire,  y  pourvoit. 


KjJi^:) 


PHILARÈTE    CHASLES. 


Celui  qui  fuit  Luther  eft  plus  calme  C'eft  Calvin, 
figure  glaciale,  ftyle  d'acier,  âme  de  bronze,  vie  froide, 
donc  le  réfultat  fe  concentre  &  fe  réfume  dans  une  légif- 
lation  durable  &  cruelle.  Peu  d'incidents,  peu  de  fautes, 
feulement  des  crimes  ;  auftérité  fans  enthoufiafme;  point 
de  pafTion,  fi  ce  n  eft  celle  de  la  domination. 

Le  mouvement  de  la  réforme  qui  va  fe  calmer,  envi- 
ronne la  grande  &  terrible  figure  de  Calvin  :  c'eft  lui  qui 
eft  l'organifateur,  le  pontife,  &  qui  arrête  le  flot  dans  fa 
courfe  ;  il  bâtit  avec  des  ruines  5  il  inftitue  &  crée  une 
république  religieufe  &  bourgeoife,  fondée  fur  cette  doc- 
trine d'examen  deftinée  à  tout  détruire.  C'eft  précifé- 
ment  ce  befoin,  que  le  génie  de  Calvin  éprouve,  de  con- 
trarier le  principe  même  de  la  Réforme,  de  tirer  de  ce 
qui  eft  effentiellement  déforganifateur  un  parti  d'organi- 
fation,  de  faire  fervir  le  doute  à  la  création,  fexamen  à 
la  ftabilité,  le  proteftantifme  à  un  nouveau  catholicifme, 
un  dogme  deftrudeur  à  une  fondation  ;  c'eft  cette  fitua- 
tion  étrange  qui  le  rend  féroce  envers  Servec,  inexorable 
pour  ceux  qu'il  croit  oppofés  à  fon  oeuvre.  Il  eft  cruel 
dans  le  fens  de  Robefpierre  &  de  Marius,  comme  tous 
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ceux  qui  appuyent  des  rancunes  fur  des  doctrines,  & 
qui,  en  faifant  une  révolution,  veulent  Tarrêter.  Un  poi- 
gnet d'airain  efl  néceffaire  à  une  telle  œuvre  ;  Calvin 
s'eft  montré  de  force  à  Taccomplir. 

Luther  efl  Thomme  de  la  tempête  ;  Calvin  efl  l'homme 
de  la  fondation  ;  l'efprit  de  Luther  efl  turbulent  &  vio- 
lent ;  l'efprit  de  Calvin  eft  dogmatique  &  rigide.  L'un 
détruit,  fautre  organife.  Les  paffions  faciles  &  ardentes 
qui  charment  &  féduifent  l'humanité  appartiennent  à 
Luther;  fhabileté  &  l'auflérité  dominent  chez  Calvin; 
vertueux  à  faire  peur,  il  trouve  tout  fimple  de  faire 
mourir  ou  mettre  à  la  gêne  quiconque  n'efl  pas  fi  ver- 
tueux que  lui.  Il  n'a  d'indulgence  ni  pour  les  idées  ni 
pour  les  hommes.  Sans  entrailles  ;  —  génie  difciplinaire; 
ce  qu'il  a  fondé  fubfifle  ;  fa  génération  intelledluelle 
couvre  FAngleterre  6c  l'Allemagne  ;  il  pofTédait  l'inflinél 
de  Tordre. 

(Philarète  Chasles.  —  De  la  Révolution  religieufe  au  XVl^  Jîè- 
cle.  —  Ecrit  vers  1846.J 


a¥^ 


JAMES     FA2Y. 


Calvin  avait  eu  loin  de  fe  faire  peindre  aflez  fouvent, 
pour  que  fes  traits  ne  nous  foient  point  reliés  inconnus. 
Son  vifage  était  long,  pâle  &  maigre,  les  lèvres  pincées, 
fon  regard  brillant,  fon  front  élevé,  mais  étroit  5  tel,  il 
y  avait  en  lui  une  révélation  de  fon  âme  ;  on  y  pouvait 
lire  Texaltation  aflbciée  à  la  fermeté  poulfée  jufqu'à 
Tobllination.  Sa  carrière  répondit  à  fes  prédifpofitions  ; 
dans  la  controverfe,  il  a  plus  brillé  par  finfpiration  que 
par  la  logique  5  fes  fuccès  ont  tenu  à  fardente  convi<5lion 
qui  l'animait  lui-même,  à  la  ténacité  qu'il  mettait  à  dé- 
fendre ce  qu'il  croyait  une  fois,  &  à  fénorme  travail  par 
lequel  il  accablait  tous  fes  adverfaires.  Il  n'y  avait  d'ail- 
leurs rien  de  rationnel  en  lui  ;  fes  argumentations  ne  font 
jamais  puifées  dans  la  nature  des  chofes  5  elles  partent 
prefque  toujours  des  textes  que  fa  grande  érudition  fco- 
laflique  tenait  fans  ceiïe  à  fa  difpofition .  On  a  beaucoup 
parlé  des  fecours  qu'il  a  prêtés  aux  magiftrats  genevois 
dans  rétabliifement  des  inftitutions  de  la  république  5 
nous  avons  déjà  vu  que  tous  fes  avis  en  cela  n'avaient 
qu'un  but,  celui  de  fonder  à  Genève  une  ariftocratie  qui 
pût  brider  le  peuple,  auquel  il  en  voulait  pour  favoir  com- 
battu à  fon  arrivée.  Dans  ce  but  même,  il  fut  toujours 
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r homme  des  circonflances,  jamais  celui  des  idées  fpécu- 
latives,  fondées  fur  une  étude  approfondie  des  formes 
politiques  qui  affurent  le  mieux  le  bonheur  d'un  peu- 
ple. 

Il  ne  croyait  qu'au  pouvoir,  &  tout  ce  qu'on  trouve  de 
lui,  c'eft  la  confiance  qu'il  cherchait  fans  cefle  à  infpirer 
aux  Confeils  inférieurs  dans  les  ufurpations  qu'ils  fe  per- 
mettaient contre  le  Confeil  général.  Nous  fommes  fâché 
d'avoir  à  combattre  ici  d'anciens  préjugés;  mais  notre 
devoir  d'hiflorien  nous  oblige  à  le  dire,  la  politique  de 
Calvin,  à  Genève,  n'a  été  qu'une  mefquine  politique  de 
parti  &  non  celle  d'un  génie  organifateur.  Il  montra  d'ail- 
leurs combien  il  était  étranger  à  fart  d'organifer  les  aflo- 
ciations  humaines,  par  le  peu  de  portée  qu'il  mit  dans 
rétablilTement  des  formes  de  TEghfe  &  de  l'académie  de 
Genève  ;  fur  ces  deux  objets,  il  eut  toute  faculté  d'agir 
fuivant  fes  infpirations  &  il  manqua  tout  à  fait  fon  but. 

En  face  de  la  magnifique  inflitution  catholique,  il  fal- 
lait trouver  pour  la  nouvelle  Eglife  un  point  de  départ 
impofant.  Il  fallait  pour  cela  s'appuyer  fur  le  peuple,  & 
oppofer  à  l'éleélion  d'en  haut,  ufitée  dans  l'Eglife  catho- 
lique, féledion  d'en  bas  fortant  des  maffes;  il  fallait 
faire  une  Eglife  toute  démocratique.  Au  lieu  de  cela,  Cal- 
vin ne  fut  fonder  que  des  Confiiloires,  fe  renouvelant 
par  eux-mêmes,  &  dans  fon  académie  il  n'étabUt  qu'une 
divifion  d'études  toute  fcolaflique.  Il  ne  faut  pas  dire  que 
les  connaiiïances  qu'il  fallait  pour  mieux  faire  fuflent  au- 
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deiïlis  de  Ton  fiècle  ;  il  y  a  aflez  d'exemples  du  contraire^ 
&  dans  Genève,  il  y  avait  des  hommes  qui  l'avaient 
compris . 

On  peut  le  dire,  Calvin  a  été  un  grand  homme  (i), 
mais  non  pas  un  homme  de  génie.  Il  fut  heureux  pour  lui 
qu'il  vînt  habiter  Genève  dans  le  temps  où  cette  ville 
avait  cefle  d'être  expofée  chaque  jour  à  perdre  fon  indé- 
pendance 3  mais  ce  ne  fut  pas  fi  heureux  pour  cette  cité. 
Il  difîîpa,  au  profit  de  la  vanité  de  fe  pofer  comme  chef 
de  la  réforme  françaife,  les  précieux  loifirs  que  les  Gene- 
vois s'étaient  faits  en  conquérant  leur  liberté  par  des  tra 
vaux  inouïs.  Si  les  vingt-huit  ans  qui  fe  font  écoulés  depuis 
l'année  1^36  jufqu'à  la  mort  de  Calvin,  euflentété  em- 
ployés à  des  qucftions  d'un  intérêt  un  peu  plus  local  que 
celles  que  ce  réformateur  fit  naître,  il  eft  à  croire  que 
Genève  ferait  parvenue  à  fe  former  un  territoire  impor- 
tant, &  ferait  entrée  dès  lors  comme  canton  dans  la 
Confédération  fuiife  !  Qui  peut  dire  jufqu'où,  dans  cette 
fituation,  cet  Etat  aurait  pu  aller  .^  Doué  d'une  conflitu- 
tion  démocratique,  d'un  jeu  facile  Ôc  peu  comphqué,  il 
eût  fans  doute  évité  les  révolutions  &  les  guerres  civiles 
qui  n'ont  cefle  d'y  jeter  la  perturbation  pendant  deux 
fiècles.  C'eft,  on  ne  peut  en  douter,  lorfqu'on  veut  fe 
former  une  opinion  dans  les  faits,  c'efl  à  fefprit  âpre  de 
Calvin  en  religion,  à  fon  obllination,  à  la  perfécution 

(i)Pameux;  oui,  malheureurement  :  grand;  non.  On  ne  l'eft  vraiment 
que  dans  la  vérité  &  par  la  vérité. 
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qu'il  fitpefer  fur  les  citoyens  les  plus  imbus  des  ancien- 
nes coutumes  de  Genève,  &  à  la  création  d'un  gouver- 
nement ariflocratique  d'une  complication  puérile,  que 
l'on  dut  tous  les  embarras  qui  fuivirent  fa  mort. 

Certes,  11  Calvin  eût  paru  à  Genève  dans  les  temps  où 
on  combattait  pour  la  liberté,  à  peine  fi  on  eût  fait  atten- 
tion à  lui  ;  il  fallait  toute  la  fécurité  qu'on  goûtait  rela- 
tivement au  duc  de  Savoie,  expulfé  de  tous  fes  Etats, 
pour  que  ce  Réformateur  parvînt  à  faire  naître  l'atten- 
tion &  à  divifer  la  ville  comme  il  le  fit.  Il  donna  à  Genève 
un  autre  luftre  que  celui  que  la  pofition  de  la  ville  fem- 
blait  promettre  ;  il  en  fit  le  centre  de  la  fraélion  du  Pro- 
teftantifme,  qui  prit  fon  nom  ;  mais,  comme  nous 
f  avons  déjà  fait  remarquer,  l'inflitution  donnée  à  l'Eglife 
de  Genève  n'était  pas  aflfez  robufle  pour  perpétuer  long- 
temps fon  afcendant.  Au  défaut  de  la  protedion  fédérale 
de  la  Suifîe  entière,  on  obtint,  il  eft  vrai,  par  là,  &  l'al- 
liance de  plufieurs  cantons  &  celle  de  prefque  tous  les 
États  proteftants  5  mais,  d'un  autre  côté  aufiî,  on  fit  naî- 
tre la  défiance  des  États  catholiques.  Il  ell  à  croire  que 
les  établiffements  d'inllrudion  publique  qui  furent  fondés 
du  temps  de  Calvin  l'auraient  été  fans  lui,  &  peut-être 
fur  un  plan  plus  libéral  ;  quoi  qu'il  en  foit,  c'ell  une 
remarque  fingulière  à  faire,  que  prefque  tous  les  Gene- 
vois qui  ont  illufhré  leur  patrie,  l'ont  fait  dans  des  carriè- 
res où  les  études  oflRcielles  n'entraient  pour  rien. 

Les  hommes  d'Etat,  écrivains,  naturalifles,  financiers. 
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qui  Ce  font  fait  un  nom  inconteftable,  ont  tout  tiré  de 
leur  génie  ;  ce  n'efl  pas  le  collège^  où  ils  n'ont  pas  été, 
qui  inspira  Roufîeau  &  M"*^  de  Staël.  L'influence  de 
Calvin  furl'efprit  des  Genevois  a  été  bien  plus  de  le  bri- 
der que  le  développer.  Ce  fut  aux  lois  fomptuaires 
qu'on  dut  la  profcription  prefque  totale  des  arts,  dans 
un  pays  où  les  vingt  dernières  années  prouvent  que  leur 
génie  ne  manque  pas. 

Nous  le  répétons,  Calvin  fit  de  Genève  un  Etat  à  la 
fpartiate,  au  lieu  d'une  république  à  l'athénienne  qu'il 
avait  trouvée.  Qa'eft-ce  qui  valait  le  mieux  ?  Il  eft  impof- 
fible  de  le  décider  d'une  manière  tranchante  5  &  puifque 
l'indépendance  a  été  confervée,  quoique  fouvent  bien 
compromife,  il  faut  croire  qu'il  y  avait  quelques  princi- 
pes de  durée  dans  les  inflitutions  qu'il  fit  adopter,  quoi- 
que bien  contraires  au  véritable  efprit  genevois. 

(James  Fazy.  —  Précis  de  l'hijioire  de  la   république  de  Genève, 
pages  29f  à  298.) 
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J.     A.     GALIFFE. 


Genève  avant  &  après  {arrivée  de  Calvin. 

Les  Genevois  étaient  de  véritables  proteftants  avant 
d'avoir  entendu  parler  de  Calvin  ;  ils  le  laiflerent  mal- 
heureufement  éblouir  par  l'étalage  d'une  érudition  extra- 
ordinaire &  d'autant  plus  admirable  pour  les  amateurs 
de  la  myflicité  que,  n'y  comprenant  rien,  on  ne  trouvait 
rien  à  y  répondre  5  mais  dès  que  fon  caraélère  ôc  fa  doc- 
trine fe  furent  dévoilés,  le  peuple  n'eut  plus  pour  lui 
d'autre  fentiment  que  celui  de  la  haine  la  plus  profonde 
&  la  mieux  méritée.  On  ne  la  cachait  point,  &  une  mul- 
titude d'individus  s'expofèrent  aux  perfécutions  les  plus 
atroces,  plutôt  que  de  feindre  de  partager  des  opinions 
qui  les  révoltaient.  Les  Genevois  réfiflèrent  de  tout  leur 
pouvoir  &  furent  opprimés  de  la  manière  la  plus  infer- 
nale par  le  parti  de  la  terreur  que  Calvin  avait  organifé, 
&  où  il  faifait  enrôler  jufqu'à  trois  cents  auxiliaires 
étrangers  dans  un  feul  jour,  tous  dans  la  force  de  l'âge, 
tous  armés,  tous  fanatiques  ou  brigands. 

Un  grand  nombre  de  ces  premiers  réfugiés,  qu'on 
voudrait  faire  paffer  aujourd'hui  pour  une  légion  de 
faints,  furent  pendus  ou  noyés,  décapités  ou  fouettés  & 
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bannis  pour  différents  crimes.  —  L'on  conçoit  aifé- 
ment  que  lorfqu'on  admettait  trois  cents  nouveaux  habi- 
tants dans  un  jour,  on  ne  fe  donnait  guère  la  peine 
d'examiner  leurs  titres.  Les  filous,  les  efcrocs,  les  faux 
monnayeurs,  les  meurtriers,  les  efpions,  les  empoifon- 
neurs  n  avaient  qu  à  fe  dire  profélytes  pour  être  reçus  à 
bras  ouverts.  La  femme  qui  fut  employée  à  Tinfâme  ac- 
cufation  contre  le  chanoine  Hugonin  d'Orfières,  était 
une  empoifonneufe  &  trafiquait  de  fes  charmes  quand 
Claude  Bernard  la  prit  à  fon  fervice,  parce  qu  elle  faifait 
la  dévote  (i). 

Les  véritables  proteftants  genevois  étaient  ceux  qui 
voulaient  que  chacun  fût  libre  de  penfer  ce  que  fa  raifon 
lui  infpirait,  &  de  ne  faire  que  ce  qu  elle  approuvait  ; 
mais  que  perfonne  ne  fe  permît  d'attaquer  la  religion  de 
fon  prochain,  de  fe  moquer  de  fa  croyance,  ou  de  le 
fcandalifer  par  des  démonftrations  malicieufes  &  par  des 
fanfaronnades  de  fupériorité  qui  ne  prouvent  que  la  fa- 
tuité ridicule  de  ceux  qui  fe  nomment  les  élus.  Entre  les 
premiers  furent  Ami  Perrin,  François  Favre,  Jean  Philippe, 
Jean  Luliin,  Pierre  Wandel&  fes  frères,  Benoît  ôc  Etienne 
Dadaz  :  tous  pourfuivis  à  mort  par  Calvin,  fun  exécuté, 
les  autres  exilés  avec  le  fils  de  Berthelier,  avec  ceux  de 


(i)  Hugonin  d'Orfières,  pourfuivi  acquitté    le    50   août    1535,  comme 

avec  acharnement  pour  un  prétendu  on    le  voit  par  fon    procès  qui  est 

crime  dont  il  n'y  eut  aucune  preuve  confervé  aux  archives, 
quelconque,  fut  déclaré   innocent  h 
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Michel  Sept,  du  zélé  proteftant  Claude  Savoye,  &  des 
autres  fondateurs  de  notre  liberté  civile  &  religieufe. 
Il  y  a  des  hommes  d'efprit  qui  aiment  à  confidérer 
les  événements  &  les  révolutions  de  ce  monde  d'une 
grande  hauteur  pour  en  faifir  Tenfemble  fans  êtrediflraits 
par  les  détails.  Cette  méthode  eft  bonne  pour  juger  le 
dernier  réfultat  des  chofes  ;  mais  certainement  elle  ne 
vaut  rien  pour  juger  les  hommes,  car  les  plus  méchants 
peuvent  faire  beaucoup  de  bien  malgré  eux,  &  les  meil- 
leurs beaucoup  de  mal,  fuivant  les  décrets  inpénétrables 
d'une  Providence  dont  les  moyens  varient  trop  pour  que 
nous  puifîions  toujours  les  comprendre  &  les  expliquer. 
Je  ne  crois  donc  point  qu'on  puiiTe  juger  fainement  un 
homme  par  le  réfultat  général  de  fes  adions  ;  mais,  s'il 
le  fallait  pour  fatisfaire  les  calviniftes  de  bonne  foi  & 
ceux  qui,  trompés  par  des  aflertions  tout  à  fait  faufles, 
mais  fans  cefle  répétées,  s'imaginent  que  Calvin  nous  a 
fait  du  bien,  je  leur  montrerais  nos  regiftres  couverts 
d'infcriptions  d'enfants  illégitimes  ;  je  leur  ferais  voir 
qu'on  en  expofait  dans  tous  les  coins  de  la  ville  & 
de  la  campagne  ;  je  leur  découvrirais  des  procès 
hideux  d'obfcénités,  des  teftaments  où  les  pères  ôc  mères 
accufent  leurs  enfants,  non  pas  d'erreurs  feulement,  mais 
de  crimes...;  des  multitudes  de  mariages  forcés,  où  les 
déhnquants  étaient  conduits  de  la  prifon  au  temple  ; 
des  mères  abandonnant  leurs  enfants  à  fhôpital  pendant 
qu'elles  vivaient  dans  l'abondance  avec  un  fécond  mari  ; 
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des  liafTes  énormes  de  procès  entre  frères  ;  des  tas  de 
dénonciations  fecrètes  ;  des  hommes  &  des  femmes  brû- 
lés pour  fortilégc,  d'autres  fentences  de  mort  en  effroya- 
ble quantité  5  —  &  tout  cela  non  point  parmi  ces  anciens 
Genevois  que  Calvin  parlait  de  faire  pendre  par  dou- 
zaines, &  qu'il  faifait  provifoirement  jeter  dans  des  cro- 
tons,  au  pain  ôc  à  l'eau,  pour  avoir  danfé  &  chanté,  mais 
parmi  ceux  qu'il  avait  élevés  fous  fa  loi  &  nourris  de  fa 
manne  myftique,  dans  les  dernières  années  du  XVI^  fiè- 
cle,  dans  tout  le  courant  du  dix-feptième,  lorfque 
fes  leçons  eurent  bien  frudifié,  &  tant  que  Genève  refla 
calvinifte. 

Ah  !  fans  doute,  les  anciens  Genevois  n'étaient  pas  des 
anges  de  pureté  célefle  5  mais,  au  moins,  ils  n'étaient  pas 
hypocrites  ;  ils  n'allaient  pas  profaner  les  temples  par  les 
démonflrations  d'une  piété  exaltée  en  revenant  d'expofer 
les  fruits  de  leur  Ubertinage  ;  ils  étaient  vifs  dans  leurs 
inimitiés  ;  mais  ils  n'étaient  pas  faux  témoins,  efpions  & 
délateurs  ;  ils  avaient  befoin  d'indulgence  ;  mais  ils  n'en 
manquaient  pas  eux-mêmes,  &  ne  cherchaient  pas  à 
cacher  leur  propre  fragilité  naturelle  fous  des  jugements 
à  mort  d'une  févérité  inhumaine  5  ils  étaient  enfin  ce 
qu'ils  redevinrent  au  dix-huitième  fiècle,  lorfque  le  cal- 
vinifme  ne  fut  plus,  parmi  nous,  qu'une  trifte  ballade 
du  temps  pafle  ;  —  des  hommes,  des  hommes  dans  tous 
les  fens  de  ce  mot,  fiers,  hardis,  indépendants,  bons 
amis,  ennemis  irafçibles  mais  faciles  à  réconcilier,  chari- 
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tables  &  dévoués,  bon  patriotes  par-defTus  tout,  parce 
qu'ils  avaient  alors  véritablement  une  patrie  qu'ils  pou- 
vaient aimer. 

La  fciiTion  d'avec  le  catholicifme  avait  été  (N'oublions 
pas  que  c  efl  un  proteflant  qui  parle  !)  opérée  avec  fagefTe 
&  modération  en  if^^,  if34  &  inf-  Calvin  ren- 
verfa  tout. ce  qu'il  y  avait  de  bon  &  d'honorable  pour 
r humanité  &  établit  le  règne  de  l'intolérance  la  plus 
féroce,  des  fuperftitions  les  plus  groflîères  ôc  des  dogmes 
les  plus  impies.  Il  en  vint  à  bout  d'abord  par  aftuce, 
enfuite  par  force,  menaçant  le  Confeil  lui-même  d'une 
émeute  &  de  la  vengeance  de  tous  les  fatcllites  dont  il 
était  entouré,  quand  les  magiftrats  voulurent  faire  préva- 
loir les  lois  contre  fon  autorité  ufurpée  (i).  Qu'on  l'ad- 
mire comme  un  homme  adroit  &  profond,  dans  le  genre 

(i)  Calvin  avait  juré  la  perte  de  préfenter  les  faints  mydères  à  ceux 
Philibert  Bertellier,  fils  du  héros,  qui  en  avaient  été  jugés  indignes 
qu'il  devait  naturellement  haïr,  parce  (malgré  rabfolution  des  deux  Con- 
clue fon  nom  était  cher  à  Genève,  il  feiis,  fondée  fur  ce  que  l'excommu- 
le  fit  excommunier  en  1552.  Dix-  nication  était  mal  appliquée  8t  point 
huit  mois  après,  Bertellier  obtint,  légitimement  encourue).  Sa  menace 
malgré  lui,  fon  autorifation  du  Con-  fit  un  tel  effet,  que  non-feulement 
feil  pour  être  admis  à  la  Sainte  Cène,  on  engagea  Bertellier  à  ne  fe  point 
Calvin  alla  en  Conseil  &.  jura  qu'il  préfenter,  mais  que  le  décret  du 
perdrait  la  vie  plutôt  que  d'y  con-  Confeil  des  Deux-Cents  fut  déclaré 
fentir.  Le  Confeil  des  deux  Cents  fufpendu.  L'apologifte  exceffivement 
s'empara  de  celte  affaire,  &  Bertellier  partial  de  Calvin,  qui  rapporte  cette 
fut  abfous  par  des  lettres  fous  le  anecdote,  finit  en  difant  :  «  L'exem- 
fceau  de  la  Seigneurie.  Alors,  Calvin  »  pie  de  faint  Chryfoftôme,  allégué 
dit  qu'il  imiterait  faint  Chryfoftôme  «  bien  à  propos,  était  une  très-fine 
St  n'oppoferait  point  la  force  a  la  «  man\ève  de  menacer  d'une  fédtxion 
force,  mais  qu'il  fe  lailTerait  plutôt  «  Mejpeurs  du  gouvernement.  » 
malTacrer  que  d'employer  fa  main  à  11   y   avait  de  quoi  trembler  ;  car 
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de  tous  ces  petits  tyranneaux  qui  ont  (ubjugué  des 
républiques  en  tant  de  pays  différents^  cela  doit  être 
permis  aux  âmes  faibles,  qui  adorent  le  pouvoir  partout 
où  ils  le  voient,  fans  fe  permettre  d'examiner  par  quels 
moyens  il  a  été  acquis  ;  qu'on  l'excufe  d'avoir  trompé 
les  Genevois  fur  fa  propre  ignorance  &  fur  celle  de  fon 
fiècle  ;  qu'on  rejette  fur  la  même  caufe  les  crimes  qu'il 
commit  &  qu'il  fit  commettre,  tout  cela  efl  encore  par- 
donnable 5  mais  qu'on  veuille  nous  lier  pour  jamais  à 
lui,  voilà  ce  qui  efl  infenfé,  indigne  d'un  fiècle  de  lumiè- 
res &  ce  que  l'ignorance  la  plus  profonde  peut  feule 
faire  concevoir. 

On  a  dit  que  les  Genevois  n'avaient  aucune  aptitude 
pour  la  poéfie  &  les  beaux-arts,  C'ell  une  aifertion  auffi 
fauiïe  que  plate,  dont  je  me  crois  obligé  de  démontrer 
fabfurdité.  Il  efh  très-vrai  que  pendant  deux  fiècles  ils 
ont  évité  avec  foin  tous  les  ouvrages  d'imagination, 
parce  qu'on  les  croyait,  avec  raifon,  très-dangereux  fous 
le  règne  intolérant  &  tracaffier  du  Calvinifme.  Après  avoir 
vu  brûler  Servet,  décapiter  Gruet,  perfécuter  avec 
l'acharnement  le  plus  atroce  tant  de  malheureux,  dont 
tout  le  crime  était  d'avoir  un  peu  plus  d'efprit  que  les 
tyrans  du  jour,   on  faifait   fagement,  quand  on  voulait 

alors  le  nombre  des  nouveaux  bour-  daient  qu'un  prétexte  ou  une  bonne 

geois  dépafîait  celui  des  anciens  ;  &  occafion  pour  égorger   tous   les  ci- 

ceux-ci  n'étaient  rien  en  comparaifon  toyens  fur   un  figne   de  leur  chef,  à 

de  la  nuée  des  fimples  habitants  qui  l'honneur  &  à  la  gloire  de  Dieu, 
encombraient  la  ville,  &  qui  n'atten- 
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refier  à  Genève,  d'étouffer  Ton  génie  fous  Tétude  des 
Iciences  pofitives,  &  des  moyens  d'acquérir  de  l'argent 
&  de  l'influence  ;  ceux  qui  ne  pouvaient  maîtrifer  leur 
imagination  à  ce  point,  étaient  obligés  de  s'expatrier,  & 
le  nombre  en  fut  très-confidérable  5  mais,  réfugiés  en 
Hollande  ou  ailleurs,  attriftés  &  accablés  par  le  mal  du 
pays,  exafpérés  par  les  perfécutions  dont  ils  étaient  les 
vidlimes,  ils  ne  pouvaient  plus  s'occuper  que  de  la  caufe 
de  leur  malheur,  de  cette  exécrable  6c  infâme  intolé- 
rance qui  s'attaquait  à  tout,  décolorait  &  envenimait 
tout  ce  qui  peut  donner  quelque  charme  à  la  vie,  &  ils 
confumaient  ordinairement  le  relie  de  leurs  talents  en 
difputes  théologiques.  Les  parents,  inllruits  par  une 
affreufe  expérience,  mettaient  tous  leurs  foins  à  éteindre 
dans  leurs  enfants  jufqu'à  la  moindre  étincelle  de  génie, 
&  à  lui  fubllituer  cet  excès  d'application  à  l'étude,  qui 
crée  tant  de  petits  prodiges  parmi  les  enfants,  &  tant  de 
gens  abfolument  nuls  au  fortir  de  l'adolefcence.  Aufjfi  fem- 
blait-il  que  la  bonhomie,  le  naturel  &  la  gaîté  euflent  aban- 
donné Genève  pour  ne  plus  jamais  rentrer  dans  fes  murs. 
Tel  était  le  réfultat  tout  naturel  d'une  religion  elTen- 
tiellement  intolérante,  établie  par  la  force  brutale  contre 
la  perfualîon  intime.  On  a  prétendu  que  le  peuple  ge- 
nevois avait  vu  avec  joie  le  retour  de  Calvin,  &  adopté 
fa  dodlrine  avec  une  efpèce  de  tranfport  unanime  ;  c'efl 
une  faufTeté  palpable.  Calvin  était  abhorré  de  la  malTe 
de  la  nation  ;  fa  dodlrine  y  était  {\  peu  populaire,  que. 
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à  lexception  d'un  moine  défroqué,  Jaques  Bernard,  il  ne 
Te  trouva  pas  un  feul  Genevois  qui  voulût  être  miniftre 
dans  tout  le  courant  du  XV I^  fiècle.  On  les  forçait 
d'aller  entendre  des  fermons  qui  leur  paraiiïaient  abfur- 
des  &  impies  ;  les  renitens  étaient  mis  au  crotton,  au 
pain  &  à  feau,  &  conduits  à  Téglife  entre  deux  sbires, 
qui  les  ramenaient  enfuite  au  cachot.  C'eil  ainfi  que  le 
calvinifme  fut  planté  fur  notre  terrain,  où  il  ne  put  pro- 
duire que  les  fruits  les  plus  amers  :  un  mécontentement 
fecret  qui  perçait  de  mille  manières,  &  une  habitude  de 
mefures  compreffives  qui  l'empêchait  de  fe  manifefter 
hautement,  mais  qui  lui  donnait  en  aigreur  tout  ce  qu'il 
lui  ôtait  en  violence.  De  là  ce  cara<5lère  ergoteur  qui 
nous  était  reproché  dans  toute  l'Europe  ;  de  là  ce  malaife 
nerveux,  qui,  n'ofant  fe  montrer  à  découvert  dans  fon 
véritable  motif,  s'attachait  à  toutes  les  niaiferies  politi- 
ques, &  leur  donnait  une  importance  extraordinaire  & 
fouvent  extravagante.  Cet  état  de  chofes  dura  jufqu'au 
XVII I^  fiècle,  c'eft-à-dire  jufqu'à  ce  que  les  familles  ré- 
fugiées fe  fufTent  complètement  naturalifées.  En  deve- 
nant enfin  véritablement  genevoifes,  elles  prirent  le  trait 
le  plus  caraclériftique  de  notre  nation,  l'amour  de  la 
liberté  ;  &  dès  lors  le  calvinifme  commença  à  décheoir 
avec  une  grande  rapidité.  Le  confeiller  fecrétaire  d'Etat  & 
profefTeur,  Léon-Antoine  Gautier,  publia  fes  excellentes 
notes  fur  ÏHiJîoire  de  Genève  de  Spon,  dont  elles  font 
l'unique  mérite. 
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il  ne  craignit  point  de  montrer  franchement,  quoique 
avec  modération,  combien  il  défapprGuvait  les  periécu- 
tions  inftituées  par  Calvin  contre  Bolfec,  Servet,  Gentilis, 
Gailo,  Blondrato,  &c.,  &  celles  que  iuivirent  fes  feides 
contre  Spifame,  Nicolas  Antoine,  &  tant  d'autres  moins 
connus. 

Les  miniflres  ceflerent  de  prêcher  des  dogmes  in- 
compréhenfibles  ;  ils  ceiïerent,  avec  plus  de  vertu,  de 
faire  femblant  de  les  comprendre,  &  même  de  les  croire. 
Il  fe  forma  dans  le  Confeil  un  parti  que  fa  popularité 
rendit  puiflant.  Ses  chefs  voulaient  une  Hberté  de  conf- 
cience  entière,  pour  tout  le  monde  fans  exception,  & 
l'extinélion  de  ces  guerres  de  plumes  théologiques,  qui 
avaient  fait  tant  de  mal  &  arrêté  la  civilifation  du  genre 
humain.  Ils  ne  craignirent  point  de  déclarer  que  Calvin 
6c  le  Confeil  avaient  été  inexcufables  dans  l'affaire  de 
Servet,  &  ne  voulurent  pas  permettre  qu'on  cherchât  à 
les  excufer  aux  dépens  de  la  vérité.  Leur  triomphe  ne  fut 
pas  fans  mélange  de  revers,  car  ils  ne  purent  empêcher  la 
perfécution  de  Rouifeau  ;  mais  ce  fut  le  dernier  fuccès  de 
fintolérance  calvinifte,  &  encore  le  dut-elle  principale- 
ment, ou  entièrement,  à  des  confidérations  politiques. 
Après  cela,  Genève  fut  affranchie  du  joug  de  la  fuperfti- 
tion,  &  reprit  tout  féclat  qu'elle  avait  eu  avant  ces  fiècles 
de  ténèbres  &  de  fombre  terreur  (i). 

(1)  Notices  généalogiques,  tome  III,  pages  1  2  Si  491  &  fuivantes. 
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UN    G  EN  EVO  IS 


Calvin  fut  fe  faire  craindre,  obéir  &  refpecler  des 
Genevois  :  il  ne  fut  pas  s'en  faire  aimer.  Pour  faccomplif- 
fement  de  fes  projets  il  avait  compté  fur  la  foumilTion  ; 
l'amour  n'y  eut  aucune  part  Le  nation  genevoife,  tout 
en  comprenant  ce  qu'elle  doit  au  Noyonnais,  a  toujours 
fenti  infhindivement  qu'il  n'avait  mis  dans  cette  oeuvre 
aucune  prédilection,  aucun  fentiment  d'affeélion,  ni  pour 
elle,  ni  pour  Genève,  qu'il  eut  même  lidée,  à  plufieurs 
reprifes,  de  facrifier  à  fes  vues  perfonnelles.  En  vain  les 
panegyriiles  du  Grégoire  VII  de  la  «  Rome  protef- 
tante  »  cherchent-ils  à  donner  le  change  à  ce  fujet  ;  fon 
nom,  quelque  grand  qu'il  foit,  refiera  toujours  privé  de 
cette  auréole  fympathique  qui  rend  fi  populaire  le  fouve- 
nir  de  fes  prédécefTeurs  Zwingle  &  Luther.  Ce  n'eft  pas 
que  ces  derniers  le  furpaifent  en  génie  ;  fous  ce  rapport 
Zwingle  lui  était  inférieur.  Ce  n'eft  pas  non  plus  que 
Luther  fût  fans  défauts  5  mais,  difons-le  franchement, 
c'efl  que  le  cœur  a  partout  fa  place  dans  la  vie,  les  adles 
&  les  paroles  des  réformateurs  allemands. 

Loin  de  nous  vouloir  contefter  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  vraiment  grand  dans  Calvin  &  dans  fon  œuvre  !  Tout 
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ce  que  nous  prétendons  établir,  c  efl  que  Tun  &  l'autre 
euflent  été  bien  plus  grands  encore  fi  les  moyens  em- 
ployés avaient  été  plus  dignes  du  but  auquel  ils  afpiraient, 
en  un  mot,  fi  la  grandeur  s'y  était  davantage  confon- 
due avec  le  bien. 

Sans  doute  il  y  aurait  ingratitude  de  la  part  des  Gene- 
vois à  ne  pas  reconnaître  tout  ce  qu'ils  lui  doivent  ;  mais 
il  n'en  eil  pas  moins  vrai  que,  fi  l'on  peut  dire  que 
Calvin  fit  la  gloire  de  Genève,  il  n  efl  que  jufle  d'ajou- 
ter que  Genève  fit  tout  autant  la  gloire  de  Calvin  & 
qu'il  aurait  pu  échouer  dans  toute  autre  ville  (i). 


(i)  L'auteur  de  l'article  qu'on  vient  la  prétendue  Réforme,  &.  que  fon  ju- 

de  lire  n'efl  point  indiqué  par   l'édi-  gement  fur  le  caraélère  de  Calvin  en 

teur;    mais    il  eft  bien   évident   que  a  par  conféquent  un  bien  plus  grand 

c'eft  un  homme   très-admirateur  de  poids. 


^jkA£) 


LOUIS     VELILLOT. 


Calvin  avait  environ  trente  ans.  Il  était  petit^  maigre 
&  bafané.  La  foif  de  dominer  éclatait  dans  fes  yeux  pleins 
de  bile  &  dans  fa  voix  ftridente.  Jamais  homme  ne  fut 
mieux  fait  pour  devenir  un  redoutable  fedaire.  Déjà 
couvert  de  mépris  en  vingt  endroits  du  monde,  il  pofTé- 
dait  ces  raifons  de  haïr  le  genre  humain  qui  ne  manquent 
à  aucun  fcélérat.  Froid,  orgueilleux,  vindicatif,  repouf- 
fant par  les  dehors  d'une  hypocrite  auflérité,  rien  en  lui 
n'attirait  Taffedion,  la  confiance,  le  refpeél  ou  l'ellime  ; 
tout  infpirait  la  crainte.  Habile,  adif,  laborieux,  alTez 
favant  pourféduire,  aflez  vain  pour  ne  jamais  douter  de 
lui,  affez  affamé  de  pouvoir  pour  ne  plus  chercher  d'au- 
tres jouiffances,  il  n'avait  befoin  de  richelfes,  ni  de  plai- 
firs.  Son  âme  n'était  pleine  que  d'orgueil,  &  il  femblait 
que,  dans  cette  âme  implacable,  quelques-uns  des  autres 
vices  de  fhomme  euffent  tenu  lieu  de  vertus.  Quand  ces 
fléaux  intelligents,  plus  terribles  cent  fois  que  la  guerre, 
que  la  pefle  ou  la  famine,  qui  ne  font  que  pafTer,  vien- 
nent occuper  la  fcène  du  monde,  on  fc  demanderait  par 
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quelle  magie  ils  impofcnt  leur  joug,  fi  on  ne  favait  que 
le  vertige  s'empare  du  peuple  abandonné  de  Dieu.  Mais 
ils  ont  milTion  de  punir;  leur  pouvoir  s'établit  plus  long 
&  plus  terrible  que  celui  des  conquérants.  Ils  prennent 
rame  avec  le  corps  5  ils  ne  donnent  ni  gloire,  ni  repos, 
ni    efpérance  ;  leurs  viélimes  dégradées  reiïemblent  aux 
troupeaux  atteints  d'une  plaie  incurable,  qu'on  mène  fans 
réfiftance  à  d'ignobles  tueries,  &  dont  rien  ne  fera  fauve. 
Calvin,  pontife  de  Genève,  par  l'autorité  fuprême  qu'il 
eut  fur  les  matières  de  religion,  devint  diélateur  par  celle 
qu'il  fut  prendre  dans  le  gouvernement.  Rien  ne  fe  fai- 
fait  contre  fon  avis,  tout  fe  faifait  dès  qu'il  avait  com- 
mandé.   Les   réfugiés  français   maintenaient  facilement 
fon  pouvoir,  &  en  étaient  protégés  à  leur  tour  ;  ils  de- 
vinrent fous  lui  les  maîtres  de  la  ville.  Ainfi,  les  Genevois 
ne  gagnèrent  pas  même,  à  leur  révolte  &  à  leur  apof- 
tafie,  de  gouverner  chez  eux. 

On  fait  en  quoi  fhéréfie  de  Calvin  diffère  de  celles 
de  Luther  &  de  Zwingle.  Bien  qu'il  eût  étudié  le  droit, 
le  grec,  le  fyriaque,  l'hébreu,  ce  réformateur  n'était  guère 
que  bon  écrivain.  Il  n'avait  pas  de  théologie,  &  com- 
pofa  fans  choix,  fans  haifon,  fans  logique,  fa  doélrine  de 
tout  ce  qu'il  put  ramafier  dans  les  erreurs  de  fon  temps, 
prenant  à  Luther,  à  Zwingle,  à  OEcolompade,  mais  plus 
particulièrement  encore  aux  vieilles  inepties  des  Vaudois. 
Cela  paffa,  comme  plus  neuf  &  peut-être  aufïï  comme 
plus  abfurde  &  plus  anti-chrétien,  s'il  fe  peut,  que  tout 
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ce  qui  avait  précédé.  Les  mêmes  hommes  qui  s'étaient 
révoltés  contre  les  vérités  fï  vénérables,  fi  claires  &  fi 
harmonieufes  de  TEglife,  adoptèrent  le  ramas  de  con- 
tradictions &  de  folies  que  leur  jetait  un  rhéteur  cou- 
vert de  crimes.  D'ailleurs,  il  ne  faifait  pas  bon  de  réfifter. 
Il  y  allait  de  la  vie  d'ufer  trop  largement  à  Genève  du 
droit  de  libre  examen.  Calvin,  qui  ne  fouffrait  ni  la  con- 
tradiction, ni  la  concurrence,  brûlait  quiconque  ofait 
dogmadfer  à  côté  de  lui  &  criblait  d'injures  atroces  dans 
fes  livres  ceux  qu'il  ne  pouvait  atteindre  plus  direcle- 
ment. 

Comme  il  fallait  fe  conformer  à  fa  foi,  il  fallut  aufii 
fe  conformer  à  l'apparence  de  fes  mœurs.  Pour  y  arriver, 
il  conftitua  dans  Genève  une  tyrannie  fans  égale  ;  cher- 
chant, fuivant  fon  caraélère,  à  fuppléer,  par  la  rigueur 
des  peines,  aux  principes  moraux  qui  ne  pouvaient  fortir 
de  fa  religion,  ou  plutôt  samufant,  fi  Fon  peut  s'expri- 
mer ainfi,  à  tourmenter  les  coupables  &  les  mauvais, 
non  pour  les  amender  &  fervir  d'exemple,  mais  pour 
jouir  d'une  plus  grande  quantité  de  fupplices.  La  prifon, 
le  carcan,  le  fouet,  la  mort  étaient  prodigués  en  toute 
occafion.  Lorfque  d'auffi  grands  miférables  s'avifent 
d'établir  une  morale  publique,  cette  morale  eft  odieule 
comme  tout  ce  qu'ils  font.  Ils  perfécutentle  vice  6c  ne  le 
punifi'ent  pas;  fhumanité,  la  décence,  la  probité  n'ayant 
que  la  crainte  des  châtiments  humains,  une  immenfe 
corruption  intérieure  fe  cache  fous  la  rigidité  menteufe 
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des  dehors,  &  Ton  commet  fans  pudeur  tous  les  crimes 
qu'on  efpère  cacher.  Mais  Calvin  était  furtout  implacable 
envers  ceux  qui  lui  portaient  ombrage  ou  qui  Toffen- 
faient  (i). 

Calvin  mort  (1^64),  Dieu  ne  permit  pas  que  fon 
ouvrage  tombât  avec  lui.  Genève,  telle  qu'il  Tavait  faite 
&  préparée,  devait  fubfifter  pour  la  fatisfadion  de  cette 
colère  qui  punit  les  générations.  Elle  devait  être  un 
exemple,  au  monde,  des  voies  oii  les  peuples  peuvent 
s'égarer,  des  maux  qu'ils  peuvent  fouffrir,  des  hontes  où 
ils  peuvent  defcendre.  N'ayant  plus  de  dilfidents  à  faire 
mourir,  les  Genevois  apprirent  de  leurs  pafleurs  à  brûler 
les  forciers,  cruauté  qui  efl  encore  un  bienfait  de  la  Ré- 
forme, &  dont  les  fiècles  les  plus  barbares  n'avaient 
donné  que  peu  ou  pas  d'exemples.  Nulle  part  on  ne  vit 
autant  qu'en  ce  malheureux  coin  de  terre  multipher 
ces  abominables  fupplices.  Il  y  en  a  eu  l'j'o  dans  l'ef- 
pace  de  foixante  ans.  Le  dernier  date  de  16^2;  mais, 
quinze  ans  plus  tard,  on  brûla  encore  un  pauvre  fou 
qui  s'était  fait  juif.  A  côté  de  cela  fe  rencontrent  des 
centaines  de  prefcriptions,  d'ordonnances,  de  foUicita- 
tions  du  Confiftoire,  empreintes  de  la  plus  inepte  &  de 
la  plus  tracaffière  bigoterie.  Défenfe  d'enfeigner  les 
mathématiques  aux  Savoyards  (ils  étaient  catholiques), 
défenfe  de  porter  des  dentelles,  des  draperies;  défenfe 

(i)  Louis  Veuiilot.  —  Pèlerinages  en  Siiijje,  pages  30  &:  fuivanîes. 
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d'aller  en  caroiïe,  défenfc  de  fortir  en  pantoufles,  dé- 
fenfe  de  manger  au  bal  ni  viandes  froides,  ni  viandes 
chaudes,  ni  dragées,  &c.  On  reconnaît  à  tous  moments 
la  balTe  envie  du  bourgeois,  l'humeur  chagrine  des  mi- 
nières d'une  religion  faufle,  qui  veulent  interdire  au  pu- 
blic les  plaifirs  innocents  dont  la  bienféance  les  oblige  à 
fe  pafler  ;  on  dirait  que  les  femmes  des  pafteurs  ont  diclé 
la  plupart  de  ces  anathèmes  contre  les  bijoux  &  les  robes 
détroulTées.  Mais  un  grand  malheur  éclate-t-il  fur  la  cité, 
la  pelle  par  exemple,  qui  femble  avoir  élu  domicile  à 
Genève  pendant  près  de  cent  ans,  reparaît-elle  ?  Faut-il 
montrer  du  dévouement,  fecourir  les  malheureux  r  Le 
Vénérable  Confifloirc  change  de  ton.  Ces  apôtres,  fi 
braves  contre  les  pantoufles  &  les  habits  dorés,  refufent 
de  paraître  à  l'hôpital  &  prient  le  Confeil  de  leur  par- 
donner cette  laiblelTe,  «  Dieu  ne  leur  ayant  pas  accordé 
la  grâce  d'affronter  le  péril.  33  Les  regiftres  du  Confeil, 
qui  conftatent  tout  cela,  conftatent  auffi  que  les  mœurs 
publiques  étaient  au  niveau  du  courage  des  pafteurs  ;  & 
l'hiftoire  fait  voir  que  ces  hommes  fi  influents,  fi  écoutés, 
ne  favaient  pas  mieux  entretenir  la  concorde  que  main- 
tenir la  vertu  parmi  leurs  concitoyens.  De  iJ'fS  à  1796, 
les  faiflions  prirent  les  armes  environ  trente  fois  5  mais 
cette  rage  belliqueufe  s'applatit  fingulièrement  à  diverfes 
reprifes  devant  la  France;  &  Genève,  en  ces  occurrences, 
ne  trouva  pas  dans  l'arfenal  de  fes  guerres  civiles  un  fufil 
pour  réfifter  à  l'étranger.  Bref,  car  ce  récit  fatigue,  des 
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efcarmouches  couardes  entre  des  partis  également  pol- 
trons, des  révoltes  &  des  haines  mefquines,  des  querelles 
inceflantes,  Finfolence  d'un  côté,  l'envie  de  l'autre,  peu  de 
patriotifme,  nulle  fraternité,  des  mœurs  au  moins  dou- 
teufes,  une  impiété  qui  ne  l'eft  point,  une  intolérance 
effrontée,  une  vanité  dont  le  ridicule  fans  mefure  donne 
à  rire  à  TEurope,  c'eft  tout  ce  que  la  Rome  proteftante 
a  dans  fon  hifloire  durant  trois  cents  ans  ;  pas  un  a6le 
héroïque  ne  relève  le  tableau.  Voilà  le  peuple  qu'ont  fait 
les  doélrines  &  les  prêtres  de  Calvin. 

Ce  portrait,  en  beaucoup  de  chofes,  eft  encore  exaél 
aujourd'hui  ;  Genève,  agrandie  par  les  traités  européens, 
fait  étalage  de  vertus  républicaines,  de  bonhomie  fuiffe  & 
de  Uberté  philofophiqae  ;  mais,  la  proportion  des  temps 
gardée,  elle  n'a  pas  plus  de  tolérance  &  de  patriotifme 
qu'elle  n'en  avait  jadis.  L'efpritde  coterie  &  fefp  rit  de  fe(5le 
y  vivent  toujours  ;  le  gouvernement  foule  autant  que  poffi- 
ble  fes  quelques  centaines  defujets  ;  le  Vénérable  Confif- 
toire  tracaife  de  fes  miférables  petites  forces  ceux  qu'il  ne 
peut  plus  fouetter,  ni  noyer,  ni  brûler,  ni  pendre.  Ce 
clergé,  hérétique  depuis  longtemps,  n'eft  plus  de  la  religion 
de  Calvin,  ni  d'aucune  autre  religion  5  nul  ne  fait  ce  qu'il 
eft,  il  ne  le  fait  pas  lui-même  5  c'eft  tout  au  plus  fi  ceux 
des  pafteurs  qui  profeflent  la  théologie  peuvent  fournir 
afîez  de  croyance  officielle  pour  toucher  les  émoluments 
de  leur  emploi.  Ils  n'en  font  que  plus  âpres  à  tourmenter 
comme  ils  peuvent  les  catholiques.   Cette  pofition  du 
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clergé  de  FEtat,  bien  tranquille,  bien  écouté,  bien  payé, 
leur  femble  commode  &  rien  ne  leur  coûte  pour  s'y  main- 
tenir. Les  vendeurs  de  croyance  ne  font  pas  moins  in- 
flexibles que  les  fanatiques.  Leurs  prédéceflTeurs  ne  mon- 
trèrent jamais  plus  de  vigilance  contre  les  diflidents 
qu'eux-mêmes  n'en  montrent  à  cette  heure  contre  les 
concurrents.  Ils  se  paiTent  de  croire,  mais  ils  ne  veulent 
pas  fe  pafîer  de  manger  ;  il  parait,  à  leurs  prêches,  qu'ils 
font  bon  marché  de  la  trinité,  du  péché  originel,  de  la 
néceffité  du  baptême  &  d'une  grâce  furnaturelle,  de  la 
divinité  de  Jéfus-Chrift,  de  fa  rédemption,  de  l'éternité 
des  peines,  toutes  chofes  qui  dénaturent  la  fimpHcité  de 
la  foi  ;  mais  ils  foutiendront  jufqu'à  la  mort  (exclufi- 
vement)  que  le  Pape  eft  l'Antechrifl,  car  ils  vivent  de 
cela. 

Les  pafteurs  de  Genève  furent  toujours,  avec  beau- 
coup de  talent,  éloigner  ou  faire  éloigner  d  eux  les  catho- 
liques. Leur  profélytifme  enfanta  nombre  de  gros  livres, 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  fe  trouver  à  portée  des 
catéchumènes,  &  l'on  ferait  un  volume  plusintéreffant  que 
tous  les  leurs  des  reffources  qu'ils  imaginèrent  juf- 
qu'en  1789  pour  les  tenir  à  diftance.  Cependant  cela 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'ils  ont  inventé,  depuis 
que  vingt  paroiffes  catholiques,  détachées  de  la  Savoie, 
ont  fait,  à  leur  grand  regret,  du  territoire  de  Genève 
un  canton  mixte,  &  donné  à  la  vieille  foi  droit  de  bour- 
geoifie  dans  la  cité  de  Calvin.  Les  moyens  qu'ils  infufîî  en  t 


3oo 

au  gouvernement  pour  éluder  l'exécudon  du  paéle  & 
denier  à  ces  nouveaux  citoyens  leurs  droits  les  plus  évi- 
dents, vont  de  l'odieux  au  ridicule,  &,  dans  l'un  ou  l'au- 
tre cas,  prouvent  toujours  leurs  terreurs,  terreurs  fondées, 
il  faut  le  reconnaître  ;  car,  ils  ont  beau  faire,  le  catholi- 
cifme  les  gagne  ;  c  eft,  difait  l'un  d'eux,  avec  des  paroles 
qu'on  me  pardonnera  d'employer  après  lui,  un  chancre  qui 
les  dévorera.  En  1789,  il  fallait  encore,  pour  s'établir  à 
Genève,  fe  faire  proteftant.  Malgré  les  tyrannies,  les  in- 
juflices,  les  fraudes  pieufes,  les  prêches  &  les  brochures, 
on  y  compte  huit  mille  catholiques  aujourd'hui,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  vraiment  de  religieux  dans  la  ville  efl  au 
nombre  de  ces  huit  mille  fidèles.  (Ceci  a  été  écrit 
en  1838.  C'efl  encore  bien  plus  vrai  aujourd'hui  (j). 

(i)  Louis  Veuillot.  —  Pèlerinages  en  SuiJJe,  pages  jj  &.  fuivantes. 


Z&^W 


Le  défi?-  Je  la  vengeance  &  I  ambition  déçue  déterminèrent 
Calvin  à  embrajjer  le  parti  de  la  Réforme  :  fait  men- 
tionné dans  lintrodiiùîion.  —  Ti'ece  à  F  appui. 

NouSj  foufïïgnés,  Louis  Charreton,  confeiller  du  Roy 
en  Tes  Confeils,  doyen  des  préfidents  au  parlement  de 
Paris,  fils  de  feu  meirire  André  Charreton,  vivant  pre- 
mier baron  de  Champagne  &  confeiller  en  la  grand'- 
chambre  du  parlement  de  Paris  ;  dame  Antoinette 
Charrcton,  veuve  de  Noël  Renouard,  vivant  maiftre  en 
la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  fille  de  feu  Augulle 
Charreton,  vivant  feigneur  de  Montauzon,  &  Jean  Char- 
reton,  fieur  de  la  Terrière  ;  tous  trois  coufins  germains 
&  petits-fils  de  Hugues  Charreton  :  certifions  avoir 
entendu  dire  plufieurs  fois  à  nos  pères,  que  ledit  fieur 
Huffues  Charreton,  feigneur  de  la  Terrière  &  de  la 
Douze,  leur  avait  dit  plufieurs  fois,  que  fous  le  règne  de 
François  I^*",  la  cour  eftant  à  Fontainebleau,  Calvin, 
bénéficier  à  Noyon,  y  arriva  &  logea  dans  la  même 
maifon  où  logeait  ledit  fieur  de  Charreton,  lequel  ayant 
appris  que  Calvin  était  homme  de  lettres  &  de  grande 
érudition,  comme  il  aimait  les  fçavans,  lui  fit  témoigner 
qu'il  ferait  bien  aife  d'avoir  quelques  entretiens  avec  luy; 
à  quoy   Calvin  confentit  d'autant  plus  volontiers  qu'il 


302 

crut  bien  que  ledit  ficur  de  Charreton  pouvait  le  fervir 
au  deflTein  qui  Tavait  appelé  à  Fontainebleau  ;  qu'après 
quelques  entretiens,  ledit  fieur  de  Charreton  lui  demanda 
le  fujet  de  fon  voyage  5  à  quoi  Calvin  répondit  que 
c'était  pour  demander  un  prieuré  au  Roy,  auquel  il  n'avait 
qu'un  concurrent,  qui  était  parent  du  connétable  ;  que 
ledit  fieur  de  Charreton  lui  répondit  :  s'il  croyait  que  ce 
ne  fût  rien  ?  Il  dit  qu'il  fçavait  la  confidération  à  la- 
quelle était  M.  le  connétable,  mais  qu'il  fçavait  auffi  que 
le  Roy  faifait  choix  des  perfonnes  les  plus  habiles  pour 
difpofer  des  bénéfices,  &  que  le  parent  de  M.  le  conné- 
table était  d'une  très-petite  fuffifance  ;  que  ledit  lieur  de 
Charreton  lui  répondit  qu'il  ne  s'arreflât  pas  là  &  qu'il 
ne  fallait  pas  grande  capacité  pour  tenir  un  bénéfice 
fimple  5  que  là-defl"us  Calvin  fe  récria  «5c  dit  que  fi  on 
lui  faifait  ce  tort,  il  trouverait  moyen  de  faire  parler  de 
luy  pendant  plus  de  cinq  cents  ans  ;  fur  quoy  ledit  Char- 
reton Fayant  fort  prelTé  de  lui  dire  ce  qu'il  ferait  pour 
cela,  il  le  mena  dans  fa  chambre,  où  il  luy  fit  voir  le 
commencement  de  fon  Injlimûon  ;  &  après  en  avoir  lu 
une  partie,  Calvin  luy  en  ayant  demandé  fon  fentiment, 
il  lui  dit  que  c'était  un  poifon  enveloppé  d'un  heaufucre, 
&  qu'il  ferait  bien  de  ne  pas  continuer  un  travail  qui  ne 
contenait  qu'une  faulTe  interprétation  de  la  Sainte-Ecri- 
ture &  de  tout  ce  qu'avaient  écrit  les  Saints  Pères  :  & 
comme  il  vit  qu'il  demeurait  ferme  dans  fon  mauvais 
defl^ein,   il  en  avertit  le  connétable,  qui  lui  dit  que  Cal- 


vin  était  un  fou  &  qu'on  le  mettrait  bien  à  la  raifon. 
Mais  deux  jours  après ^  la  bénéfice  ayant  été  donné 
à  un  parent  du  connétable,  Calvin  fe  retira  & 
commença  à  établir  fa  fecle,  laquelle  eftant  fort  com- 
mode, la  plupart  des  gens,  les  uns  par  libertinage,  les 
autres  par  faiblelTe  d'efprit,  FembrafTèrent.  Que  quel- 
que temps  après,  le  connétable  s'en  allant  en  fon  gou- 
vernement de  Languedoc  &  paflant  à  Léon,  ledit  fieur 
de  Charreton  feilant  allé  vifiter,  il  lui  demanda  s'il  n'était 
point  de  la  fecle  de  Calvin,  avec  lequel  il  avait  demeuréj 
il  lui  fit  réponfe  qu'il  ferait  bien  malheureux  s'il  fe  met- 
tait d'une  religion  de  laquelle  il  avait  vu  naître  le  père. 
En  foy  de  quoy  nous  avons  figné  à  Paris,  ce  20  fep- 
tembre  1682.  —  Signé  :  Charreton,  préfident  ;  A.  Char- 
reton, veuve  Renouard  ;  &  Charreton  de  la  Terrière. 
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LETTRES   DE    CALVIN 


c4  <j\f.  le  marquis  du  Toet  fjj. 


A  Monfeigneur,  Aionfeigneur  du  Poet,  général 
de  la  Religion  en  Dauphiné. 

Monfeigneur,  qui  pourrait  à  Fencontre  de  vous  réfifler? 
L'Eternel  vous   protège,    les   peuples  vous  aiment,  les 


(i)  Dans  l'HiSTOiRE  de  M.  Vua- 
R  I N  ,  curé  de  Genève,  on  mentionne 
(lomell,  page  410)  deux  précieux 
autographes  de  Calvin,  envoyés  par 
Monfeigneur  Dévie,  évèque  de  Bel- 
ley.  Ils  prouvent,  l'un  l'amour  du 
Réformateur  pour  les  biens  tempo- 
rels, l'autre  la  volonté  de  ce  fombre 
perfonnage  de  ne  reculer  devant 
aucun  moyen  fanguinaire  pour  faire 
triompher  fes  idées  en  France.  Nous 
nous  fommes  adreiïés  à  M.  Martin 
pour  avoir  copie  de  ces  deux  lettres, 
que  nous  avons  cru  inédites  St  dont 
le  texte  ell  tranfcrit  ici. 

Mais,  plus  tard,  faifant  quelques 
recherches  dans  les  Mémoires  de  litté- 
rature   (y   d'hijioire,   de    Defmolet?, 


publiés  à  Paris,  en  i-jo,  &  enfuite 
dans  les  Nouveaux  Mémoires  d'hif- 
toire,  de  critique  &  de  littérature,  de 
M.  d'Artigny,  publiés  à  Paris  de  1 749 
à  1756,  nous  avons  trouvé,  aux  pa- 
ges 428  à  452  du  tome  X  du  pre- 
mier ouvrage,  &  aux  pages  315^ 
J16  du  111"  volume  du  fécond,  le 
texte  de  ces  mêmes  lettres  entière- 
ment conforme  à  celui  que  M.  Mar- 
tin nous  avait  envoyé  avec  une  com- 
plaifance  Si  un  emprefTement  dont 
nous  le  remercions  fincèrement. 

Entre  les  lettres  imprimées  8t  la 
copie  manufcrile,  il  n'y  a  de  diffé- 
rence que  pour  les  dates,  différence 
que  nous  fignalons  &  qui  efl  facile  à 
expliquer  fi  les  lettres  originales  font 
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grands  vous  craignent,  les  régions  les  plus  éloignées  fe 
reffatendent  (i)  de  vos  prouelTes.  Le  ciel  vous  a  fufcité 
pour  rétablir  dans  vos  contrées  fon  Eglife.  Il  ne  reile  à 
vous  qu  à  recueilUr  la  couronne  de  gloire  que  vous  défi- 
rez.  Au  refte,  Monfeigneur,  avez  apparemment  feu  les 
progrès  de  la  Religion  en  nos  pays.  UEvangile  eft  prê- 
ché en  nos  vallées  comme  en  nos  viUes.  Peuples  accou- 


datées  en  chiffres  par  Calvin,  avec 
fon  écriture  qui  était  Ti  peu  lifible, 
comme  la  plupart  de  celles  de  fon 
teirnps. 

Dans  les  mémoires  de  Defmolets, 
on  mentionne  que  ces  lettres  ont  été 
extraites  par  M.  de  Gênas,  Lieute- 
nant de  Roi,  des  ville  &  citadelle  de 
Valence,  fur  leurs  propres  originaux, 
des  archives  de  M.  le  marquis  du 
Poët,  dans  fa  terre  de  La  Baflie-Ro- 
land,  près  de  Montélimart. 

Seulement,  d'Artigny  fait  fuivre  le 
texte  de  ces  lettres  de  ce  paragraphe 
(page  316): 

«  Ces  deux  lettres  où  le  Patriar- 
«  che  des  prétendus  réformés  s'est 
■•  peint  au  naturel,  lui  font  (i  peu 
«  d'honneur,  qu'il  n'eft  rien  que  l'on 
«  n'ait  mis  en  œuvre  pour  les  retirer 
(■  d'entre  les  mains  de  M.  du  Poët, 
a  jufques  là  qu'un  miniflre  des  Cé- 
«  vennes,  ayant  demandé  à  les  lire, 
«  voulut  s'en  faifir  de  force,  ce  qui 
«  donna  lieu  à  une  fcène  un  peu 
«  vive,  dont  on  s'imagine  bien  que 
«  les  fuites  ne  furent  pas  à  l'avan- 
a   tage  du  prédicant.  » 

Ces  lettres  fe  trouvent  auffi  repro- 


duites in   extenfo   dans   VHiJtoire  de 

la  Réforme  &  des  guerres  de  religion 

en    Dauphiné,    publiée    à    Paris,  en 

1856,  par  Jean-Denis   Long,   favant 

archéologue  à  Die.  Comme  quelques 

perfonnes    intérefTées  par  efprit  de 

religion  ont  élevé   des  foupçons  fur 

l'authenticité  de  ces  lettres,  M.  Long 

les   repoufTe    par    cette     réflexion  : 

»   On  doit  penfer  que  la  famille  ref- 

«  peaable    de  du  Poët  ne  fe    fera 

«  pas  prêtée  à  une  lâche  impotlure, 

«   en  publiant  ces    lettres    étranges 

«   pour  infulter  la  mémoire  de  Cal- 

«   vin.  n 

D'après  M.  RoilTelet  de  Sauclières 
(tome  111,  page  89),  Voltaire  aurait 
connu  les  deux  lettres  de  Calvin  au 
marquis  du  Poët,  car  il  les  cite.  On 
prétend  même  qu'il  en  reçut,  en 
1772,  une  copie  authentique  qu'il 
avait  demandée,  &.  qu'après  l'avoir 
lue,  il  écrivit  en  marge  des  vers  con- 
tre Calvin. 

(i)  Il  y  a  ici  un  mot  très-difficile  à 
lire,  qui  paraît  renfermer  les  lettres 
reffatendent,  qui  équivalent  peut-être 
au  mot  retentffent. 
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rent  de  toutes  parts  pour  recevoir  le  joug.  Dans  les 
miflîons  a  été  grands  fruits  (i)  &  qu  acquérir  maintes 
richefles.  Les  Apôtres  n'ont  onc  travaillé  avec  tant  de 
fruit  &  fy  les  papiftes  difputent  la  vérité  de  notre  reli- 
gion^ fy  elle  dure^  ne  pourront  en  difputer  à  la  richelTe. 
Vous  feul  travaillez  fans  relâche  &  fans  intérêt;  ne  négli- 
gez nullement  fagrandiffement  de  vos  moyens  ;  viendra 
un  temps  où  vous  feul  n  aurez  rien  acquis  en  ces  nou- 
veaux changements  ;  il  faut  que  chacun  fonge  à  fes  inté- 
rêts-^  moy  feul  ay  négligé  les  miens,  dont  ay  grande  repen- 
lance.  Ains  ceux  à  qui  ai  occafionné  d'en  acquérir 
prendront  foucy  de  la  mienne  vieille iïe  qui  efl  fans  fuite. 
VouSj  au  contraire,  Monfeigneur,  qui  laiiïez  vaillante 
lignée  bien  difpofez  à  foutenir  le  petit  troupeau,  ne  les 
laiiïez  fans  moyens  grands  &  puiiïans,  fans  lefquels 
bonne  volonté  ferait  inutile.  La  Reine  de  Navarre  a  bien 
aff"ermi  noftre  religion  en  Béarn  ;  papilles  en  ont  été 
chafles  entièrement.  En  Languedoc,  ont  été  tenues  main- 
tes aiïémblées  fur  nollre  Croyance.  Avec  le  temps,  par- 
tout feront  ouyes  les  louanges  de  fEternel.  Je  prie  le 
Créateur  de  vous  conferver  pour  vos  fervices  &  à  moy 
fournir  occafion  à  vous  marquer  combien  j'aft'eiilionne  la 
calité,  de  Monfeigneur,  Voftre  bien  hunible  &  affeClionné 
ferviteur.  Jean   Calvin. 

A  Genève,  le  20  may  !■)  fy. 

Dans  les  Ncuve.iux  ineinoiies,  celte    lettre  jiorte   la  date  du  S  may  i'j57. 
(i)  Gdi^nciuer.t  S'  iuaiitte.<  lichejfes,  vaiiaiite  chc;^  Defmolots. 


c4   zMonfeigneur  du  Toet,  grand  chambellan  de  C^Çavane, 
gouverneur  de  la  ville  de  zMoniélimart^  à  Crefl. 


Monfeigneur, 

Ou  avez-vous  jugé  du  colloque  de  PoifTy  r  N  avons 
conduit  fûrement  (i)  noflre  affaire  ?  Lévêque  de  Valence 
auifi  bien  que  les  autres  ont  figné  nofhre  profefîîon  de 
foy.  Que  le  Roi  faiïe  des  proceffions  tant  qu'il  voudra,  il 
ne  pourra  empêcher  les  progrès  de  noftre  foy.  Ses  ha 
rangues  en  public  ne  feront  autre  fruit  qu'à  efmouvoir 
peuples,  desjà  trop  portés  à  foulèvement.  Les  braves  fei- 
gneurs  de  Montbrun  &  des  Baronnies  (2)  quittent  leurs 
opinions. Vous  n'épargnez  ni  courfes,  ni  foins.  Travaillez: 
vous  &  les  voflres  trouveront  tout.  Un  jour,  honneurs, 
gloire  &  richeffes  feront  la  récompenfe  de  tant  de  pei- 
nes. Surtout  ne  faites  faute  de  défaire  le  pays  de  ces  \clcs 
faquins  qui  exhortent  les  peuples  par  leurs  dif cours  à  fe  ban- 
der contre  nous,  noirciffent  notre  conduite  &  veulent  faire 
pajfer  pour  refverie  notre  croyance.  Tareils  monjlres  doivent 
être  étoujfcs,  comme  fis  ici  en  l'exécution  de  zMichel  Servet, 
efpagnol.  A  l'avenir  ne  penfez  pas   que  perfonne  s'avife 


(1  &  3)    Dans  les    Nouveaux    mémoires  il    y   a  finement    et  de  Beau- 
mont. 
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faire  chofe  femblable.  Au  refte^  Monfcigneur,  j'oubliais 
le  fujet  pour  lequel  vous  m'honorez  de  vous  efcrire^  qui 
cft  de  vous  baifer  humblement  la  main,  vous  fuppliant 
d'avoir  agréable  calité  que  prendrai  toute  ma  vie  de  me 
dire,  de  Monfeigneur,  votre  très-humble  &  affeélionné 
ferviteur. 

Jean  Calvin. 

A  Genève,  8  décembre   ifôi  (i). 


(i)  Dans   les    lettres   im]irimée=,    cel'e-ci   [lorle    la  date  du  i  j ,  et    ail- 
leurs du  14  septemlire  1561. 


Cjà^") 


STYLE    DE    CALVIN    ET    DE    SES    ADHÉRENS. 

Luther,  ce  moine  allemand,  eut  beaucoup  de  génie, 
de  favoir  &  d'éloquence,  mais  il  parfema  fes  ouvrages 
d'inveélives  &  d'injures  fi  atroces,  que  les  perfonnes  du 
plus  vil  état  &  les  plus  impudentes  n  oferaient  les  em- 
ployer fans  rougir.  Mais  Ton  n'eft  pas  moins  étonné  des 
excès  de  Calvin.  Ses  adverfaires  ne  font  jamais  que  des 
fripons,  des  fols,  des  méchants,  des  ivrognes,  des  fu- 
rieux,des  enragés,  des  bêtes,  des  taureaux,  des  ânes,  des 
chiens,  des  pourceaux  ;  &  le  beau  flyle  de  ce  fécond  pa- 
triarche de  la  nouvelle  Réforme  eft  fouillé  de  ces  ordures 
à  chaque  page  (i).  Catholiques,  luthériens,  rien  n'eft 
épargné.  Son  humeur  farouche  &  fatyrique    le  rendait 


(i)  Le  langage  de  Calvin  en 
chaire  ne  différait  pas  de  fon  flyle 
écrit.  Il  faifait  conduire  au  temple, 
par  des  sbires,  les  hommes  qu'il 
avait  jetés  dans  les  cachots,  pour  les 
Forcer  d'écouter  des  fermons  où 
leurs  parents  &  amiis,  &  eux-mêmes, 
étaient  traités  de  pendards,  de  bélî- 
tres, de  balauFres  &.  de  chiens  ; 
leurs  femmes,  filles  &.  fœurs,  de  p...; 
l'Empereur  leur  fouverain,  de  vei'mi- 
ne  ;  leurs  pères  &  mères,  de  fuppôls 
de  Satan  dévorés  par  les  flammes 
éternelles.     Toutes    ces    expreffions 


(ont  prifes  dans  l'élégant  vocabu- 
laire de  Calvin,  de  M.  Abel  Poupin, 
de  M.  Gop  &  d'autres  énerguinènes 
de  ce  temps-là. 

Tandis  que  ces  meffieurs  apoflro- 
phaient  de  ces  geniilleffes  les  Gene- 
vois qu'ils  n'aimaient  pas,  &  que 
Calvin  leur  prodiguait  en  plein  Con- 
filloire  les  épithètes  de  méchants 
hypocrites,  de  menteurs,  d'effrontés, 
il  n'était  pas  permis  aux  payfans  de 
parler  impoliment  à  leurs  bœufs.  Un 
fermier  qui  avait  juré  contre  les  fiens 
a  la   charrue,   parce    qu'ils  ne  vou- 
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infupportable  à  Tes  amis  même,  &  iMartin  Bucer  ne  crai- 
gnit pas  de  lui  reprélenter,  dans  une  de  fes  lettres,  qu'il 
reflemblait  plus  à  un  chien  enragé  qu'à  un  homme,  qu'il 
était  auili  médifant  &  outrageux  que  poli  dans  fes  ou- 
vrages  pleins  d'injures   atroces  exprimées  en  très-beaux 
termes.  Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier,  c  eft  qu'au  miUeu  de 
ces  invedlives  il  vantait  encore  fa  douceur.  Dans  la  dil- 
pute  qu'il  eut  avec  Weflphale,  minillre  luthérien,  après 
avoir  rempli  fon  livre  de  ce  que  l'on  peut  s'imaginer  non- 
feulement  de  plus  aigre,  mais  encore  de  plus  atroce,   il 
ne  craint  point  de  dire  qu'il  avait  été  tellement  fans  fiel, 
lorfqu'il  écrivait  ces  injures,  que  lui-même  en  relifant  fon 
ouvrage  était  demeuré  tout  étonné  que  tant  de  paroles 
dures  lui  fuiïent  échappées  fans  amertume.  Il  veut  bien 
pourtant  avouer  qu'il  en  a  dit  plus  qu'il  ne  voulait  &  que 
le  remède  qu'il  a  appliqué  au  mal  était  un  peu  trop  vio- 
lent. Mais  après  ce  modefte  aveu,  il  s'emporte  plus  que 
jamais,  &  tout  en  difant  :  z/ïfemends-îu,  chien?  menrends- 
tu  bien,  frénétique?  m' entends-tu  bien,  grojfe  bête?  il  ajoute 
qu'il  eft  bien  aife  que  les  injures  dont  on  l'accable  de- 
meurent fans  réponfe. 

Auprès   de   cette  violence,   Luther  était  la    douceur 
même,  &  M.  BoiTuet  (i)  dit  judicieufement  qu'il  n'y  a 

laient  pas  avancer,  Fut  auffitôt  traîné  entre  mille,   pour  montrer  comment 

en  ville  par   deux   réfugiés  qui    l'a-  ces    Meffieurs-là    entendaient   la    li- 

vaient  entendu  de  derrière  une  haie,  berté.                                    (Edit.) 

où  ils  s'étaient  peut-être  placés  ex-  (i)  Hijîoire  des  Variations, tom.  I, 

jirès  pour  l'erpionner.  Je  cite  ce  trait  page  487. 
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perfonne  qui  n'aimât  mieux  elTuyer  la  colère  impémeulc 
&  infolente  de  l'un^  que  la  profonde  malignité  &  Tamer- 
mme  de  l'autre,  qui  fe  vante  d'être  de  sang-froid^  quand 
il  répand  tant  de  poifon  dans  fes  écrits. 

Bayle  efl  un  écrivain  d'une  partialité  outrée,  dès  qu'il 
eftqueflion  de  ceux  qu'il  nomme  les  piliers  de  ÏEglife  re- 
formée. Ce  n'ell  pas  dans  fon  livre  qu'on  trouvera  des 
preuves  de  l'emportement  de  Luther  &  de  Calvin,  tan- 
dis que  tous  leurs  adverfaires  &  notamment  Bolfec  font 
indignement  maltraités. 

Calvin,  qui  ne  trouvait  jamais  qu'il  allât  afTez  loin 
dans  fes  infultes_,  mais  qui  était  très-fenfible  à  celles 
qu'on  lui  adrelTait,  qui  penfait  toujours  qu'un  grand  ref- 
pect  lui  était  dû,  mais  qu'il  n'en  devait  point  à  perfonne, 
s'adrefTait  ainfi  aux  pères  du  concile  des  Trente  : 

Tridenricolas,  fub  U^pîuni  aufpiciis  milirames,  indoâos, 
quifquilias,  afmos,  porcos,  pecudes,  craffbs  boves,  (Antichrifli 
legaros,  otiofos  ventres ,  putrida  cadavera,  blarerones,  patres 
cornuroSj  exitialia  mon/ira,  romance  fidei,  id  ejî,  magnct  me- 
retricis  filios ,  patres  ad  fefquipedem  auritos. 

Ce  qu'on  peut  traduire  ainfi  : 

TridenticoleSj  militants  fous  les  aufpices  de  Neptune, 
hommes  ignares,  canailles,  ânes,  porcs,  beftialTes,  boeufs 
gras,  légats  de  l'Antechrift,  ventres  oififs,  cadavres  pu- 
trides, braillards,  pères  cornus,  monftres  dignes  de  per- 

(i)  D'Alticny.  —  Nouveaux  Mcnwire^,  luinc  II,  jiogc  161. 
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dition,  fils  de  la  foi  romaine^,  ccfl-à-dire  de  la  grande 
proftituée,  père .... 

Dans  fa  lettre  à  TEglife  françaife  de  Londres,  du 
27  feptembre  iff2  (Lettres  françaifes,  tome  I^*", 
page  5fo),  Calvin  s'exprime  ainfi  :  ce  Quant  au  nom 
d'Evefque  de  Rome,  c'efl  chofe  frivole  de  s'y  amufer. 
Nous  faifons  trop  d'honneur  à  ces  beftes  cornues  de  les 
appeler  évêques,  veu  que  c'efl  ung  mot  trop  honorable 
pour  eux.  Le  titre  de  Pape  ne  convient  non  plus  à  ce  bri- 
gand qui  a  occupé  le  fiége  de  Dieu.  ^:> 

Un  pareil  langage  n'a  pas  befoin  d'appréciation,  & 
nous  fommes  obligés  de  reconnaître  qu'il  était  habituel  à 
Calvin  5  qu'on  life  fes  écrits  contre  Caftalion,  Weflphal, 
Saconay,  ce  font  toujours  les  mêmes  aménités.  Que  le 
maître  fe  les  permît,  nous  ne  le  concevons  pas,  mais  ce 
que  nous  pouvons  moins  admettre,  c'ell  qu'en  plein 
XIX^  fiècle,  les  miniflres  réformés  emploient  fouvent  les 
mêmes  formes  littéraires  ;  veulent-ils  par  là  imiter  leur 
chef,  ou  croient-ils,  ce  qui  n'était  pas  le  cas  chez  lui, 
devoir  fiippléer  à  leur  infuffifance  de  fcience  &  de-  talent 
par  des  diatribes  de  mauvais  goût,  des  exaltations  de 
langage,  qui,  étant  écrites  de  fang-froid,  tombent  par 
cela  même  au-defTous  du  parler  des  halles. 

Si  encore  ces  formes  littéraires  n'appartenaient  qu'aux 
écrivains  fans  mérite,  qui  veulent  attirer  fatcention  par 
un  moyen  quelconque,  ou  fi  elles  étaient  l'explofion  de 
la  jeunelTe  &  de  l'inexpérience  fanatifées,  on  pourrait  à 


3h 

toute  force  les  concevoir  polïïbles^  mais  on  ne  peut  admj:- 
tre  de  pareils  écarts  chez  des  hommes  inftruits  &  d'un  âge 
mûr;  nous  Tavouons,  nous  avons  toujours  été  émus  de 
pitié  pour  de  femblables  oublis  des  plus  élémentaires 
convenances,  qu'ils  fulTent  calculés  ou  non. 

Les  exemples  ne  nous  manqueraient  pas  ;  réfignons- 
nous  à  en  citer  un. 

M.  Alexis  Mufton,  doéleur  en  théologie,  publia 
plufîeurs  opufcules  fur  les  Vaudois,  &,  entre  autres,  en 
1834  un  volume  in-8°,  affez  gros,  fur  leur  hifloire,  qui, 
continuée  dans  les  mêmes  proportions,  eût  néceffité  la 
compofition  &  l'impreffion  d'une  dizaine  de  volumes. 
Un  ouvrage  d'auffi  longue  haleine,  quoique  fruit  de 
nombreufes  recherches,  &  quel  qu'eût  été  fon  mérite, 
aurait  difficilement  trouvé  un  éditeur.  Auffi  l'auteur, 
devenu  pafteur-minillre  à  Bourdeaux  (Drôme),  a-t-il 
employé  fes  loilîrs  évangéUques  à  reflreindre  les  déve- 
loppements de  fon  fujet,  tout  en  voulant  en  conferver  le 
cadre  &  les  faits  principaux;  &  il  a  publié  en  i8p  à 
Paris,  en  quatre  volumes  in-.T2,  fous  le  titre  d'IsRAEL  des 
Alpes,  Fhiftoire  complète  des  Vaudois  du  Piémont  & 
de  leurs  colonies. 

En  calculant  d'après  les  époques  de  fes  pubhcations 
fucceffives,  M.  Mufton  devait  avoir  plus  de  quarante  ans 
lors  de  ce  dernier  ouvrage  ;  ainfi  ce  n'eft  pas  au  feu  6: 
à  l'exaltation  de  la  jeuneffe  qu'on  peut  attribuer  les 
phrafes  fuivantes  qui  fe  trouvent  dans  la  première  moitié 
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du  premier  volume  5  arrivé  à  cet  endroit,  la  plume  nous 
efh  tombée  des  mains  &  nous  avons  ceflfé  de  noter  les 
palTages  dont  la  penfée  ou  Texpreffion  nous  femblaient 
injuflifiables. 

Tome  I*^"",  page  y 8.  —  »Le  Vatican.  —  Le  fouffle  de 
mort  qui  faifait  tomber  tant  de  têtes,  qui  déchirait  tant 
de  familles,  qui  défolait  tant  de  cœurs,  c'était  celui  du 
Vatican.  Sommité  redoutable,  qui  n'a  gardé  de  l'Olympe 
que  fes  faux  dieux,  du  Sinaï  que  fes  foudres,  &  du  Cal- 
vaire que  le  fang.  n 

Page  163.  — aJ^me.  — O  Rome  l'hypocrite!  verfe 
des  larmes  comme  le  crocodile,  de  ne  pouvoir,  dans  ta 
décrépitude,  te  raflafier  de  chair  humaine  comme  par  le 
paffe  ;  qu'avons-nous  befoin,  pour  te  combattre,  d'entrer 
dans  la  lice  des  difcuffions  ?  Tes  propres  ades  te  con- 
damnent bien  plus  que  nos  paroles,  &  ton  hifloire 
deviendra  ton  cercueil.  » 

Page  170.  —  a  Eglife  romaine.  —  On  conçoit  que 
lEgUfe  romaine  ait  pu  être  nommée  l'Eglife  des  démons. 
Des  païens,  des  barbares,  des  fauvages  n'agiraient  pas 
auflî  cruellement,  6c  il  fallait  le  papifme  pour  dégrader 

l'homme  au-deflbus  de  la  brute Ah  !  ne  reconnaît-on 

pas,  dans  Rome  perfécutrice,  cette  grande  réprouvée  de 
l'Apocalypfe  qui  s'enivre  du  fang  des  faints  &  des  mar- 
tyrs ?  Cette  ville  abominable,  dans  laquelle  le  fang  de 
tous  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  fur  la  terre  a  été  re- 
trouvé. (Apocalypfe,  XVII,  )-,  6;  XVIII,  2^.)   » 
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Page  177.  —  (iCatholicîfme.  — Le  catholicifme  ne  fut 

que    le     réfultat    d'une    forte   d'accouplement    hideux 

entre  le  paganifme  corrompu  &  la  barbarie  fauvagc  qui 

mit  en  poulTière  l'ancienne  civilifation.  » 

Ces  citations  font  textuelles  ;  feulement,  pour  précifer 

l'objet  de  chacune  d'elles,  nous  les  avons  fait  précéder 

d'un  mot  qui  le  défigne. 

Approuve  qui  voudra  ces  penfées  &  ces  paroles,  nous 

ne  nous  en  fcntons  pas  le  courage. 


INTOLÉRANCE    DE    L  ANGLETERRE    A    L  ÉGARD 
DES    CATHOLIQUES. 

Voir  les  lettres  de  Williams  Cobbett  à  lord  Tenderden  ;  con- 
fulter  également  l'ouvrage  fi  iiiftrucftif  du  même  W.  Cobbett; 
Lettres  fur  ïhifloire  de  la  Réfonne  en  Angleterre  &  en  Irlande.  — 
Tradudlion  nouvelle,  VF  édition.  Paris,  Gaume,  1836,  in- 12. 

La  première  édition  de  ce  livre  eft  de  1S16. 
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DE    L  UNION    PROTESTANTE. 


Si  Ton  veut  avoir  une  idée  exacfte  de  la  tolérance  du 
parti  réformé  à  Genève  envers  les  catholiques,  on  n'a 
qu'à  conlulter  les  ilatuts  de  ï Union  proîejiame,  qui  le 
forma  dans  cette  ville,  en  1843,  ^^^^  le  but  de  travailler 
au  maintien  &  à  laffermijfement  du  protejiantifme .  Pour 
obtenir  ce  réfultat,  les  moyens  d'aélion  étaient  précis  : 
Ecarter  les  domefliques  catholiques  5  ne  pas  acheter  chez 
les  marchands  catholiques  ;  s'introduire  dans  les  maria- 
ges mixtes  &  amener  les  enfants  au  proteftantifme  5  agir 
auprès  des  magiflrats  &  des  confeils  municipaux  par  des 
foliicitations,  auprès  des  citoyens  par  des  remontrances, 
&  au  befoin  par  des  offres  de  fervices  ;  attirer  des  pro- 
tellants  étrangers  pour  faire  concurrence  aux  catholi- 
ques dans  certains  métiers  ;  entraver  par  tous  les  moyens 
polTibles  l'étabUiTement  des  catholiques  &  leur  admilTion 
aux  droits  de  cité  ;  en  un  mot,  rompant  en  vifière  à 
Tefprit  de  charité  évangélique  &  rejetant  les  plus  fim- 
ples  notions  d'économie  politique,  refufer  du  travail 
aux  laborieux,  du  pain  aux  miférables,   des  occupations 
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(Se  de  la  confiance  à  la  probité  ;  donner  le  monopole  de 
certains  états  à  des  hommes  qui  deviendront,  qui  devien- 
nent déjà  mauvais  ouvriers,  ferviteurs  peu  zélés,  mar- 
chands médiocres,  par  rabfence  du  flimulant  de  la 
libre  concurrence,  qui  fait  exercer  à  l'homme  toutes  fcs 
facultés  heureufes  &  qui  le  force  à  être  préférable  pour 
être  préféré. 

Tel  eft  le  tableau  quun  Genevois  protellant  nous 
trace  de  ÏUnion  proteftame,  &  ce  tableau  eft  appuyé  fur 
des  documents  authentiques.  (Voyez  la  brochure  de 
M.  Billiet-Conftant,  intitulée  T)e  l  Union  prorejlanie.) 


C^Li^ 


PRÉLATS   TOMBÉS    DANS    l'hÉRÉSIE    EN    FRANCE. 


Quoique  la  France  ait  compté,  dès  l'abord,  un  grand 
nombre  de  calviniftes,  elle  a  eu  cet  avantage  que  très- 
peu  d'évêques  ont  donné  dans  ces  nouveautés ,  & 
qu'aucun  de  ceux  qui  les  ont  embraflees ,  n  eil  de- 
meuré fur  fon  fiége  épifcopal. 

Le  premier  qui  fe  déclara  fut  Jacques  Spifame,  évêque 
de  Nevers,  qui  fe  retira  à  Genève  dès  l'an  iffç.  H  y 
fut  fait  miniftre  &  envoyé  à  Orléans,  auprès  du  prince 
de  Condé,  qui  le  députa  à  la  diète  de  Frankfort  en  i  J'ai . 
Etant  enfuite  revenu  à  Genève,  il  y  fut  condamné  à  mort 
en  ifôf. 

Mais  le  plus  confidérable  pour  fa  qualité  &  pour  fon 
rang,  qui  fe  déclara  pour  les  prétendus  réformés,  fut 
Odet  de  Coligny  de  Châtillon,  cardinal,  évêque  de 
Beauvais.  Celui-ci  retint  quelque  temps  fon  évêché, 
quoiqu'il  fe  fût  déclaré  ouvertement  pour  les  nouveaux 
fentiments,  &  qu'il  eût  époufé  publiquement  Ifabelle  de 
Hauteville,  dame  de  Lore  ;  mais  il  fe  retira  pendant 
les  guerres  en  Angleterre,  où  il  fut  chargé  de  diverfes 

23 
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négociationSj  même  de  la  part  de  la  Reine  Catherine  de 
MédiciSj  auprès  de  la  reine  Elifabeth^  &ily  mourut  Tan 
1^71.  Le  Pape  Tavait  dépofé  par  un  jugement  rendu  à 
Rome  en  1^63. 

La  même  année.  Ton  avait  à  Rome  accufé  d'héréfie 
cinq  prélats  de  France,  favoir  :  Jean  de  Saint-Romain, 
archevêque  d'Aixj  Jean  de  Montluc,  évêque  de  Valence; 
Jean- Antoine  Carraccioli,  fils  du  prince  de  Melfe,  évêque 
deTroies;  Jean-Antoine  Barbançon,  ancien  évêque  de 
Pamiers,  6c  Charles  Guillard,  évêque  de  Chartres.  On 
y  joint  encore  Jean  de  Saint-Gelais,  évêque  d'Uzès; 
Claude  Régin,  évêque  d'Oleron;  Louis  d'Albret,  évêque 
de  Lefcar,  &  François  de  Noailles,  évêque  d'Acqs.  Le 
Pape  décerna  des  monitoires  contre  eux  pour  les  citer  à 
Rome  ;  mais  l'ambalTadeur  du  roi  s'oppofa  à  cette  pro- 
cédure, comme  étant  contraire  aux  lois  du  royaume  & 
aux  libertés  de  TEglife  gallicane,  &  arrêta  par  ce  moyen 
les  pourfuites  que  Ton  faifait  contre  eux.  De  tous  ceux- 
là,  il  n  y  en  eut  que  trois  qui  fe  trouvèrent  coupables, 
favoir  :  l'archevêque  d'Aix,  qui  fe  défit  de  fon  arche- 
vêché en  faveur  de  Laurent  Strozzi,  &  mourut  à  Avi- 
gnon, dans  les  fentiments  des  protellants  3  févêque  de 
Troies  qui  s'était  défait  de  fon  évêché  en  i^ôi,  &  qui 
mourut  aufTi  dans  Théréfie  ;  &  févêque  d'Uzès,  qui 
époufa  une  abbeffe,  mais  qui  fe  repentit  fur  la  fin  de  fes 
jours  &  mourut  catholique  dans  le  monaflère  de  Saint- 
Maixent. 
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L'évêque  de  Valence  s'était  rendu  odieux,  parce  qu  il 
déclamait  fortement  contre  les  mœurs  déréglées  du 
clergé,  &  demandait  la  réforme  de  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  5  mais  il  n'a  jamais  fait  profeffion  du  calvinifme, 
&  n'était  point  féparé  de  FEglife  catholique.  Il  avait  été 
accufé  dliéréfie  par  le  doyen  de  fon  chapitre  5  mais  il  en 
avait  été  purgé  par  un  arrêt  du  Confeil,  du  i4oaobre 
ifôo.  Il  mourut  dans  le  fein  de  FEgUfe,  &  en  évêque 
catholique,  à  Touloufe,  Fan  i  <)-](). 

On  n'a  rien  non  plus  contre  les  autres  accufés  qui 
puiffe  les  faire  foupçonner  d'héréfie  ;  &  ils  font  tous 
morts  dans  le  fein  de  FEglife  catholique. 
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AUTEURS  A  CONSULTER  SUR  CALVIN. 


Florimond  de  Ré  mono. 
Hijîoire  de  Genève,  de  Spon. 
Annales  catholiques  de  Genève. 

ROISSELET    DE    SaUCLIÊRES. 

Merle  d'Aubicné. 

De  Rowrai. 

Bèze. 

Richelieu. 

Bayle. 

Fazy  (James). 

Galiffe. 

Grenu. 

Sembier,  Hiftoire  littéraire  de  Gcnèvi 

Richelieu  (le  cardinal  de). 

Bungener. 

Vuarin. 

JOLY. 

Haller. 
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